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TROISIEME  INSTRUCTION. 

Sur  le  fécond  Article  du  Symbole: 
Et  en  Jefus-Chrijl  fon  Fils  unique. 


CHAPITRE  PREMIER. 

dvec  quel  foin  & quelle  difpofition  il 
faut  s injlruire  de  ce  qui  regarde 
' Jefus-Chrijl. 

E quelle  importance  eft  la 
^onnoilîance  de  J.  C.  dans 
ia  Religion  Chrétienne  ? 
A.  Ellç  n’eft  pas  feule- 
ment importante  par  le  précepte  de 
Dieu,  qui  y a attaché  notre  falut  : 
Symb.  Tome  II.  A 


Digitized  by  Google 


i De  l’Incarnation 
puifqu’il  n’y  a point  d’autre  nom  que 
celui  de  Jefus-Chrift , par  lequel  nous 
ptiilltons  être  fauvés  , comme  dit  faint 
Pierre  (a)  } mais  elle  eft  aulli  impor- 
tante, comme  faifant  la  partie  la  plus 
eiïentielle  de  notre  Religion  $ comme 
étant  ce  qui  nous  fait  proprement  Chré- 
tiens , ôc  ce  qui  nous  diftingue  des 
Déiftes,  des  Juifs,  des  Mahométans 
& de  toutes  les  Seétes , qui  font , à la 
vérité  , profellion  de  reconnoître  un 
feul  Dieu  j mais  qui  ne  font  néanmoins 
que  de  faillies  Religions  ; car  la  Reli- 
gion des  Chrétiens  ne  conftfte  pas  à 
croire  Amplement  un  Dieu  auteur  de 
l’ordre  des  élémens  •,  c’eft  le  partage 
des  Païens.  Elle  ne  conftfte  pas  non  plus 
a croire  Amplement  un  Dieu  qui  exerce 
fa  providence  fur  la  vie  & fur  les  biens 
des  hommes , pour  donner  une  longue 
& heureufe  fuite  d’années  à ceux  qui 
l’adorent  -,  c’eft:  le  partage  des  Juifs. 
Mais  le  Dieu  des  Chrétiens  eft:  un  Dieu 
qui  fait  fentir  à l’homme  qu’il  eft  fon 
, unique  bien  , que  tout  fon  repos  eft  en 
lui , qu’il  n’anrade  joie  qu’à  l’aimer. 

Ce  Dieu  lui  fait  en  même-temps  ah- 

• 

\ Non  i»  alio  aliquo  fahts  : nec  cnini  aliud 
nonirn  eil  fub  ctrio  Ratura  hominibus , ii>  qao  opot- 
crat  «os  CiU o>  fi„ri>  A3.  4.  } i. 
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horrer  les  obftaclès  qui  le  retiennent  8c 
qui  l’empêchent  de  l’aimer  de  toutes 
les  forces , qui  font  l’amour  propre  8c 
la  concupifcence.  Ce  Dieu  lui  fait  enfin 
fenrir  qu’il  y a dans  la  nature  humaine 
un  fonds  de  corruption , & que  lui  feul 
peut  l’en  guérir^ 

Voilà  ce  que  c’eft  que  de  connoître 
Dieu  en  Chrétien.  Mais  pour  le  con- 
noître en  cette  maniéré , il  faut  que 
l’homme  reconnoifte  en  même  - temps 
fa  propre  mifere  , fon  indignité  , & le 
beioin  afefolu  qu’il  a d’un  médiateur 
pour  fe  rapprocher  de  Dieu  8c  pour  s’u- 
nir à lui.  Il  ne  faut  point  féparer  ces 
connoiftànces  j parce  qu’étant  léparées , 
elles  font  non-feulement  inutiles , mais 
nuifibles.  La  connoiffance  de  Dieu  s fans 
celle  de  nos  miferes , fait  lorgueil  ; la 
connoiffance  de  nos  miferes , lans  celle 
de  Jefus-Chrift , fait  le  défefpoir  ; mais 
la  connoiftance  de  Jefus-Chrift  nous 
exempte  de  l'orgueil  8c  du  défefpoir  t 
8c  opéré  notre  falut  ; parce  que  nous  y 
trouvons  Dieu  , notre  mifere  , 8c  la 
voie  unique  pour  la  réparer.  Nous  pou- 
vons.connoître  Dieu  fans  connoître  nos 
miferes , ou  nos  miferes  fans  connoî- 
tre Dieu  \ ou  même  nous  pouvons  con- 
noître Dieu  8c  nos  miferes  , fans  con- 

Aij 
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4 De  l’Incarnation 
noître  le  moyen  de  nous  délivrer  de 
ces  miferes  qui  nous  accablent  ; mai$ 
nous  ne  pouvons  connoîrre  J.  C.  fans 
connoître  tout  enfemble  , 8c  Dieu , 8c 
i)os  miferes , 8c  le  remede  de  nos  mife- 


res ; parce  que  Jefus-Chrift  n’eft  pas 
feulement  Dieu , mais  que  c’eft  un  Dieu 
réparateur  de  nos  miferes. 

Ceux  qui  recherchent  Dieu  fins  J.  C. 
ou  n’arrivent  pas  à le  connoître , ou  ils 
y arrivent  inutilement  j parce  qu’ils  fe 
forment  un  moyen  de  communiquer 
fans  médiateur  , avec  Dieu  qu’ils  ont 
connu  > fins  connoître  le  médiateur  j 


de  forte  qu’ils  tombent , ou  dans  l’A- 
rhéifme  , ou  dans  le  Déifme,  qui  font 
deux  chofes  que  la  Religion  Chrétienne 
abhorre  également. 

Il  faut  donc  tendre  uniquement  i 
connoîrre  Jefus-Chrift,  puifque  c’eft  par 
lui  feul  que  nous  pouvons  connoître 
Dieu  d’une  maniéré  qui  nous  foit 
utile. 

C’eft  Jelus-Chrift  qui  eft  le  vrai  Dieu 
dès  hommes  , c’eft-à-dire  , des  miféra- 
bles  & des  pécheurs  : il  eft  le  centré  de 
tout  8c  l’objet  de  tout  ; qui  ne  le  côn- 
noît  pas , ne  connoît  rien  dans  l’ordre 
du  monde,  ni  dans  foi-méme'j  car, 
noii  - feulement  nous  ne  connoiftons 
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de  Je.su  s-Christ,  $ 
Dieu  que  par  Jefus-Chrift , mais  nous 
ne  nous  connoiftons  nous-mêmes  que 

Far  lui.  Sans  Jefus-Chrift  il  faut  que 
homme  foit  dans  le  vice  8c  dans  la 
mifere  j avec  Jefus-Chrift  l’homme  eft 
exempt  de  vice  8c  de  mifere.  En  lui  eft 
tout  notre  bonheur  & notre  vertu , no- 
tre vie , notre  lumière , notre  efpéran- 
ce  ; 8c  hors  de  lui , il  n’y  a que  vices  , 
miferes  , ténèbres , défefpoir  } 8c  nous 
ne  voyons  qu’obfcurité  8c  confufion , 
8c  dans  la  nature  de  Dieu  , 8c  dans  no- 
tre propre  nature. 

i°.  Jefus-Chrift  eft  ce  grand  témoi- 
gnage de  l’amour  deDieu  pour  les  hom- 
mes, dont  il  eft  dit  (a)\  que  Dieu  a tel- 
lement aimé  le  monde  qu’il  lui  a donhé 
fon  Fils  unique.  Tâchons  donc  de  le 
connoitre , afin  que  nous  fâchions  ce  qui 
nous  a été  donné  'de  Dieu.  Enrîn  , tout 
nous  engage  à connoître  Jefus-Chrift. 

i°.  C’eft  le  Fils  bien-aimé  , l’objet 
de  la  complaifance  de  fon  Pere  , qui 
nous  eft  donné  comme  notre  doéteur  : 
Ecoute^-le  ( b ) , dit  l’Evangile.  Il  faut 
donc  connoître  celui  de  qui  nous  de- 
vons être  les  difciples. 

U)  Sic  enim  Deus  dilexic  mundum , ut  Filftm  fuiim 
unigenicum  daret.  ]<mn.  ig. 

Ut  fciamus  quæ  à Deo  donata  funtnobis.  ï.Cor.  x.xz. 
(4  ) Ipfum  audite.  Matih.  17.  j. 

A iij 
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3*.  C’eft  l’héritier  du  monde , à qui 
nous  avohs  etc  donnés  par  Dieu , pour 
être , ou  fes  enfans , ou  fes  efclaves. 
Nous  ne  pouvons  nous  fouftraire  à fort 
empire  j mais  nous  pouvons , en  nous 
affujettilfant  à lui  par  amour , éviter  la 
rigueur  de  fa  j uftice , 8c  devenir  parti- 
cipai de  fes  biens. 

4°.  C’eft  notre  modèle  8c  celui  à 
qui  nous  devons  être  femblables  ( a ) 3 
pour  être  fauvés  \ puifqu’il  ne  recevra 
en  fon  Royaume  que  ceux  qui  porte- 
ront icn  image  8c  qui  l’auront  imité. 
Or , pour  fe  conformer  à lui , il  le  faut 
connoîrre. 

5°.  Enfin,  c’en  Jefus-Chrift  qu’iï 
faut  étudier  (/)  j c’eft  Jefus-Chrift  qui 
doit  habiter  en  nous  ( c ) ; c’eft  Jefus- 
Chrift  dont  il  faut  fejrevêtir.(d)  ; c’eft: 
Jefus-Chrift  qui  doit  vivre  en  nous , 8c 
nous  en  lui  (e)  ; 8c  rien  de  cela  n’eft 
poflible  à celui  qui  ne  le  connoît  pas. 

Quos  prrfcivit , te  pratdcfiinavit  conformes  ficri 
imaginis  Filii  fui.  Rom.  8.  1 9. 

(b)  Vosautem  non  ica  didiciftisChrifbim.  Epb.  4. 10. 
(r)  vobis..,.  Chriltutn  habitare  per  fidem  in  cor- 
dibus  veftris.  Eph.  5.17. 

( d ' Quicumque  in  Chrifto  baptifaù  eftis , Chriftum 
induiftis-Ga/.  j.  17. 

( e ) Vivo  autem  , jam  non  ego  > vivit  veto  in  ms 
'ChriAus.  Oïl.  1.  zo. 
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CHAPITRE  II. 

Du  myftere  de  V JncarnatidYi. 

D,  /r~>\  U’eft-ce  qu’il  eft  important  que 
tout  le  monde  connoilfe  du 
myftere  de  l’Incarnation  ? 

R.  Il  eft  important  que  tout  le  mon- 
de fâche , au  moins  généralement , en 
quoi  confifte  ce  myftere  , 3c  de  quelle 
forte  Dieu  l’a  exécuté  ; ce  qui  peut  être 
réduit  à un  petit  nombre  de  queftions. 

D.  Qu’eft-ce  que  l’Incarnation  ? 

R.  C’eft  un  myftere  incompréhenft- 
ble  , par  lequel  la  fécondé  Perfonne  de 
la  fainte  Trinité  , qui  eft  le  Fils  , s’eft 
uni  dans  le  fein  de  la  bienheureufe 
Vierge  Marie  , à notre  nature  humai- 
ne , devenue  mortelle  pat  le  péché  ; en 
forte  que  par  cette  union  il  a été  fait 
vrai  homme , fans  celfer  d’être  vrai 
Dieu. 

D.  Comment  s’appelle  ce  Dieu  fait 
homme  ? 

R.  Il  s’appelle  Jefus-Chrift  , c’eft-a- 
dire  , Sauveur  & Oint  ; parce  qu’il  eft 
venu  pour  fauver  les  hommes , 3c  que 
Fonction  divine  l’a  rendu  le  fouverain 
Roi  3c  le  fouverain  Prêtre. 

A ’tv 
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D.  Combien  y a-t-il  de  natures  en 
Jefus-Chrift  ? 

B.  II  y en  a deux , qui  font  unies  , 
fans  être  confondues  & fans  perdre  leurs 
propriétés  naturelles  j favoir , la  nature 
divine  &c  la  nature  humaine. 

D.  Combien  y a-t-il  de  Perfonnes  ? 

B.  Iln  y en  a qu*une , parce  qu’il  n’y 
a qu'un  moi , & ce  moi  eft  un  moi  di- 
vin ■>  car  la  nature  humaine  ne  pouvoit 
dire  moi  en  J.  C.  elle  n’étoit  pas  à 
foi , mais  au  Verbe  qui  poflcdoit,  ré- 
gillbir  & fe  fervoit  de  l’humanité,  com- 
me lame  fe  fert  du  corps. 

D.  De  quelle  comparaifon  l’Eglife  fe  - 
fert- elle  pour  nous  aider  à comprendre 
ce  myftere  ? 

B.  Elle  fe  fert  ordinairement  de  celle 
de  l’union  du  corps  & de  lame  , qui  , 
étant  des  natures  différentes  & iné- 
gales , forment  néanmoins  un  feul 
homme. 

# « i . -•  — ■ • 

D.  Les  autres  Perfonnes  divines 
n’ont-elles  aucune  part  à l’Incarnation  ? 

B.  Il  n’y  a que  la  fécondé  Perfonne 
qui  fe  foit  incarnée  , en  s’unilTant  à un 
corps  & à une  ame , Sc  fe  faifant  hom- 
me comme  nous  ; mais  toutes  les  trois 
Perfonnes  ont  opéré  l’Incarnation. 

D.  Quelle  eft  la  fin  de  ce  myftere  ? 
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R.  C’eft  de  racheter  la  nature  humai- 
ne , & de  réparer  l’outrage  fait  à Dieu 
par  les  péchés  des  hommes , en  fatisfai- 
fant  à la  juftice. 

D.  Tous  les  hommes  participent- ils 
à la  rédemption  de  Jefus-Chrift  ? 

/{.Quoique  Jefus-Chrift  ( a ) foit' 
tnort  pour  tous  les  hommes  \ tous  néan- 
moins , comme  dit  le  Concile  de  T ren- 
te , ne  reçoivent  pas  le  fruit  de  fa  mort. 

D.  Par  quelles  a&ions  Jefus-Chrift 
a-t-il  racheté  les  hommes , &:  fatisfait 
à la  juftice  de  Dieu  ? 

R.  Par  toutes  fes  aérions  j parce  qu’é- 
tant toutes  des  aétions  d’un  Dieu  , elles 
étoient  toutes  d’un  prix  infini.  Dieu  a 
voulu  néanmoins , pour  plufieurs  rai* 
fons  divines , que  Jefus-Chrift  portât 
fa  fatisfaéHon  jufqu’à  mourir  pour  les 
hommes.  Ainfi  Jefus-Chrift  n’eft  venu 
dans  le  monde , que  pour  y mourir  ; & 
ayant  vécu  trente-fix  ans  avec  une  vue 
continuelle  de  la  mort  qujil  devoit  fouf- 
frir  , il  l’a  enfin  foufferre  fur  l’arbre  de 
la  croix  y & étant  reflufcité  le  troifieme 
jour  après  , il  eft  entré  en  pofteilîon  de 
la  gloire  qui  lui  étoit  due , & il  a en- 

v.-.  i 

(a)  Etfi  it!e  pro' omnibus  mortuus  eft  , non  omnes^ 
amen  mbftis  éjns  benériciirm  retipîttnc.  Corn.  Trid’, 
tjf.  6.  Decret,  Ht  Jujiif.cap.  j. 
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voyé  Tes  Apôtres  prêcher  la  véritable 
Religion  à toutes  les  Nations  de  la  terre, 
pour  en  former  l’Eglife  Catholique  , 
que  nous  voyons , & dans  laquelle  nous 
fommes  , qui  eft  l’effet  de  leur  Prédi- 
cation. 


CHAPITRE  III. 

Conduite  de  Dieu  dans  le  myjlere  de 
t Incarnation. 

D.  TVT E feroit-il  point  a propos , pour 
1.^1  faire  voir  tout  d’une  vue  ce 
grand  ouvrage  , d’expliquer  en  abrégé 
1 ordre  de  la  conduite  que  Dieu  a tenue, 
foit  à l’égard  des  préparations  de  ce 
myfterc , loit  à l’égard  de  fes  fuites  ? 

R.  Saint  Auguftin  a cru  cet  abrégé 
utile , & il  en  a fait  plufieurs  dans  fes 
livres.  On  fe  contentera  de  ^apporter 
ici  celui  qu’il  a fait  dans  une  dû  fes  Let- 
tres , pour  en  inftruire  un  Païen  •,  car 
l’on  peut  bien  s’en  fervir  utilement 
pour  en  inftruire  des  Chrériens. 

Dieu  choifit,  dit-il  ( a)3  dans  la  nation 

( d ) Eligitur  unus  ex  genre  Chaldseomm  , picrate 
&dcli(Smâ  prardiuis  , cui  promilla  divina  poil  ramant 
fîrculorum  feriepi  noviiliniis  tcmportbus  complcnda 
prodantur  , arque  in  ejus  ferniuc  omnes  gentcs  habitur* 
kcocdittionem  prxnuntiaiuur.  Hic  imum  Deuin  vcriua 
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de  Jesîjs-Chiust.  n 
; des  Chaldéens  un  homme  d’une  piété 
fincere , qui  fut  Abraham , pour'lui  ré- 
véler & lui  confier  fes  promelTes  , qui 
ne  dévoient  être  accomplies  qu’après 
piufieurs  fiecles , & dans  les  derniers 
temps  du  monde  , & il  lui  prédit , mque 
toutes  les  nations  fer  oient  bénies  dans  fa 
race. 

Cet  homme  , qui  ne  connoifloit  8c 
n’adoroit  point  d’autre  Dieu  que  le 
Dieu  véritable , Créateur  de  l’Univers, 
engendre  un  fils  dans  fa  vieillelïe , d’une 
femme  à qui  l’âge , aufli-  bien  que  la  fté- 
rilité  , avoient  ôté  toute  efpérance  d’a- 
voir des  enfans.  De  ce  fils  fort  un  grand 

colcns  univerfiratis  Creatorcin  , gignît  filium  fenex , de 
conjuge  quam  fpe  pacicndi  pcnitus  deftirutam  Üerilitas 
srtaique  jam  fecerat.  l’ropagatur  ex  illo  numcrofiffimus 
populus , mulciplicatus  in  Ægypto  quô  îllam  Airpet» 
çx  Orientalibus  partibus  , promiifis , eAcftifque  cre- 
brefcens  difpofitio  divina  tranfmiferat.  Educitur  ex 
Ægypti  fervituce  gens  valida,  horrendis  fignis  atquc 
miraculis , pulfifque  impiis  gentibus , in  terrain  promif- 
lîonis  pcrdu&a  8 c conAituta  , rcgno  ctiam  fublirnatur. 
Deinde  prævalcfcente  peccato  facrilegis  aufibvs  Dcuru 
veruin  , qui  eis  tanta  bénéficia  contulerac,  Gepiiîmc  of- 
fendens,  variifque  flagellata  cladibus  , 8c  profperitati- 
bus  confolata  , ufqueadChriAi , incarnationem  detla- 
tarionemque  perducitur.  Quem  ChriAum  , Dei  Ver- 
fcum  , Dei  Filium  , Deum  in  carne  venturum  , moritu- 
rum  , rtfurrefturuin  , in  Ccclum  afcenfurum  , præpoU 
«JentHAmo  fuo  nomine , in  omnibus  Gentibus  dicatos 
fibi  populos  habiturum  inque" illo  remiffionem  pecca- 
torum  , falutemque  æterram  futuram  eflc  credentibus  , 
■omnia  Gentis  illius  promilla  , omîtes  Prophétisé , Sa- 
cerdoüa  , Sacrifia  , Tcmplum  8c  cuntta  omiiinè  Sact*- 
mcnta  ibnucrunt.  S.  Ar.^.  eçijl.  1 37.  U» 
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peuple  , qui  s'accroît  prodigieufement 
eji  Egypte , où  les  difpofitions  de  la  pro- 
vidence , qui  fe  marquoient  de  jour  en 
jour  par  de  nouvelles  promefles , & par 
les  effets  dont  elles  étoienc  fuivies, 
avoient  fait  paffer  cette  race  des  con- 
trées d’Orient. 

Ce  peuple  déjà  puiflant  , fut  tiré  de 
lafervirude  d’Egypte,  par  des  prodiges 
6c  des  miracles  inouis  j & ayant  été  con- 
duit & établi  dans  la  terre  de  Chanaan , 
qui  lui  avoit  été  promife,  il  s’y  accrut 
jufqua  former  un  Royaume  confidéno- 
ble  j mais  s’étant  lailTe  aller  au  pé- 
ché , <Sc  ayant  fouvent  offenfé  , par  des 
a&ions  facrileges , Dieu  , dont  il  avoit 
reçu  tant  de  bienfaits  , il  fut  puni  par 
diverfes  calamités , entremêlées  néan- 
moins de  diverfes  profpérités  & de  dou- 
ceurs , à mefure  qu’il  venoit  à recon- 
noître  fon  Dieu , qui  le  conduifit  ainfi 
jufqu’au  temps  de  l’Incarnation  & de  la 
manifeftation  de  Jefus-Chrift. 

Toutes  les  promefTes , toutes  les  Pro- 
phéties , faites  à ce  peuple  ; fon  Sacer- 
doce , fes  Sacrifices  , l’on  Temple  & 
tous  les  Sacremens  de  fa  Religion  , 
étoient  deftinés  à marquer  que  ce  Chrift 
Verbe  de  Dieu , Fils  de  Dieu,,  & Dieti 
lui-même  , viendroit  au  monde  revêtu 
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de  chair;  qu’il  y fouffriroit  la  mort, 
qu’il  reflufciteroit,  qu’il  monteroic  au 
Ciel , 8c  que  dans  toutes  les  Nations  il 
auroit  des  hommes  conlâcrés  à fou 
nom  -,  par  la  vertu  duquel  la  rémiilion 
des  péchés  8c  le  falut  écernel  feroient 
donnés  à ceux  qui  croiroient  en  lui. 

Jefus-Chrift  vint  donc  au  monde  (a); 
8c  par  fa  nailfance , fa  vie , fa  parole , 


(a)  Venir  8c  Chriftus,  complcmur  in  ejus  ortur, 
virâ,  didtis  , fadtis  , pattioniUis , moue,  rel'urrcdtio- 
ne  , afcenlîone  , omni.i  præconia  Prophctarum-  Mittic 
Spiritum  iandum  , impkt  Fidèles  una  in  domo  congre- 
gatos,  & hoc  ipfum  promilfum  orando  atque  delide- 
rando  expédiantes.  Iinpleii  autem  Spiiitu  landlo,  lo- 
quuntur  repente  Impurs  omnium  Gentium  , argnunt 
ndencer  errores  , prxdicant  falubcrrimam  verkatem  , 
éxhortanrur  ad  pœnirencia  n nrxt-.ritæ  culpabilis  vitx  , 
indulgentiam  de  divinâ  gratia  pollicentur.  Prædicatio- 
nem  pietatis  veræque  religionis  Ggna  congrucntia  8c 
mitacnla  conrequuntûr.  Excitatur  advenus  eos  fæva  in- 
fideliras  , tolérant  prxdidla,  fperant  promiiTa  , doccnt 
p xcepta.  Numéro  exigui  per  mùndum  dilfeminancur  T 
p o;  ul  facilitate  mirabiii  convertunt , inter  inimicos 
augen.tur  , pcrfecutionibus  crefcunt , per  afHidionuni 
anguÂias  ufque  in  rerrarum  extrema  dilatantur.  Ex  im- 
peritiilimis  , ex  abjedkidimis  , ex  paucilîimis  ilfuminan- 
tur  , nobititantur  , multiplicanrur  , pi  æclariflima  in- 
génia , cultiüima  eloquia  > mivabilefque  peritias  acu- 
toruin  , facundoram  atque  dodlorum  fubjugant 
Chrillo  , 8c  ad  prxdicandum  viam  pietatis  fahuiique 
converrunt.  Akernis  a jvcrlkatibus  &c  profpcntatibus 
rcrum  , patienriam  8c  temperantiam  vigilanter  exer- 
•cent.  Mundo  déclinante  in  extrema,  fcllifque  rebus 
arratom  u’tim.im  protcllante  , multô  ftdcntiùs  , quia  8c 
hoc  prxdidlum  eft  , æternam  civitatis  cxleflis  felicità- 
tem  expédiant.  Atque  inter  hxc  oinni.»  contra  Eccle- 
fiam  Clirilli  imp:arum  Gentium  intidcütas  frémit  s 
exincit  ilia  patiendo , 8c  inconcuilain  fidem  inter  ob- 
fifleutium  CÊvitiam  profùendo.  Revclatx  veritatis , 
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14  De  l’Incarnation 
fes  actions  , fes  foutfrances  , fa  mort  , 
fa  Réfurreétion  , fon  Afcenfion  , il  ac- 
complit tour  ce  que  les  Prophètes  # 
avoient  prédit.  Incontinent  après  il  en- 
voie fon  Sainr-Efprit  aux  Fidèles  , a£- 
femblés  dans  une  même  maifon  , où  ils 
vivoient  dans  la  priere  , en  attendant, 
avec  des  défirs  continuels , ce  don  du 
Ciel , & l’accompliirement  de  la  pro- 
meffe  qui  leur  avoit  été  faite. 

Ces  difciples  remplis  du  Sainr-Ef- 
prit , parlent  tout-d’un-coup  les  lan- 
gues de  toutes  les  Nations  : ils  atta- 
quent courageufement  les  erreurs  ; ils 
prêchent  les  vérités  qui  nous  fauvent  ÿ 
ils  exhortent  les  hommes  à faire  péni- 

2uæ  diù  promitfis  myfticis  velabarur  , facrificio  fucce- 
ente,  ilia  (acrificia  quitus  hoc  figurabatur  , rempli 
iplîus  everfionc  tolluntur.  Reproba  per  infidelitatem 
gens  ipfa  Judzorum  à fedihus  extiipata  , per  round  uni 
afquequaquc  difpergitur  , ut  ubiqne  porter  codices 
fandos  , ac  fie  prophetiæ  reftimonium,  qua  Chriftus 
& Ecclcfia  prxnuntiata  eft  , ne  ad  remplis  à nobis  hc- 
tum  exillimaretur , ab  iplîs  adverfariis  proferatur  : ubi 
etiam  ipfos  prædiftum  cil  non  t'uiire  credituros.  Tcmpli 
& fimulacra  dzmonum  , ritufque  faerilegi , panlatinr 
arque  alrcrnatim  fccundùm  prædida  prophctica  lub- 
vertuntur.  Hærefes  adversùs  nomen  Chrifti , fub  ve- 
lamento  tamen  nominis  Chrifli , ad  exercendam  dodri-. 
nam  fan&z  Rcligionis , ficut  pramuntiatæ  funt , pullu- 
lant. H«ec  omnia  ficut  leguntur  , przdida  , ira  cernun- 
tur  impleta  , arque  ex  his  jam  tor  & tantis  quæ  reliant , 
expedantur  impienda.  Qua;  tandem  mens  avida  zterui. 
taris , vitæque  przfentis  brevitare  permota  , contra  hu- 
ius  divin*  audoritatis  lumen  çuimenque  contendat  ï 
Ibid.  num.  16. 
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tence  de  leurs  péchés  , & leur  promet- 
tent qu’ils  en  obtiendront  le  pardon. 
Non-feulement  ils  ^prêchent  la  véritable 
Religion  &:  la  véritable  piété  j mais 
afin  qu’on  ne  puifle  douter  de  ce  qu’ils 
prêchent , ils  le  confirment  par  des  mi- 
racles les  plus  capables  d’en  établir  la 
vérité. 

Cependant  la  rage  des  infidèles  s’al- 
lume contre  eux  j mais  comme  ils  ne 
fouffrent  rien  qui  ne  leur  ait  été  prédit, 
leurs  fouffrances  mêmes  les  fortifient 
dans  l’efpérance  de  ce  qui  leur  aéré  pro- 
mis, & les  rendent  encore  plus  fiaeles 
à enfeigner  aux  hommes  les  vérités  dont 
ils  font  chargés.  Quoiqu’en  petit  nom- 
bre ils  parcourent  toute  la  terre , ils 
converriflent  toutes  les  Nations  avec 
One  facilité  admirable  ; ils  croifient  au 
milieu  de  leurs  ennemis  , & fe  multi- 

f»lient  à force  de  perfécurions  ; & tous 
es  maux  qu’on  leur  fait  fouffrir  , né 
fervent  qu’à  les  répandre  jufqu’aux  ex- 
trémités du  monde.  D’une  poignée  de 
gens  qu’ils  étoient,  groflîers  , ignorans 
6c  méj>rifés , ils  fe  trouvent  tout  d’un 
coup  edairés  & célébrés  par  tout  lé 
monde , & multiplient  àvec  une  vîtelïè 
incroyable  ; faifant  plier  fous  lé  joug  de 
Jefus-Chrift  les  plus  grands  efprits , les 

«r  , 
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plus  eloquens , les  plus  fubtils  Sc  les 
plus  favans  hommes  du  monde  , dont 
ils  font,  non-feulement  des Seétareurs , 
mais  des  Prédicateurs  de  la  dodtrine  du 
falut  Ôc  de  la  véritable  piété.  Dans  les 
divers  retours  des  adverhrés  Sc  desprof- 
pérités  qui  leur  arrivent,  ils  ne  fongent 
qu’à  foutenir  courageufement  les  unes , 
& à ufer  fobrement  des  autres  ; Sc  lorf- 
qu’ils  voient  que  le  monde  tend  à fa  fin , 
Sc  que  le  débris  de  routes  les  chofes 
l’annonce , leur  efpérance  fe  ranime  ; Si 
fe  fouvenant  que  même  ces  marques  du 
déclin  du  monde  ont  été  prédites , ils 
attendent  avec  plus  de  confiance  quç 
jamais  la  félicité  de  la  célefte  patrie. 

Pendant  que  l’Eglife  de  Jefus-Chrift 
combat  de  cette  forte  , les  Natioijs  im- 


pies Sc  infidèles  frémilTent  contre  elle  , 
Sc  en  font  l’objet  de  leur  rage  Sc  de  leur 
fureur  j mais  elle  demeure  viétorieufe 
par  fa  patience , Sc  par  un  attachement 
ndele  Sc  inviolable  à fa  foi.  Malgré  lés 
cruautés  de  fes  perfécuteurs , dès  que  la 
vérité  fi  long-temps  cachée  fous  les  fi- 


Iç  Sacrifice  qui  lui  convient  commence 
à -s’établir  j ceux  de  l’anciepne  Loi,  qui 
netoient  que  des  figures  de  celui-ci  t 

% -*  '1  , c.i  jliUi./  . U,  ‘J% 
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DE  JeSUS-ChRIST.  \"f 
s’abolilfent , & le  Temple  même,  qui 
étoit  le  feul  lieu  où  l’on  put  les  offrir , 
eft  détruit.  Le  peuple  Juif  réprouvé  par 
fon  incrédulité , eft  chaffé  de  fon  pro- 
pre pays , 8c  difperfé  par  le  monde  , 
afin  qu’ils  portent  de  toutes  parts  les 
Livres  faints , 8c  qu’on  ne  puifTe  pas 
dire  que  les  Prophéties  qui  prédifent 
Jefus-Chrift  & fon  Eglife  , font  de* 
pièces  fabriquées  après  coup  par  les 
Chrétiens  , puifqu’elles  font  produites 
parleurs  adverfaires,  dont  l’incrédulité 
eft  aufti  prédite  dans  ces  mêmes  Livres. 
* Les  idoles  8c  les  temples  des  démons 
fe  détruîîènt  peu  à peu , & tout  le  culte 
facrilege  qu’on  leur  rendoit , s’abolit 
comme  il  avoit  été  prédit.  Enfin  , il 
s’élève  des  héréfies  contre  le  nom  de 
Jefus-Chrift , qui  fe  couvrent  néan- 
moins du  nom  du  même  Jefus-Chrift 
8c  cela  arrive  , comme  il  a été  pré- 
dit , pour  donner  lieu  à l’Eglife  de  ma- 
nifefter  de  plus  en  plus  les  tréfors  de  la 
fainte  doétrine , dont  elle  eft  dépofi- 
taire.  Tout  cela  eft  arrivé  de  point  en 
point , comme  il  avoit  été  prédit  dan$ 
les  Livres  faints  y 8c  i’accompliffement 
fi  jufte  de  tant  de  Prophéties  nous  fait 
attendre  avec  confiance  ce  qui  refte 
à accomplir  des  promeffes  de  Dieu. 
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Où  eû  l'ame  touchée  du  défir  de  fêter-* 
nité  , 8c  que  le  peu  de  durée  de  la  vie 
prél*ente  ait  fait  rentrer  en  elle-même  , 
qui  puilTe  ne  pas  fe  rendre  à des  preu- 
ves li  iumineufes , 8c  qui  portent  u vifi- 
blement  le  caraétere  de  Dieu  ? 

Après  s erre  ainfi  forme  l’idée  géné- 
rale de  la  conduite  de;  Dieu  fur  les  hom- 
mes , il  faut  en  confidérer  en  détail  les 
diverfes  parties. 


CHAPITRE  IV. 

Raiforts  que  Dieu  a eues  dans  le  choix 
qu'il  a fait  du  moyen  de  l'Incarna- 
tion de  fon  Fils  3 pour  fauver  tous 
les  hommes . Comment  l'Incarnation 
. contribue  à la  gloire  de  Dieu. 

D.'T^Ieu  ne  pouvoit-il  pas  racheter 
J Vies  hommes , 8c  les  tirer  de  l’é- 
tat où  le  péché  les  avoit  réduits , par 
un  autre  moyen  que  par  celui  de  l’In- 
carnation ? 

R»  S.  Auguftin  dit  au  contraire  (j)  , 
que  Dieu  ne  manquoit  pas  d’autres 

( a.  ) ÎJon  alium  modum  poflîbilem  Deo  defuilTe  , 
cujus  poceftati  cuncia  æqualiter  fubjacenr  ; fed  fanan- 
d*  nollræ  mÜcriæ  convenienriorem  modum  alium 
non  faille  , nec  elle  oportuilFe,  Axg.  lib.  I y de  ïrin. 
(.  io. 
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DE  JêSÜS-ChRïST.  <!*>  ' 
moyens  ; mais  qu’il  n’y  en  avoit  point 
de  plus  convenable  pour  remédier  à 
notre  mifère. 

D.  Quelles  font  les  raifons  de  conve- 
nance qui  ont  porté  Dieu  au  choix  de 
ce  moyen  ? 

* R.  Il  n’y  a que  Dieu  qui  les  connoifle 
proprement  ; car  , pour  les  compren- 
dre toutes , il  faudroit  pouvoir  com- 
parer enfemble  les  avantages  & les  dé- 
favantages  des  diverfes  voies  que  Dieu 
eût  pu  prendre  : mais  comme  il  eft  cer- 
tain que  Dieu  a eu  en  vue  l’agrandiftè- 
ment  de  fa  gloire , &c  les  biens  que  nous 
recevons  de  fon  Incarnation  } ce  que 
nous  pouvons  faire  eft  de  remarquer  la 
gloire  qui  en  revient  à Dieu , les  biens 
6c  les  avantages  que  nous  en  tirons. 

D.  En  quoi  l’Incarnation  releve- 
t-elle  la  gloire  de  Dieu  ? 

R.  i°.  Elle  la  releve  en  ce  quelle 
releve  fa  puilTance  ; car  un  Dieu  hom- 
me eft  le  plus  grand  ouvrage  de  Dieu  £ 
le  Ciel  & la  Terre , les  Anges  & les 
Hommes  n’étant  rien  auprès. 

z°.  Elle  la  releve  en  ce  quelle  nous 
apprend  jufqu’oû  la  majefté  de  Dieu 
peut  s’abaifter  ( a ) j ce  qui  n’eft  pas 

( a ) Plus  eft  naturam  deimitare , qtiàm  facere  mute- 
fiam.  Ttrtul.  lib.  d<  cjrnc  Chrijii  pauli poji  mit. 
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moins  un  effet  de  la  puiffance  , que 
cc  qui  nous  marque  directement  fa 
grandeur.  Nous  favons , par  la  création 
du  monde , ce  qu’il  pouvoir  faire  de 
grand  ; mais  l’Incarnation  nous  apprend 
jufqu  a quel  point  il  pouvoir  diminue? 
fa  grandeur.  Il  paroît  plus  d’impoflîbi- 
lites  dans  l’Incarnation  (<;) , plus  de  ré- 
pugnance au  fens  humain  , qu’en  aucun 
autre  myftere.  Il  y a donc  plus  de  puif- 
fance  à les  furmonter. 

3°.  La  puilfanee  de  Dieu  paroît  bien 
plus  à furmonter  les  démons  & le  mon- 
de, par  une  apparence  de  baffeffe  & de 
foibleire  , qu’à  les  furmonter  par  gran- 
deur avec  éclat  : car  Dieu  fait  voir 
par-là,  comme  dit  l'Apôtre  (£) , que  ce 
qu’il  y a de  foible  en  Dieu  eft  plus  fort 
que  tous  les  hommes. 

( a ) O hæretica  imprudentia  8c  ftulta  mundi  fapicrf- 
tiü , opprobrium  Chrirti  non  intclilgcns  Dci  elle  vir- 
tutem.  ...  Deus  ergo  idcircô  tibi  Chriihis  non  efl  , qnia 
qui  crat  nafcitur,  ouia  qui  ihunutabilis  efl  crefcit  attare., 
tjuia  impaifibilis  patitur  , quia  yivenî  moritur , quia 
moftuiis  vivit  , quia  omuia  in  eo  contra  naturam  fuut  * 
Rogo  hoc  quid  aliu J êil  , quàm  omuipotcntem  eiTe  , 
quod  Deus  cft?  Hilar.  de  Trin.  lib.  f.  n.  18. 

Hatc  ipfc  fuâ  virtute  8c  potentiâ  divina  eiTe  demonf- 
trat  , ut  etiam  idoîorum  fpeciem  8c  pompam , fuà  ut 
putant  humilitate  8c  abjeftione  per  crucem  evertat  , 8c 
irrifores  itque  incredulos  ab  ertore  occulté  abducar  , 
/uamque  divinitateni  8c  potentiam  cogat  agnofcero. 
Atban.  oral,  de  incarnat.  Verbi.  ».  I.  L 

( b ) Quod  iahrmutn  eft  Dei,  fortius cft  homiaibus. 
I.  Cor.  j.  ij. 
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4°.  L’incarnation  releve  la  fagefle  de 
Dieu  ( a ) , en  ce  quelle  fait  paroîrre 
combien  elle  eft  au-deflus  de  celle  des 
hommes.  Ce  moyen  , qu’elle  choifit 
pour  arriver  à fa  fin  , eft  tel  qu’il  ne  fe- 
roit  jamais  tombé  dans  l’efprit  d’aucun 
homme  , & cependant  il  paroît  que  ce 
moyen  étoit  admirablement  propre  à 
ce  qu’elle  prétendoit  ; & qu’il  étoit  fi 
efficace , que  Dieu  a exécuté  par-là , en 
peu  de  temps,  ce  qu’aucun  homme  n’au- 
roit  ofé  feulement  tenter  j Dieu  ayant 


giner , les  myfteres  les  plus  oppofés  à 
fe/prit  humain. 

5 °.  Elle  releve  la  bonté  de  Dieu  $ car 
c’eft  le  plus  grand  effet  de  fa  bonté  & 
de  fon  amour  ( b ) que  de  nous  avoir 
donné  fon  Fils  . & de  l’avoir  livré  à la 

. r * r > 

mort  : Car  Dieu  a tellement  aimé  le 

% 

( a ) Atque  illud  intérim  mirabilius  , quod  Apoftol  j 
nudo  corporc  conlîftebanc  adversùs  armatos  , adversùs 

Principes imperiti , eljngues  ac  fimplices  idiotx, 

adversùs  ivnpoitorcs  & circumveatores....  hos  ita  fupe- 
ravit  Petrus,  qualî  fi  cum  m'.iltis  pifcihus  ccrtamen 
fuiiret....  Hic  Galilius , ille  Berhlaïdae  natus , ille  ruiti- 
canus , univerfos  illos  devicit.  Chrvfojt  bom.  4.  in  AU. 
jij'oj?.  n.  3 pojf,  mcit.  Similiu  babet  bom.  7.  in  Epi//.  1. 
étd  Cor.  paulo  ante  finem.  • • 

(b)  In  hoc  apparoir  cliaritas  Dei  i ) nobis , quoniam 
filium  fuum  unigenicum  milit  Dcus  in  inuûduiu,  ut  • 
vivamus  per  cum.  i.Joan.  4.9. 
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monde j die  l’Evangélilte  (j),  qu  il  a don- 
né fon  Fils  unique.  Le  monde  ne  lui 
avoit  rien  coûté  à créer , dit  faint  Ber- 
nard ( b ) y mais  la  réparation  des  hom- 
mes lui  coûte  la  vie  de  fon  Fils , qu’il  a 
livré  à la  mort  pour  eux.  Plus  ce  moyen 
paroit  indigne  de  la  majefté  de  Dieu, 
plus  il  eft  digne  de  fa  bonté.  C’eft  un 
plus  grand  amour,  dit  S.  Pierre  Chryfo- 
logue  (c)  , de  payer  pour  des  pécheurs  , 
que  de  pardonner  à des  pécheurs  : or , • 
Dieu  ne  pouvoir  pratiquer  ce  dégré 
d’amour  excellent  , qu’en  fe  faiianc 
homme. 

6°.  Elle  releve  la  jufticede  Dieu,  en 
ce  que  l’homme  étant  aflervi  au  démon 
par  une  efpece  de  juftice , Dieu , en.  fe 
raifant  homme  , le  délivre  de  cette  fer- 
vitude , plus  par  juftice  que  par  puif- 
lance. 

D.  En  quoi  confiftoit  la  juftice  du 
droit  que  le  démon  avoit  fur  les  hom- 
mes ? 

{ n)  Sic  Deus  dilexic  mundum  ut  Filium  fuum  uni- 
geniium  darec.  Jot uu  5.  1 6 

(b)  Qui  me  cancùm  Ci  fciuel  dicendo  fecit , in  refi- 
ciendu  profedo  Ci  dix.it  mulra , Ce  gellït  mira  , Ôc  per- 
tu.lit  dura  , nec  tantum  dura  , fed  indigna.  Rem.  île 
diligendo  Peo  , cap.  f.  n.  1 1. 

Ce)  la  fe  feuttntiam  fuam  judex  retendît  , ut  amailè 
fe  peccatoics  proderet  magis  l'olvendp  debitum  <}udra 
donando.  Pc/.  Chrjfolog.  femi.  **>. 
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X.  Elle  conftftoit  en  ce  que  Dieu 
ayant  fait  l’homme  libre , il  lui  avoir 
donné  le  pouvoir  de  s’aflervir  à qui  il 
voudroit  *,  & l’homme  ayant  choili  par 
cette  liberté  le  démon  pour  maître,  en 
çonfentanr  à fes  fuggeftions , Dieu  avoit 
juftement  permis  qu’il  fut  alfervi  au  dé- 
mon. Ainfi  la  juftice  de  ce  droit  n’eft 
pas  dans  le  démon , mais  dans  la  liberté 
de  l’homme  & dans  la  permillion  de 
Dieu.  C’eft  injuftement,  dit  Hugues  de 
faint  Viébor  (a) , que  le  démon  retient 

( a ) Injuftè  ergo  diabolus  tenet  homincm , fed  homo 
juftè  tenetur , quia  diabolus  nunquam  meruit  ut  homi- 
nem fibi  fubjeÛum  premcret  ( fed  homo  meruit  per 
culpam  fuam  ut  ab  eo  premi  permitteretur.  Hugo  à S. 

Fiel.  lib.  i.  de  Sacr.  part.  8.  c.  4. 

Quâdam  juliitiâ  Dei  in  poteftatem  diaboli  tradirum 
cil  genus  humaiium  , peccato  primi  hominis  in  onmes 
utriufque  fexus  commixtione  nafcentes  originaliter  tran- 
feunte  , & parentum  priraorum.  debico  univeifos  pofte- 
ros  obligante.  Aug.  lib.  1 i.  de  Trinit.  cap.  il.  n.  1 6. 

Quamvis  enim  homo  juftè  à diabolo  torqueretur  , 
ille  tamen  eum  injuftè  torqucbat  : homo  namque  me* 
rucrat  ut  puniretiit , nec  ab  ullo  convcnientius  ? quanti 
ab  illo  cui  conl'errferat.  ut  peccaret.  Diaboli  veto  meri- 
tum  nullum  crat  ut  puniret , Imô  hoc  tante  faciebat 
in juftiùs , quod  non  ad  hoc  amore  julticix  trahebatur  , 
fed  inftin&u  malithe  impeliebatur.  Anfelm.  lib.  1.  cur 
Deits  homo  , caj>.  7. 

Cætcrum  etu  juftam  dicimus  diaboli  poteftatem , noa 
tamen  & voluntatem  , unde  non  diabolus  qui  invalït , 
non  homo  qui  mentit , fed  jullus  Doiuintis  qui  expo- 
luit. ...  Hoc  ergo  diaboli  quoddam  in  homiiiun  jus  , 
et (î  non  jure  acquifuum  , fed  nequiter  ufurpatum  , 
juftè  tamen  permimun.  Sic  itaque  homo  juftè  captivus 
tenebatur  ut  tamen  nec  in  homme , nec  in  diabolo  ilia 
efter  juftitia,  fed  in  Deo  liern.ep.i^o.jioe  tracl.adlnnoc. 

, ll.c . j.  nurn.  14.  « 
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14  De  l'Incarnation 
l’homme  captif  ; mais  c’eft  juftement1 
que  l’homme  eft  retenu  captif.  Le  dé- 
mon n’a  jamais  mérité  d’avoir  l’homme 
pour  fujet  ; mais  l’homme  a mérité  par 
fa  faute  d’être  alïujerti  au  démon. 

D.  Eft-ce  un  avantage  au  diable  de 
regner  par  la  malice  fur  les  méchans  ? 

R.  C’eft  au  contraire  fon  fouverain 
malheur  ; car  le  diable  eft  lui-même 
plus  efclave  que  tous  les  autres  mé- 
chans , mais  efclave  de  la  cupidité  quj 
le  tient  aflujetti. 

D.  En  quoi  confifte  la  juftice  de  la 
délivrance  de  l’homme , par  le  moyen 
de  l’Incarnation  ? 

R.  En  ce  que  le  diable  ayant  ofé  ôter 
la  vie  à J.  C.  innocent,  il  a été  jufte 
qu’il  fût  dépouillé  du  droit  qu’il  avoit 
de  tenir  les  hommes  fous  l’empire  de  la 
mort.  Celui , dit  S.  Grégoire  ( a ) , qui 
nous  tenoit  juftement  auujettis  à l’em- 
pire de  la  mort,  a perdu  juftement  le 
droit  de  mort  qu’il  avoit  fur  nous  ; par- 
ce qu’il  a ofé  faire  mourir,  par  fes  fatelli- 
tes , celui  en  qui  il  n’a  jj>oint  trouvé  de 
dettes  qui  l’obligeaftent  à la  mort-,  ôc  c’eft: 

( * ) Qui  nos  jure  debitores  mortis  teûuic , jure  in 
nobis  jus  mortis  amific , quia  per  faillies  (uos  ejuç 
cauem  pcrimendam  apperiit , in  quo  nil  ex  culpar  <ie» 
bito  iuveuit.  Gregor.  moral.  I.  1 7.  c.  $0. 

c9 
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de  Jésus-Christ.  15 
ce  qui  eft  marqué  ( a ) par  l’Evangile  de 
faint  Jean  , .où  Jefus-Chrift  die  : Le 
Prince  du  monde  vient , & il  ne  trouvera- 
rien  en  moi  qui  lui  appartienne.  C’ejl 
maintenant  que  le  monde  fera  jugé  ; cejl 
maintenant  que  le  Prince  du  monde  va 
être  chajfé  dehors  (A). 

D.  La  juftice  de  Dieu  ne  paroîr-elle 
dans’  l’Incarnation  qu’en  cette  feule 
maniéré  ? 

R.  Elle  paroît  encore  beaucoup  plus 
en  ce  que  J efus-Chrift , par  fa  mort , a 
fatisfait  pleinement  à la  juftice  de  Dieu, 
en  s’offrant  en  facrifice  pour  les  péchés 
des  hommes.  Ainfi  il  a fait  voir  en  mê- 
me-temps , & la  grandeur  du  péché,  8c 
la  fé vérité  de  cette  juftice  , qui  n’a  été  . 
appaifée  que  par  la  mort  d’un  Dieu. 

D.  Un  homme  ou  un  Ange  n’eût-il 
pu  réparer  les  hommes  , en  s’offrant  en 
facrifice  à la  juftice  de  Dieu  ? 

JR.  Non  j car  un  homme  étant  pé- 
cheur , ne  pouvoit  être  une  Hoftie 
pure  (c)  j 8c  un  Ange  n’auroit  pu  offrir 

(*)  Venir  princcps  mundi  hujus , 8c  in  me  non  habec 
qpidquam.  J04.11.  14.  30, 

( b ) N une  judicium  eft  mundi , nunc  princcps  hujus 
mundi  cjicietur  foras,  /oxn.  11.  31. 

( c ) Sed  quid , quod  homo  fine  peccato  inveniri  non 
poterat  ? & oblara  pro  nobis  heftia  quando  nos  à pec- 
cato snundare  pontifier , fi  ipfa  hoftia  peccati  conta- 
gione  n«n  careret  ; Inquinata  quippe  inquinatos  mun- 

Symb.  Tome  IL  B 
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une  Hoftie  proportionnée  à l’outrage 
fait  à un  Dieu , qui  eft  en  quelque  forte 
infini. 

D.  Mais  éroit-il  jufte  que  le  Fils  de 
Dieu  mourût  pour  des  pécheurs  ? 

R.  Saint  Bernard  répond  (a) , que  ç’a 
été  par  miféricorde , & non  par  juftice , 
que  le  Fils  de  Dieu  s’eft  offert  à la  mort 
pour  des  pécheurs;  mais  que  le  jufte 
étant  mort  pour  des  coupables , il  étoit 
jufte  que  les  coupables  fuffent  délivrés. 

D.  Mais  la  mort  de  Jefus-Chrift  étant 
elle  meme  le  plus  grand  crime  des  hom- 
mes , comment  a- 1 -elle  pu  appaifer. 
Dieu  envers  les  hommes  ? 

R.  Saint  Bernard  répond  (b) , que  la 
mort  de  Jefus-Chrift  n’a  pas  appaifé 
Dieu,  entant  que  procurée  par  les  hom- 
mes , mais  entant  qu’offerte  par  Jefus- 
Chrift  pour  les  hommes,  par  une  vo- 
lonté fi  favorable  , qu’elle  a été  meme 
capable  d’effacer  le  péché  de  ceux  qui 
lui  ont  donné  la  mort. 

«tare  non  potuiflèt , ficc.  Gregor.  mtr.  I.  17.  c.  18. 

fied  fie  ne  in  univerfum  quidetn  homo  erga  Deum  si 
prædicus  eftfatulta.re  , ut  ipfum  placée  pro  peccatorc  , 
cùm  & ipfc  fie  peccati  reus.  Rajd.  in  Pf.  48.  n.  j. 

( a ).  Sei  quæ  jultnia  eft  ut  iunocens  moriacur  pro 
irrpio  ? Noneft  juftitia,  fed.taii'cricordia.  Rem.  txhort. 
dtd  milil.  t empli.  C.  il.  n.  13. 

( b ) Non  mors , fed  volanuj  placuit  fpontc  mo- 
riencis,  fie  illà  morte  expwngcntismortein,  ficc.  D.Re;n. 
ZeaiL  de  entre  Abel.  cap.  8.  nnpt.  va.  Aliàj  Epijf.  190. 
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CHAPITRE  V. 

• • 

Avantages  que  Dieu  a procurés  aux 
hommes , en  prenant  pour  lesfauver  ' 
la  voie  de  V Incarnation, 

D.  Uel  eft  le  principal  avantage 
pour  les  hommes  , que  faint 
Auguihn  conftdere  dans  l'Incarnation  ? 

R.  C’eft  la  proportion  que  Dieu  a 
mife  par  ce  myftere  encre  l’état  de 
l’homme  déchu,  & le  remede  qui  le  ré-, 
pare.  Pour  comprendre  cette  vérité  (a) , 
il  faut  favoir  que  la  rectitude , la  juftice 
ôc  la  béatitude  de  la  créature  raisonna- 
ble , confident  à connoître  la  jufticeçjf-. 
fêntielle,  la  loi  éternelle,  la  vérité  im- 
muable , & à s’y  conformer;  ni  les  An- 
ges , ni  les  hommes  ne  fauroient  être 
juftes  que  par  cet  unique  moyen.  Et 
c’eft  .pourquoi  Dieu  avoit  donné  à 
l’homme  innocent  le  pouvoir  de  s’unir 
immédiatement  à la  juftice  éternelle, 

(*)  Alium  ocnlum  acceperac , quo  intra  fc  Deum 
Tûieret , & ea  quse  in  Deo  crâne , & lue  eft  oculus  con- 
templationis.  Hos  igitur  oculos  quamdiu  anima  aper* 
tos  & revelatos  habebat , clarè  videbac  & re&è  difeer- 
nebac  : poftquam  autem  tenebræ  peccati  in  illam  intra- 
verunt,  oculusjquidem contemplationis  exftiuftus  eft, 
ntaibil  videret.  Hugo  à S.  ViS.  de  Sacrum,  lib.  i.p.  zo. 

(•  a.  V 

Bij  , , 
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i8  De  l’Incarnation 
par  la  connoilfance  &c  par  l’amour.  Et , 
quoique  la  maniéré  donc  il  la  connoif- 
foie , fut  beaucoup  inférieure  à pelle 
dont  les  bienheureux  la  voient , elle 
ctoit  néanmoins  immédiate  & fans 
image,  c’eft-à-dire,  que  l’homme  pour 
connoître  cette  jtiftice  , n’avoit  point 
befoin  d’images  & de  lignes  , non  pas 
meme  de  ceux  des  paroles.  Il  la  voyoit 
en  elle-mcme  , & par  une  connoilTanee- 
qui  s’appelle  contemplation. 

Mais  le  péché  l’ayant  précipité  dans 
l’amour  des  corps  ( a ) , il  a perdu  cette 
voie  de  connoître  la  juftice  éternelle.  Il 
n’eft  plus  capable  de  concevoir  que  des 
corps  j ou  au  moins  il  ne  conçoit  rien 
fans  quelque  image  corporelle.  Il  lui 
faut  toujours  des  lignes  pour  connoître 
les  objets  fpi rituels  ; &c  tout  ce  qu’il 
peut  faire  , eft  de  les  entrevoir  au  tra- 
vers de  ces  nuages. 

Dieu  voulant  donc  relever  l’homme 
de  ce  malheureux  état',  mais  l’en  rele- 
ver par  dégrés  &c  d’une  maniéré  prefque 
infenfible , n’a  pas  voulu  lui  rendre  cette 
maniéré  de  le  connoître , qu’il  avoir 

(ü)  Homo  qui  ad  hoc  conditus  erat  , ut  lumen 
srurnum  viderec  , ubi  ad  conc upifeendum  prahibica 
oêulos  estais  aperuit , oculos  mentis  quibus  eudeuia 
videbat,  perdidit.  Potbo.  Presk.  Prhm.  tik,  l.  Je  uom* 
dre.  init.  (cm,  Bibl.  P/t'r. 
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perdue  par  le  péché , 8c  qui  eft  trop 
fenlîblement  diftinguéé  de  les  connoif- 
fances  ordinaires.  Il  a jugé  qu’il  étoic 
meilleur  de  lui  faire  trouver  Dieu  par 
des  images , des  lignes  & des  Sacre- 
mens. 

Il  y en  a de  diverfes  fortes.  Toute 
l’ancienne  loi , par  exemple , 8c  toutes 
fes  cérémonies  , étoient  des  images  des 
chofes  fpiriruelles  & de  la  loi  éternelle. 
Les  paroles  de  l’Ecriture  tiennent  lieu 
d’images  } puifque  ce  font  des  fons  ou 
des  caraéteres  qui  nous  aident  à com- 
prendre la  vérité , 8c  que,  la  vérité  8c  la 
juftice  éternelle  fe  font  voir  à nos  es- 
prits par  le  moyen  de  ces  lignes  -,  mais 
tous  ces  lignes  n’ont  point  paru  li  pro- 
portionnés à la  Sagefïe  divine  , que  le 
ligne  & le  Sacrement  de  l’humanité  de 
Jefus-Chrift j c’eft-à-dire , quelle  a jugé 
que  pour  fe  faire  mieux  connoître  à 
l’homme  plongé  dans  les  fens  , elle  de- 
voit  fe  revêtir  d’un  corps , 8c  fe  faire 
homme.  Car  il  eft  certain  (a)  qu’il  n’y 
a point  d’idée  plus  naturelle  à l’hom- 
me , que  celle  de  l’homme  même  , 8c 
c’eft  pourquoi  il  étoit  porté  naturelle- 
ment à appliquer  à un  corps  8c  à une 
forme  humaine , l’idée  qui  lui  reftoic 

(4)  f^idt  Attgvft.  dt  docl . Chrift.  lib.  i.  c.  1 1 . 1 1.  V 1 }• 

B'iij 
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de  la  divinité } ce  qui  eft  l’origine  de 
l’idolâtrie.  Dieu  donc,  pour  s’accom- 
moder à cette  bafiTelTe  de  l’efprit  de 
l’homme  , a jugé  qu’il  devoir  rabtiflèr 
là  grandeur , julqu’àpréfenrer  a l’hom- 
me un  homme  qui  rut  Dieu  , afin  de 
faire  entrer  dans  fon  efpric , par  les  ac- 
tions de  cette  humanité  déifiée , la  jufti- 
te  éternelle  & la  vérité  fouveraine , que 
l’homme  ne  pouvoir  plus  contempler 
èn  elles-mêmes.  C’eft  ce  qui  fait  que  S. 
Augiïftin  (a)  appelle  ce  myftere  la  fagefle 
devenue  lait  ; c’eft-à-dire,  la  fagefle  éter- 
nelle proportionnée  par  un  divin  arti- 
fice de  foh  amour , à la  grofliereté  des 
hommes» 

Z).  Cette  ràifbn  n’eft-elie  que  de  faine 

Aügnffcin  fèul  ? 

A.  Elle  eft;  de  la  plupart  des  Peres , 
èc  foiftt  Berrtard  entré  autres  l’exprime, 
d’ünè  maniéré  édifiante  , par  ces  paro- 
les (b):  L’homme  dans  le  Paradis  Tet- 

'(  i ) Domînus  Fipreritlaiïi  fuatn  ut  lac  ndbis  faeëret , 
catnc  ihducui  Venu  ad  nos.  Ang.  in  Pf.  30.  enarr.  t. 

9.  ; 

( H)  HaWtÆat  in  Pà'ridifo 8c  crat  illi  fors  8c 

focietas  curt £>lebe  Angclorum  8c  cuni  omni  militiâ  ccr- 
teftis  cxercitus.  Sbd  mutavic  iftarii  gloriam  Dei  in  lîmi- 
litudinem  vituli  cdmédentis  Fcrnum.  Inde  cft  quod  pa- 
rts AngeloTum  fa&us  eft  firnum  pofitum  in  prerfe- 
j?io  , appôluum  nobistanquam  jumenris.  Vtrbum  qùip- 

pc  carofaftùm  ef} Keu  triftis  8c  lacrymofa  muratio  , 

ut  homo  Paradifi  accola  , Terr*  dotninus  , Cccli  civis , 
ëorücftîajs  Domiui  Sabaoth  , fratçt  bcatotuun  -ipiritmmi 
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relire  avoir  fon  partage  ix  fa  fociété 
avec  les  Anges , & avec  route  la  Milice 
célefte  ; mais  il  a perdu  cette  gloire , & 
eft  devenu  femblable  à un  animal  qui 
vit  de  foin  : c’eft  ce  qui  a fait  que  le  pain 
des  Anges  s’eft  rendu  du  foin  qu’on  mec 
dans  l’étable , & qui  nous  a été  préparé 
comme  à des  animaux  ; car  le  Verbe  a 
été  fait  chair.j  O changement  trille 
& digne  de  larmes  ! L’homme  habitant 
du  Paradis , maître  de  la  Terre , citoyen 
du  Ciel , domeftique  du  Seigneur  des 
Armées , frere  & cohéritier  des  Efprits 
céleftes , s’eft  trouvé  par  ce  changement 
foudain  , couché  dans  une  étable  par 
infirmité  , & ayant  befoin  de  foin  , 
parce  qu’il  étoit  femblable  aux  bêtes. 
ConnoilTez  donc , ô homme  , dans  cec 
état  de  bête  , celui  que  vous  n’avez  pu 
connoîrre  dans  l’état  d'un  homme  j ado- 
rez dans  l’étable  celui  dont  vous  vous 

r ... 

& cccfeftium  cohxres  vîrtumm , repentinâ  fe  converfîo- 
.De  invenerit  & propter  infirmitatcm  jacenretn  in  fta- 
bulo  , & propter  fimilitudinem  pecorinam  indigent em 
fueno  ! ....  Cognofce  pecus  , que  en  non  cognovifti  ho- 

mo  -,  adora  in  ftabulo  , quetn  fugiebas  in  Paradifo 

comede  feenum , quem  panem,  & panem  Angelicum 
faftidifti.  Rer.  in  Car.t.  ferm.  jj.  n.  j.  4.  Z?  f. 

Ex  quo  fa&um  eft.  . . . ut  Verbum  caro  fieret,  ê * 
habitaret  in  nobis.  Sic  enim  portée  panem  Angclorura 
homo  manducare  , nondum  Angelis  adxquarus , û 
panis  ipfc  Angelorum  hommihus  difcnaretar  æquari. 

jtug.  lib.  J.  de  Itb.  arb.  c.  IO.  ».  JO. 

Vide  Gregor.  moral,  lib.  x6.  cap.  8-  lib.  7.  cap.  f. 

B iv 
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$z  De  l’Incarnation 
êtes  éloigné  dans  le  Paradis  ; mangez 
en  qualité  de  foin , celui  pour  lequel 
vous  n’avez  eu  que  du  dégoût , lorfqu’il 
étoit  â votre  égard  le  pain  des  Anges. 

• D.  Mais  ne  fuffifoit-il  pas  que  Dieu 
empruntât , pour  fe  faire  connoître , le 
voile  des  paroles  & des  autres  lignes , 
fans  fe  couvrir  du  voile  de  l’humanité  ? 

R.  Il  n’eft  pas  plus  indigne  de  Dieu 
d’emprunter  le  voile  de  l’humanité,  que 
celui  des  paroles  •,  Inais  il  étoit  bien  plus 
convenable  pour  fon  delfein.  Il  falloit 
que  l’homme  aimât  Dieu  : or , il  ne 
fauroit  s’empêcher  de  fe  former  une 

• image  corporelle  de  ce  qu’il  aime  : ce- 
4 pendant  toute  autre  image  étoit  faulTe , 

. & une  efpece  d’idole  •,  mais  Dieu  en 

• fe  faifant  homme , nous  a donné  droit, 
..dit  faint  Bernard  (a) , de  nous  repréfen- 
. ter  Dieu  comme  un  homme , de  le  con- 
; templer  dans  l’étable  entre  les  bras  de 

Marie , prêchant  fur  la  Montagne , paf- 
{ant  les  nuits  en  prières  , attaché  a la 

( d ) Incomprehenfîbilis  erat  & inaccefîïbilis , irt- 
TÎdbilis  & inexcogitabilis  omnino.  N une  vcrô  cotn* 
prehendi  voluit , videri  voluit , cogitari  voluit.  Quo- 
nam  modo  , inquis  ? Nimirum  jacens  in  præfepio  , in 
tirgi'nali  gremio  cabans , iu  monte  prædicans , in  ora- 
tione  perno&ans , aut  in  cruce  pendens....  Quid  horum 
■on  vetè,  non^iè,  non  fanftè  cogitacur  ? Quidquid 
horum  cogito , Deum  cogico , & per  omnia  iple  eû 
'Deus  meus.  Btrn.  ta  Hativit.  Maria , nam.  > J. 
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Croix.  Toutes. ces  penfées  fqnt  vraies  , 
pieufcs  6c  faintes  •,  &c  en  concevant 
Dieu  en  ces  états  , on  le  conçoit  véri- 
tablement Dieu. 

D.  Seroit-ce  concevoir  Dieu , que 
de  ne  concevoir  qu’une  nature  humaine 
dans  ces  divers  états  ? 

, R.  On  ne  dit  pas  qu’il  ne  faille  con- 
cevoir que  l’humanité  ; car  il  faut  con- 
cevoir que  l’homme  eft  Dieu  : l’huma- 
nité eft  l’appui  de  la  penfée  , qui  nous 
conduit  jufqu’à  la  divinité  ; car  il  faut 
concevoir  que  l’homme  Dieu  n’eft  pas 
feulement  homme.  Ainfi  on  conçoit  la 
divinité  en  quelqutf  forte , mais  par  une 
penfée  appuyée  iiir  l’humanité. 


CHAPITRE  VI. 

Comment  la  Foi  VEfpé rance  & la 

Charité  font  appuyées  dans  le 
myjlere  de  i Incarnation. 

Z>.T\TE  peut-on  point  rendre  encore 
ill  plus  fenlibles  les  utilités  que 
Dieu  a procurées  aux  hommes , en  choi- 
lillant , pour  les  réparer,  le  moyen  de 
l’Incarnation  ? 

R.  Il  n’y  a qu’à  conlidérer  combien  cç 
• moyen  a été  propre  pour  établir  6c  for- 

- B y 
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54  De  l’Incarnation 
tifier  la  Foi , l’Efpérance  8c  la  Charité 
dans  les  hommes. 

D.  Comment  l’Incarnation  a-t-elle 
contribué  à fortifier  la  foi  ? 

R.  i°.  Elle  l’a  fortifiée , en  ce  que 
Jefus-Chrift , par  fes  miracles , fa  doc- 
trine 8c  fes  prophéties,  a établi  8c  con- 
firmé la  foi  , avec  une  autorité  que  de 
purs  hommes  n’auroient  pu  avoir.  Car, 
quoique  le  myftere  de  l’Incarnation  foit 
lui-même  un  grand  objet  de  foi,  qui 
trouve  de  l’oppofîtion  dans  l’efprit  des 
hommes  fuperbes  ; néanmoins  quand 
la  grâce  a humilié  le  cœur , 8c  lui  a fait 
r'econnoître  jefus-Cmrift  , fon  autorité 
enfuite  y fait  entrer  la  foi  de  tous  les 
autres  myfteres  8c  de  toutes  les  vérités 
delà  Morale  Chrétienne,  d’une  manié- 
ré qui  fait  plus  d’impreflion  fur  l’efprir , 
que  tous  les  hommes  n’en  pourroient 
faire.  , 

2°.  Elle  la  confirme  en  donnant  un 
appui  à la  foi  : car  la  foi  fe  perd  8c  s’é- 
vanouit fi  ellé  n’ell  renôuvellée  par  des 
aétes , 8c  peu  d’ames  font  capables  d’en 
faire  fouvent  à l’égard  d’objets  pure- 
ment fpiritüëls.  Rien  ri’eft  donc  plus 
avantageux  à la  foi , que  dèlili  donner 
un  objet  corporel , qui  lui  fetve  d’ap- 
pui 3 8c  qui , par  la  divèrfîté  des  états 
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ou  elle  le  conlidere  3 lui  donne  le  moyen 
de  s’attacher  à Dieu  &c  à Tes  myîteres , 

& d’en  retracer  le  fouvenir  dans  l’ef- 
. prit. 

D.  Comment  l’Incarnation  éroit- 
elle  néceflaire  pour  nourrir  notre  efpé- 
rance  ? 

R.  Saint  Auguftin  l’explique  par  ces  > 

paroles  (j)  : Rien  n’étoit  plus  néceflaire 
pour  relever  notre  efpérance  , & pour 
empêcher  que  les  efprits  des  hommes  , 
rabailTés  par  l’état  de  leur  condition 
.mortelle , ne  défefpéralTent  de  pouvoir 
parvenir  à l’immortalité  , que  de  nous 
faire  voir  de  quel  prix  nous  étions  au- 
près de  Dieu,  de  quel  amour  il  avoic 
pour  nous  : or , quelle  marque  plus 
évidente  Dieu  nous  en  pouvoit-il  don- 
ner , que  l’Incarnation  de  fon  Fils  ? 

C’eft  ainfi  , dit-il  en  un  autre  lieu  [b) , 
que  Dieu  a fait  voir  aux  hommes  char- 

( a ) Quid  tam  necdTarium  fuit  ad  erigejtdam  fpem 
moftram  , mentcfque  rnortalium  conditione  ipfius  mor- 
talitatis  abjedas  , ab  immortalitatis  dcfperatione  libe- 
randas , quim  ut  demonftraretur  nobis  cjuaati  nos  pcn« 
deret  Dcus  , quantumque  diligerct  î Quid  ve.-j  hujus 
rei  tanto  tfto  indicio  manifeftius  atque  prsclarius  quant 

ut  Dei  Filius prêter  naturæ  fu*  detri  wtntum , nof- 

træ  dignatus  inire  confortium....  mala  noftta  perfetrei. 

Aug.  lib.  i}. de  Trin.  c.  io.  ».  i}. 

( b)  Ita  dcmônltravit  camalibus  & non  valentibus 
intueri  mente  vcTitatem  , corporeifque  fenilbus  dediti*  , 
quant  excelfum  locum  inter  creaturas  habeat  hunjaoa 
satura.  Ang.  dt  vtrd  relig.  iaç,  16.  num.  ) a.  . i j 

B Vj  "9 
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ne's , & devenus  incapables  de  contem- 
pler la  vérité  par  l’elprit , combien  le 
rang  que  la  nature  humaine  tient  entre 
les  créatures  , eft  élevé. 

Nous  aurions  pu  (a) , dit-il  encore  , 
croire.  Seigneur,  que  votre  Verbe  étoit 
éloigné  de  nous , & défefpérer  de  vous 
voir , fi  ce  Verbe  ne  s’étoit  fait  chair. 

Enfin  , dit  faint  Auguftin  (/) , rien 
n’eft  plus  capable  de  nous  faire  croire 
que  nous  pouvons  devenir  enfans  de 
Dieu , que  parce  que  le  Fils  de  Dieu 
s’eft  fait  enfant  des  hommes. 

D.  Comment  l’Incarnation  contri- 
bue-t-elle à établir  tk  à fortifier  la  cha- 
rité ? 

i?.  Elle  y contribue  en  ce  que  rien 
n^eft  plus  capable  de  faire  naître  l’a- 
mour de  Dieu  dans  le  cœur  , que  l’a- 
mour incompréhenfible  que  J.  C.  a té- 
moigné aux  hommes  , en  fe  faifant 
homme.  C’eft  ce  qui  fait  dire  à faint' 
Auguftîn  ( c ) , que  la  principale  caufe 

(*■)  Potuinius  putare  Verbum  tuum  remotum  eflè  à 
_ conjuiraione  hominis  3c  defperare  de  nobis , nid  caio 
ficret  habitaret  in  nobis.  Cmf.  I.  io  cap.  43. 

( b)  Quid  ergo  miraris  quôd  homines  ex  Deo  naf- 
cantur , attende  iplum  Daim  natum  ex  hominibus. 
Ang-  ferm.  3.  in  Circumcif. 

(c)  Si  ergo  maxime  propterea  Chrîftus  advenic , ut 
«oguofceret  homo  quantum  cum  dili^ac  Deus , 8c  ideè 
..coguofcetet , ut  in  cjus.dile£tionem  , a quo  prior  dilec- 
tus  efl  , iuaidefcciet  ; proximumque , illo  juhentc  & 
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de  la  venue  de  Jefus-Chrift  eft  de  faire 
connoître  à l’homme  combien  Dieu 
l’aime , & de  le  lui  faire  connoître  pour 
l’enHammer  à l’amour  de  celui  qui  l’a 
aimé  le  premier , & pour  l’y  porter  par 
fon  commandement  & par  ion  exem- 
ple , Dieu  s’étant  rendu  par-là  le  pro- 
chain de  l’homme , &»l’ayantaimé , non 
lorfqu’il  éroit  proche  de  lui , mais  lorf- 
qu’il  en  étoit  extrêmement  éloigné.- — 

Si  nous  avions  peine , ajoute-t-il  (u), 
à aimer  Dieu  les  premiers,  n’en  ayons 
point  au  moins  à lui  rendre  amour  pour 
amour;  car  rien  ne  nous  doit  attirer 
plus  piullamment  à l’amour , que  d être 
aimes  par  avance  ^ ce  feroit  une 
étrange  dureté  de  ne  point  répondre  , 
par  un  amour  réciproque  , à l’amour 
dont  Dieu  nous  a prévenus. 

L’Incarnation  du  Fils  de  Dieu  eft:  de 
plus  un  grand  fecours  pour  aimer  Dieu , 
par  une  autre  raifon  que  faint  Bernard 
exprime  par  ces  paroles  (b)  : Je  crois  , 

dctnonftrante , diligerec , qui  non  prmimnm,  fed  longe 
pciçgrinantcm  diligendo  , fadtus  eft  pioxiinus.  Aug. 
lib.  de  Catecb.  rud.  c.  4.  n.  8. 

( a ) Si  amarc  pigebac , falcem  nunc  redamare  non. 
pigeat  ; ntilla  eft  enitn  major  ad  amorem  invitatio, 
quiin  prxvcnire  amando  , & nimis  duras  eft  animus  , 
qui  dileUionem  lî  nolebat  impendcrc , nolit  repcndcrc. 
A H",  ibid.  n.  7. 

, (61  Ego  liane  arbicror  præcipuam  invifibili  Deo 
faille  eaul'am  quoi  voluit  in  carne  vidai  fie  cum  Uo- 
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dit-il , que  la  principale  raifon  qui  <1 
porté  Dieu  inviiible  à fe  faire  voir  re- 
vêtu de  chair  , 8c  de  converfer  avec  les 
hommes  , a été  d’attirer  d’abord  les 
hommes  charnels , 8c  qui  ne  pouvoient 
rien  aimer  que  d’une  maniéré  charnelle, 
à l’amour  falutaire  de  fa  chair , pour  les 
élever  delà  par  dégtés,  j ufqu’à  un  amour 
fpiriruel. 

A quoi  l’on  peut  ajouter  , ce  qui  eft 
remarqué  par  Hugues  de  S.  Viébor  (a) , 
que  l’homme  par  le  péché  s’étant  ac- 
coutumé à des  penfées  changeantes  8c 
vagabondes  , & ne  pouvant  pins  re- 
cueillir fon  efprit  dans  la  contempla- 
tion du  fouverain  tyen  , il  a fallu  que 
Dieu  lui  fournît  une  diverfité  d’objets 

minibus  homo  convcrfari,  ut  carnalium  videlicet  ^ qui 
nili  carna'itcr  amarc  non  poterant , cun&as  primo  ad 
fuæ  caniis  falutarem  amoretn  arfeûiones  rctraheret  , 
atque  ica  gradacim  ad  amorem  perducerec  fpiricualem. 
Bern.  fer/».  10.  in  Cant.  ».  6. 

( 4 ) Poftquam  homo  mentem  fuam  per  concupif-  ^ 
centiam  ad  multiplicia  hæc  6t.  tranlîtoria  dividi  .permi- 
fit , ftaWlis  elfe  non  potuic..  ..  vagus  in  variis  quærens 
confolationem  , profugus  invehram  ubique  declinans 

affiidiionem Prdpo'ita  ûjik  etgo  homini  foris  opéra 

virtutum  ad  axlificationem  iureriorem  exercendam  , uc 
illis  præoccuparus , nec  unquatn  vacaret  ad  opéra  ini- 
quitatis , nec  fcmper  ad  opéra  neceflîtatis.  In  hisautem 
virtutum  lludiis  mirabdi  difpenfatione  Deus  Sfmulripli- 
citatem  providit  fit  varieraient , 6t  interrmliionem , uc 
hümana  mens  8c  in  multiplicicare  exercitationem  , 8c 
!n  varietate  deledlationem  6c  in  intermiffione  récréa- 
tionrm  inveniat , 8cc.  Jftig.  à S.  Fift.  de  Sair.  I.  i. 
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de  piété  pour  le  foutenir  j & c’eft  à quoi 
Dieu  a pourvu  en  fe  faifant  homme  , 
fournilfant  ainfi  aux  hommes , par  la 
préparation  de  l'avénement  de fon Fils, 
par  fa  nailïànce  , par  fes  myfteres  , par 
les  divers  érats  &.par  toute  l’hiftoire  de 
fa  vie  , une  multiplicité  édifiante  , qui 
les  foutient  & les  empêche  de  tomber 
dans  le  dégoût  -,  la  divinité  qui  doit  être 
leur  unique  objet , fe  préfentant  ainfi 
à eux  fous  des  formes  différentes. 

Cette  confidération  eft  d’autant  plus 
folide , que  la  Religion  Chrétienne  ne 
doit  pas  être , félon  le  deffein  de  Dieu  , 
une  Religion  qui  n’enferme  que  des 
contemplatifs  , capables  d’arrêter  leur 
efprit  à une  vérire  deftituée  de  toute 
image  •,  mais  elle  doit  aulfi  convenir  à 
une  infinité  de  perfonnes  fimples , qui , 
pour  concevoir  Dieu  & pour  l’aimer  , 
ont  befoin  de  fe  le  représenter  par  l’i- 
magination ce  qu’elles  ne  peuvent 
faire  d’une  maniéré  plus  proportion- 
née à leur  foibleffe , qu’en  le  confidé- 
rant  comme  homme,  & en  s’appliquant 
a fes  différens  myfteres. 
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CHAPITRE  VII. 

Combien  1*  Incarnation  de  Jefus-Chrijl 
nous  ejl  utile , pour  nous  donner  l'e- 
xemple de  toutes  les  vertus  > & nous 

en  injlruire  avec  toute  autorité. 

\ 

Z).T}Eut-on  trouver  encore  d’autres 
JL  avantages  que  Dieu  air  procurés 
aux  hommes , par  le  choix  qu’il  a fait 
de  l’Incarnation  de  fon  Fils  pour  les 
fauver  ? 

R.  Les  vues  que  Dieu  a eues  dans  fes 
ouvrages  font  infinies , 6c  les  hommes 
ne  fauroient  arriver  à les  pénétrer  rou- 
tes , dit  faint  Bernard  : ainfi  il  ne  faut 
•pas  croire  que  les  avantages  procurés 
aux  hommes  par  l’Incarnation  , foient 
bornés  à ceux  que  nous  avons  rap- 
portés. 

L’Apôtre  faint  Paul  (a)  nous  en 'dé- 
couvre une  grande  étendue  dans  ces  pa- 
roles : La  grâce  de  Dieu  , notre  Sau- 
veur j a paru  à tous  les  hommes , & elle 
nous  a appris  qu’en  renonçant  a l’im- 
piété & aux  pajjions  mondaines  , nous 

( a ) Apparuit  gratia  Dei  Salvatoris  ncftri  omnibus 
hominibus  , erudiens  nos , ut  abncgantes  imp'etatem 
8c  fæcularia  defîderia  , fobric  , 8c  juftè  , 8c  pic  viva- 
uuu  in  iioc  facculo.  Ep.  *d  Titum  , t«p.  i.  v.  il. 
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devons  vivre  dans  le  fiecle  préfent3  avec 
tempérance  , avec  jujlice  & avec  piété. 
Car  il  fait  voir  par-là  , que  Dieu  a 
choifi  llncarnation  comme  un  moyen 
efficace  pour  inftruire  les  hommes  de 
tous  leurs  devoirs  & de  toutes  les 
vertus. 

D.  Comment  les  hommes  font-ils 
inftruits  de  tous  leurs  devoirs  & de  tour- 
tes les  vertus  par  l’Incarnation  ? 

R.  Ce  n’eft  pas  feulement  parce  que 
Jefus  -Chrift  nomme  a donné  des 
préceptes  qui  en  enfeignent  la  perfec- 
tion , mais  c’eft  aulli  parce  qu’il  en  a 
donné  des  exemples  dans  fa  vie , qui 
font  encore  plus  capables  de  faire  im- 
preflion  fur  l’efprit , que  fes  paroles  : & 
pour  comprendre  cette  vérité  , il  faut 
fe  refTouvenir  que  la  maladie  dés  hom- 
mes confifte  dans  l’amour  de  la  gran- 
deur temporelle  , des  pompes  du  mon- 
de , des  richelfes , des  plainrs  & des  cu- 
riofités  : c’eft-là  le  fouverain  bien  de  la 
créature  corrompue.  Or , il  s’agifloit  de 
détromper  les  hommes  de  ces  erreurs  , 
& d’arracher  cet  amour  de  leur  cœur , 
de  leur  faire  voir  que  tous  ces  objets 
font  mauvais  & pernicieux  à l’ame.  Or, 
laSagefte  éternelle  pouvoit-elle  mieux 
en  inftruire  les  hommes  , qu’en  fe  fai- 
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fant  homme  , & en  fe  privant  de  tous 
les  objets  de  la  concupiscence  des  hom- 
mes ? Pour  faire  voir,dit'S.Auguftin  (a), 
que  toutes  les  chofes  dont  le  défir  porte 
les  hommes  au  péché , font  viles  & mé- 
prifables , il  a voulu  s’en  priver  ÿ & 
pour  les  empêcher  d’apprehender  les 
maux  & les  miferes  , dont  la  crainte 
pourroit  les  engager  à s’écarter  de  la 
vérité , il  a voulu  les  fouffrir. 

Ainfi  la  vie  de  Jefus-Chrill  eft  une 
inftruction  vivante,  qui  a pour  but  de 
détruire  l’illulîon  des  hommes  , d’une 
maniéré  plus  efficace  que  les  paroles  ne 
peuvent  Faire.  Car  , quel  orgueil , dit 
faint  Auguftin  [b) , peut  être  guéri , s’il 
ne  l’eft  par  l’humilité  du  Fils  de  Dieu  ? 
quelle  avarice  peut  être  guérie  , fi  elle 
ne  l’eft  par  fa  pauvreté  du  Fils  de  Dieu  ? 
quelle  colere  peut  être  guérie , fi  elle  ne 
l’eft  par  la  patience  &c  la  douceur  du 
Fils  de  Dieu  ? Il  a méprifé  ( c ) , dit- il 

(a)  Nolite  amare  temporalia  , quia  fii>enc  amaren- 
t'ur  , amarct  ea  hoino  quem  fufcepit  Filius  Dei  : nolite 
timere  conrmnelias  , cruces  & mortem  , quia  fi  noce- 
rent  homini , non  ea  pateretur  homo  quem  fufcepic 
Filius  Dei.  lib.  de  Agone  Chrijii , cap.  n.  num.  n. 

( b ) Nam  quæ  fupcrbia  fanari  poteft , fi  humilirace 
Filii  Dei  non  fanatur  ? quse  avaritia  fanari  poteft , G 
paupertatc  Filii  Dei  non  fanatur  ? quæ  iracundia  fanari 
poteft  , fi  patientiâ  Filii  Dei  non  fanatur?  Ibid 

( r)  Omnia  ergo  bona  terrena  contempla  homo  fac- 
tus  Domiuus  Chriftus , ut  contemnenda  monitratct , & 
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encore  , s étant  fait  homme , tous  les 
biens  humains,  pour  nous  apprendre  à 
les  méprifer.  Il  a fouffert  tous  les  maux 
humains  qu’il  nous  commande  de  fouf- 
•fi  ir , afin  qu’on  ne  cherchât  pas  à deve- 
nir heureux  par  ces  biens , &c  qu’on  ne 
craignît  pas  de  fouffrir  &c  de  devenir 
malheureux  par  ces  maux. 

C’eft  là  cette  tempérance  , cette  juf- 
tice  & cette  piété  , qu’il  eft  venu  ap- 
prendre aux  hommes,  félon  l’Apôtre  : 
cette  tempérance , en  fe  privant  de  la 
jouiffance  du  monde  ; cette  juftice  , en 
fouffrant  tous  les  maux  temporels  pour 
accomplir  les  ordres  de  fon  Pere  ; cette 
piété,  en  foutenantles  intérêts  de  Dieu 
aux  dépens  de  toutes  chofes.  C’eft  en 
icettç  manière  qu’il  nous  a inftruits  de 
renoncer  à l’impiété  & aux  défirs  mon- 
dains , en  nous  apprenant,  par  fon 
exemple  , à nous  priver  volontaire- 
ment de  tout  , & en  fouffrant  tout 
pour  combattre  l’impiété  des  hom- 
mes. 

D.  Quelle  eft  la  vertu  dont  J.  C.  a 
particuliérement  voulu  établir  la  né- 

omnia  terrena  fuftinuir  mala  quæ  fuftinenda  prarcipie- 
bar , ut  neque  in  illis  quacrcretur  félicitas  , ncque  in 
iftis  infelicitas  timeretur.  Aug,  lib.  de  Catechif.  1 W. 
tdp.  n.  ny.m,  40. 

Vide  Gregor.  Mer.  lib.  30.  cati.  1 j. 
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ceffitc  & la  pratique , par  fon  Incar- 
nation ? 

R.  On  le  peut  apprendre  par  ces  paf- 
fages  de  faint  Auguftin  (a)  : Parce , dit 
ce  Saint , que  nous  nous  étions  éloigne# 
de  Dieu  par  l’orgueil,  nous  ne  pouvions 
retourner  à Dieu  que  par  l’humilité. 
Mais  qui  auroit  pu  nous  fervir  d’exem- 

!)le  dans  cette  voie  ? Toute  la  race  des 
îommes  éroit  enflée  d’orgueil } &c  s’il 
s’en  rrouvoit  quelqu’un  qui  fut  humble 
d’efprit , comme  les  Prophètes  & les 
Patriarches  l’étoient,  les  hommes  fuper- 
bes  dédaignoienr  d’imiter  des  hommes 
humbles.  Ainfi,  afin  que  l’homme  ne  dé- 
daignât pas  d’imiter  un  homme  hum-, 
ble  , Dieu  même  s’eft  fait  humble  en 
fe  faifant  homme , afin  que  leur  orgueil 
ne  pût  pas  dédaigner  de  marcher  fur 
les  pas  de  Dieu.  C’eft , dit-il  encore  [b)y 

( a ) Quia  per  fuperbiam  recefletamus  à Deo  , re- 
dire ad  eum  nifi  per  humilitatem  non  poteramus , & 
quem  nobis  præponeremus  ad  imitandum  , non  habe- 
batnus.  Omnis  cnim  mortalitas  hominum  fuperbiâ  tu- 
mucrat.  Et  fi  exilleret  aliquis  humilis  vir  in  fpiritu  , 
ficut  étant  Propher*  , Patriarchæ , dedignabatur  ge- 
nus  humanum  imitari  homints  humiles.  Ne  ergo  de- 
dignaretur  homo  imitari  hominem  humilcm  , Deus  fac- 
tus  eft  humilis , ut  vel  fie  fuperbiâ  generis  humani  non 
dedignaretur  fequi  veftigia  Dei.  In  Pf.  t enarr.  i.  ».  4, 
(b)  Ptopter  hoc  vitium  , propter  hoc  magnum  fu- 

perbùt  peccatum  , Deus  humilis  venir jam  tandem 

erubefeat  homo  efte  fupetbus , propter  rjuem  faUus  eft 
humilis  Deus.  In  P faim,  18.  enarr,  s.»,  ij. 
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pour  ce  grand  péché  d’orgueil , que 
Dieu  eft  venu  dans  un  érac  humble. 
Que  l’homme  donc  rougilfe  d’ètre  fu- 
perbe,  puifque  c’eft  ce  qui  a obligé  Dieu 
même  ae  fe  faire  humble. . 

Pourquoi  , ô homme  (a) , dit-il  ail- 
leurs , t’enfles-cu  d’orgueil  ? C’eft  pour 
toi  que  le  Fils  de  Dieu  s’eft  rendu  hum- 
ble ; peut-être  aurois-ru  honte  d’imiter 
rhumilité  d’un  homme , imite  au  moins 
celle  de  Dieu. 

Mais  , dit  ce  faint  Docbeur  (A),  étoit- 
ce  une  fi  grande  chofe  que  d’être  petit , 
que  nous  ne  l’euflions  pu  apprendre  quô 
de  vous,  6 mon  Dieu , qui  êtes  fi  grand  ? 
Oui , fans  doute  ; car  on  ne  fauroit  ar- 
river i la  paix  de  lame , qu’en  difli- 
pant  l’orgueil  inquiet , par  lequel  l’ame 
enflée  fe  croit  grande  , &c  c’eft  alors 
quelle  efl:  malade. 

I a ) Quid  fuperbis , homo  ? Deus  proprer  te  humilis 
faftus  eft.  Puderec  te  fortaffe  imitati  humilem  honai- 
nem  , faltemimitare humilem  Deum.  1 . Jtan.  trdéi.  xj. 
num.  16. 

(b)  Itane  magnum  eft  efte  parvum  , ut  nifi  à te  qui 
tam  magnus  es  ficrec , difei  omnino  non  poftet  ? Ita 
plane.  Non  enirn  aliter  invenitur  re^uies  anitnæ  , niû 
inquieto  tumore  digefto  quo  magna  libi  crac , quand» 
tfbi  fana  non  crat.  De  fantln  yirginitate  ,c.  j j. 
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CHAPITRE  VIII. 

• ^ 

Autres  raiforts  de  l'Incarnation . 

D.T)Ourquoi  ramafler  tant  de  rai- 

X Ions  du  myftere  de  l’Incarna- 
tion ? 

R.  C’eft  pour  apprendre  à en  pro- 
fiter,' 8c  non  pas  pour  pénétrer  le 
confeil  de  Dieu.  On  fait  qu’il  eft  im- 
poflîble  d’épuifer  toutes  ces  raifons.  Il 
n’y  a que  l’ouvrier  qui  fâche  toutes  les 
raifons  de  fon  ouvrage , 8c  pour  quoi 
chaque  piecey  eft  nécelTaire.  Or,  l’E- 
glife , c’eft-à-dire  , Jefus-Chrift  & fes 
membres , font  le  plus  grand  ouvrage 
de  Dieu  } & Jefus-Chrift  eft  le  fonde- 
ment de  ce  bâtiment  fpirituel.  On  ne 
fauroit  donc  alfèz  comprendre  en  com- 
bien de  maniérés  il  y étoit  néceflaire. 
Toutes  les  parties  de  ce  bâtiment  font 
liées  enfemble  ; elles  dépendent  toutes 
du  fondement , & il  eft  impoûlble  d’en 
concevoir  toutes  les  dépendances.  Ainlt 
tout  ce  qu’on  peut  faire  eft  de  s’édifiac 
& d’admirer  celles  qu’on  découvre , ou 
plutôt  celles  que  les  Peres  ont  décou- 
vertes avant  nous,  & que  nous  ajou- 
terons ici. 
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Quand  les  hommes  onc  un  homme 
pour  maître  , quoique  cet  homme  leur 
parle  de  la  part  de  Dieu,  iis  font  fujets , 
ou  à le  méprifer  , parce  qu’il  leur  parle 
comme  homme  , ou  à l’eitimer  trop  8c 
à s’y  attacher  trop  humainement,  parce 
qu’il  leur  parle  de  la  part  de  Dieu.  L’on 
" voit  des  exemples  de  l’un  8c  de  l’autre 
défaut , 8c  dans  ceux  qui  ont  méprifé 
les  Prophètes  8c  les  Apôtres  comme  des 
hommes  * & dans  ceux  qui  fe  font  trop 
^jtachés  à eux , dont  les  uns  difoient 
qu’ils  étoient  d’Apollon  , 8c  les  autres 
de  Céphas-.  Les  Juifs  étoient  trop  atta- 
chés à leur  Légiflateur  Moife  , puifque 
le  zele  qu’ils  avoient  pour  lui , les  éloi- 
gnoit  de  Jefus-Chrift.  Dieu  a donc  vou- 
lu fournir  aux  hommes  un  maître, 
qu’ils  ne  puflent  rejetter  comme  un 
fimple  homme , puisqu’il  étoir  Dieu , 
& auquel  ils  ne  fe  pulfent  trop  attacher. 

Et  c’eft  ce  que  faint  Auguftin  a ren- 
fermé dans  ces  paroles  (2)  : » Les  hom- 
»>  mes  étoient  incapables  de  voir  Dieu 

( 4 ) Homines  Deum  ipfum  in  fubftantia  fua  videre 
non  potuerunt  : fpem  verô  hommes  fuam  ponere  in 
folo  hominc  non  debcbant.Quid  ergo  hîc  iîeret  ! Homi- 
nem  fcqai  non  debebant,  homo  fequendus  non  crat 
qui  vidcripoterat  : Deus  fequendus  erat  qui  videri  non 
poterac.  Ut  ergo  exhiberetur  homini , & qui  ab  homine 
viderecur  , ôc  quem  homor  fequetetuc  , Deus  fa&us  e!t 
homo.  Inter  ftrnt.  dub.  de  dtvtrfis  ,457».  allât,  f r.n.  1. 
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» dans  fa  fubftance  même , & ils  ne  de- 
•»  voient  pas  mettre  leur  efpérance  dans 
» un  homme.  Qu’auroienr-ils  donc  pu 
»>  faire  dans  cette  perplexité  ? Ils  ne  ae- 
»»  voient  pas  fuivre  un  homme  qui  pou- 
» voit  être  vu  , & ils  dévoient  fuivre 
» Dieu , qui  ne  pouvoit  être  vu.  Afin 
» donc  d’allier  ces  deux  chofes , & que 
» les  hommes  eulfent  en  même- temps 
» un  maître  qu’ils  puflent  voir  & qu’ils 
» dufient  fuivre , Dieu  s’eft  fait  hom- 
» me  «.  Et  il  ne  faut  pas  dire  que  l’og. 
peut  encore  s’attacher  aux  hommes  , 
puifque  nous  ne  fommes  pas  inftruits 
immédiatement  par  Jefus-Chrift  : car 
le  cœur  de  l’homme  étant  peu  capable 
de  deux  attaches , l’attache  à J.C.  qui 
eft  toujours  en  quelque  forte  vifible 
à l’efprit  & à l’imagination  , eft  un 
grand  moyen  pour  éviter  de  trop  s’at- 
tacher aux  hommes. 

Toutes  les  œuvres  de  Dieu  font  mê- 
lées de  miféricorde  *&  de  juftice,  3c 
l’Incarnation  étoit  merveilleufement 
propre  à ce  double  delTein.  Dieu  vou- 
loit  éclairer  les  humbles  & aveugler  les 
fuperbes , & difcerner  les  hommes  par 
le  cœur  5 c’eft  ce  qu’il  a fait  admirable- 
ment en  donnant  fon  Fils  au  monde  : 
car  il  devoit  arriver  nécelT^iirement  de- 

u. 


DE  JeSU  S-ChRj  I S 4<î 
la  , qu’il  feroit  la  réfurçeCiidn  de  plu-  c 
lieurs , & la  ruine  de  j^eaucoup  d’autres.'  ’ 

Les  fuperbes  l’ont  méconnu  & lenié- 

r _ > < i _i  ; - r*  /'v"f  /J. • ■ r; 


La  différence  dè  là  grâce  d’Adam  8c 
de  -celle  de  J.  C.  reconnue  par  les  Peres 
Crées  & Latins  ( a ) , confifte  en  cè  que. 
la  grâce  d’Adam  laifïoit  à la  créature 
toute  fa  mutabilité,  8c  pouvoir  être 
rendue  effectivement  inutile  par  le  dé-  ‘ 
fautduconfenrementdela  volonté.  Elle 
pouvoir  folliciter  ce  contentement  j 
mais  elle  ne  l'obtenait  pas  infaillible- 
nient  *,  au  lieu  que  la  grâce  de  l’homme  • 
tombé,  enchaîne  & lie  en  quelque  forte 
cètte  mutabilité.  Elle  pouffe  la  volon-  , 
té , & demande  tellement  fon  con- 
fentement  , quelle  l’emporte  , en  la 
faifanr  vouloir  ce  quelle  ne  vouloir  pas; 

& quoiqu’elle  ne  détruife  pas  l’indiffé- 
rence dans  cette  vie , elle  nous  fait  part 
néanmoins1  en  quelqüô  forte  de  l'im- 
mutabilité' divine. 

La  différence  de  ces  grâces  étoit  une 
fuite  du  confeil  de  Dieu,  il  avoir  voulu 

( « ) Thortidjf.  de  Intdrn.  lib.  I . Cdf,  if. 

. Sytnb.  Tpmc  IL  \ : - / C * } : 1 0 - 

h»  .Vj  >w  • „ i i. 


connoiflent  encore , lors  meme  qu  ils 
font  profefîîon  de  croire  en  lui  ; parce 
qu’ils  méprifent  ce  qu’il  a aimé  j il  n’y  , 
a que  les  humbles  qui  le'  reconnoifTent 

« ■*  * i r • . . J ■ . i 

& qui  le  luivent. 
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éprouver  d'abord  ce  cjue  pouvojtl’hom-  -, 
trié  pat  b force  du  librp  arbitre  j mais  ') 
après'lè  mauvais  ufage  que  la  volonté 
d’Adam  avoîrJfait'de  ia  grâce , il  n’a  plus 
voulu  qu’il  pûq^triver  que  fes  confeils. 
fut  lès  hômmes , &te^fecours  qu’il  leur 
fb'urriifloit , fùffent  rendus  inutiles  y il  a 
mieux  a*ra<|  exéçutçr  fon  œuvre  par  fa 
rqïtté-piiiirançé.'  , , - 

’ Or',  pour  ‘ l'Vxccutipn  dé  *çe  rëmedè  ^ 
eMbaco , il  a choifi  àvèc  grande  fageÏÏe  < 
la' voie  de  l’Incarnation  ^ par  laquelle  , 
il  a rendu  jefus-ChVift;  la  fource  de  tou-  , 
tes  les  grâces  de  fes  membres  : car,  com-  v 
me  Jéfûs-Chrift  , par  l’union  de  la  di-  * 
vînite  avec  fKurnaniré  , poflede  une  ; 
grâce  înjUjnuAble.  -y  il  communique  rçn  ; 
partie  a fes, membres  cettfe  meme  îthimi-  , 
tabihte , avec  cette  dinerence  que  J . C. 
la  poflede  pleinement  8c  totit  d’un  coup; 
au. lieu  qu  il  ne  la  communique  aux  au-  * 
tfës  cme'peu  à peu.,  V-  • - 

Uieune  donne-t-il  aux  Chrétien  s 
que  de  ces  forcés  de  grâces  eflicaces? 

■*3 f w iic.’  j ■ Àr  ïfr.w 

/v.Dieu  donne  louyent  a autres  grra- 

-llll.-t/'J  tulOi  urijA^.T*  ne1.  ?•:  îOi.'^.rjjri 

ces  qui  ne  converrment  pas  tacœuf , X , 
que  la  . volonté  rejette  ; 8c  il  -y  a des 
hommes  qui , après  avoir  reçu  quel- 
ques-unes de  cés  grâces  puiflàntes.  n’en 
ont  plus  dans  la  fuite*  v . < ,> 

D.  A qui  donc  J.  C.  en  donne-t-il  ? 
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membres^  .c’eft-a-rdyre  ^a  tous  fes  Edas,jr 

car  .encore,  qu’ils  purfîent  déchoir  de  la. 

grâce  (4] . i s, n’en  fopt  jamais  entière-, 

ruent  aba^donjaes^  m,  juiqu  a ia-ni>.  u 

X>j.  Cette  grâce , très- efficace  & très--» 

invincible  , détruit  r elle'  l’indifférence, 

de  notre  liberté  ? ,,, 

A.  Non;  mais  ieloq  lé  fèniimentdu-, 

Pere  Thgmaffin  (é)  * cette  grâce  de* 

Jefus-Chrift  , très- efficace  & très-in^ 

vinciBIe  ? noy -feulement  lie  & afïujettiç, 

nofjte  Rfyeijtç^inais  encore  détruit  &c 

dompte  la  ^«4  $y,  ççqur  , , comme  & 

a déjà,  été  remarqué, ailleurs,  z.0‘  T, 

. >P»  ;Qrrel|qj idée,  cette- dqdrine  nqus 

•dtôn ne-r-elle  de  J efus-Chrifl  ? , 

. A.Ei^enqusle  fait  confîdérer,non-feii-‘ 

lement  epçnme  rempli  de  grâces , mais* 

comme  ^pyrce  & principe  d’une  grâce 

fp r^e^âp y mciblef propre, à remédie^ 

effcijgm^t  aux  forblefTp  ^ au^-ma)aq 

qt^écoujfejdely  i* 

le^çtps  de 
* & 

( ji)  Principalia  Chrifli  membra , feu  ElefU  in  Chrift? 
«mines  , etfi  à gracia  quandoque  cefpirent  , àb  illâ  fa- 
men  aan  omninô  unquam  , fc  aiifincmüfquedeflciuot. 
HtbMAif.  dt  l*t*rn.  lib.  i .cm.  i tmni.%. 

. (iO-iQutc  ptincipaiit  Chrifti  gracia , fc ■ effiiadflîtn» 
eft. , ea  libenaus  nolitx.  inJitfcrenriam  non  extingsfr  , 
fed  conftringic  , & domac  , cordifqu*  durkiem  Yio4icV 
Thom.tjf.  Ifto  J ufri  auto. 

Cij 
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De  l’ Incarnation 
l’Eglife.  Et  c’eft  là  propreijiént  l’idée 
qu’en  donne  faint  Paul,  lôrfqu’il  dit 
aux  Ephéfiens  [a)  : Que  Je fus-Chrifl  efl 
liotrc  tête  que  c* èft  de  lui  que  tout  le 

Corps  y dont  les  parties' font'  jointes  & 
unies  ensemble  avèà  une  fi  jujle  propor- 
tion , reçoit  par  tous  ~ les,  vaijjeaux  & 
toutes  les  lidifons  qui  portent  Fefprit  & 
la  vie,  l accroiJfe/ne,rit  qjfitlui  commu- 
nique par'Pcfiiàace  de  Jon  influence , fé- 
lon la  rnejurt  qui  ejl  propre  à àhacUn 
des  membres  y; afin  que  ce  Corps  fe  for- 
me ainfi  j & s'édifie  pat  lu  chatittj. 

D.  Ne-fiïffifoiVil  pa$'qaeT>ieu  corn- 
jnuriiquât0  paéJ  lur-tbèmeaÜX  hqmmes' 
ces  grâces  ?Ü,JF* : fil^  l*  ‘ 

Ci  U:  DiéJ  4'^oülùqiië;Féfris-ClWift  fut 
premièrement-  rempli  de  là’ plénitude 
de -fes' grâces -,J!  & ^ue  tous*  ’enfuite  jes 
reçtfffent-de  lui;,  afin  que  les  hommes 
apprilTem  , par1,  la 'dépendance  conti- 
hHelle  ou  ils  font  de;Jcfus-Chrift;  qu’ils1 
font*  ?rfdignës  par-'eihc-mèmes  des  graT" 
ces  J Diéüÿ Lqfi’ Hsh ’otïr  ÿ âs1  idtoïr  de" 

$’ap|ftèehéi!  de^ài^^i  qu’ils  vlifëftFdé 


c-:5h  IDni  iiiïfî  * .1  .tidr*"' t f< 

-i.(  M illo  per  omnia  > qui  eft  capttc. 

çWàlltfM  e* <JM,Q oc W*  fcoï J. iw  tompaûuœ  , le  conoe- 
xum  per  omijfm  jupç^rji»  fuMiiiiûraoûaU  , l'coun- 
4#nt!Qpew*ipwn  iiVprçfu.raiiaüniMWyjuf^iK'tnemhri  f 
çok-poris;fi(;yim  «dilk  «rouan  fui  ia  jelja- 
tfSHffit .tfk/i A>  t jarrob  -/>  , rqai  - 1 „ ! 

,vu.iu  «;  1 . «•  i • . .a*u  * 
• • r~\  •' 

l1? 


Digitized  by  Gtwgle 


n 


■'-P  * V >■  SI  A ii  i J H U .1  ? 

IDE  J E 9 U S-ÜHR  I.ST. 

{dus  , dans  l’exemple  4eçe  Chef,  que 
a grâce  eft  purement  gratuité > & n’efl: 
préventie  'par  aucuns  mérites  « puif- 
qu  on  ne  lauroit  s,en  imaginer  ^ueuri 
'qui  ait  fait  élever  l'Humanité  de  JefuS- 
Chrift  à fanion  ‘perfonnélle  avec  le 
Verbe ’xSt  par-là  jf^C.'a  été  établi,  non- 
îeulément  fource  ,'mais  aufll  modèle  de 
la  Prédeftinatiôn  de  tous  les  Elus. 

C." lOli  i ' , •'  - i*  -‘J  » r'-  -*  j • !’*•'  **'  1 * 
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1:  ’ CH  A P I T R E IX.  1 

oV:  j;  , .i  il  jic  <-m  a/...:  • 

.Quejtiçw  touchant  le  tnyfltrede  V Incar- 
nation. Pourquoi  c’  ejl  plutôt  le  Fils 
J :dç  Dieti  >':qu£.le  P^rem'k  Saint- 
E f prit  qui  freft.  Mtâtrv,  l.  PowqUQt 
en- M $ Md' une  Pkrgeji$i  k Ferbë*fe 
ferw  -iwarne  * /jen  Ms  qm\ 
tft&pofat pfeymo*  si  iev.j.é)  -mo.j  * 

';Z>.nOufqno«sVsrb«'4'cft-iIplutoC 
>’  « J^lncarM^ae  lé  Père  ^ w T 
«■ r £•  .r(Nous  pénétrerons  cé  fécret,  quand 
nous  faurons  comment  Dieu  a fait  tou- 
. te^pbo fes  par  fon  Verbe  ; comment  le 
Verbe  efV  particuliérement  la  lumière  1 
la  nourriture  & la  vie  de  routes  les  créa- 
tures intelligentes' : Dànyldï  dit 


(4)  In  ïpfo  vica  erat,  & "vica  erat  lvxjionynunr, 
Joan.  1,  4. 

. Cüj  . 
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’^rôns'  alôrs  qu-il  éroit  j ufte  aué  Dieu 

~reparât  l’homme  par  te  même  Verbe1* , 

par  lequel  il  l avoit;  créé  p qu  \\  le  tirât 

’des  ténèbres  pat  là  lumière  qui  illumi- 
i.  «_  t in ec  >■«  >iri«j  1 1 V a { 

ne  tout  .homme  i.quil  lui  redonnât  la 

vie  pat  le  memevefbe  qqi  etoit  leur 

r S Ai  I * • * 1 ' **  f f f ‘ ’ ' 7 ^ * I * ’ f 

'vie;  niais  comme  nous  ne  concevons 

,?t'T7b<’tC|’r-OÎ  Si;  r ' n.ii  j;  »«.  . -.1 

que  très- faiblement  ces  ventes , il  nous 

îffôit  ftfffi’re  <îe  les  Yroire^Bé  “cle  TéFâtîâ- 
rer.  Smqt  (ajça^e^rp  quef- 

tion  dans  les  Letttes  n & n , à Né- 

* bride , én  àvôuant  qu’elle  éft'  ctèsmlifô- 
•cile^  \ - »S  \ ■ u.n.v/'  . Ann  a; 

- - \Di  Pourquoi  le  Pils  ide  Dieu  fc^t-il 
5 voulu  natere  ttehe  femme- ?f  v'  x<\\ A 
'^  jR.^Saiàr  Àûgqftmi  (-^'*)  Wépdhd  '1que 
sJ-efus^Ghrift  hôtfe-Seign'édhist^dc^en  n 

• pour  fauver  le  gen^numàin veèmpofé 

n il-  fie  m 

mepttle  le.içxe/pÊ?  BQiTOpÊ^ ^ : pmlqu’  1 1 

ifépfâtâ®.  * 

-i .jjl  r.jj4: 1 ^oqmiro  «io  r»  <.1  ?non 

, {*)  Fiuus  Verbum  carq  laaum  cft  , non  Pater  , non 
3pifcitus  ftttSlÛpfe^  Êàniéirt  FiliititalTpriifàifeié^  in— 
fçparabjli^  Mjftôafr  «[)  . 

^ntràaitiohe  Jjmfmi.  6.  n.  6.  1 " , 

- "j(4}  Dominas JéfilsiotolAüf qa»  ViWrit-a<l  bôrfiinfrt 

Jibcranrlosi  ip  .auihus  mares  ic  fet^jin»  petj^neat 
’a i'faUiietta  , n te  rhares  fartidivit , quia  marem  fiifce- 
pic  ; nec  feeminas  . nuia  de  fixmina  uatus  elF.  De 
■*$?M  ChriJU:  .«i.  -•  ' 3' 
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. ,î>?  Je  s vs-Qhiuht. 

• puifcju’il  eft  né  d’une  femme ;'^a  emoi 
l’on  doit  ajouter  un  grand  myftefe  fa)  , 

' qui  eft  que  Dieu  a voulu  que  *•  copine 
,sotre  mort  étoit  Arrivée  par  une  fem- 
me , notre  vie  tirât  fon  origine  dame 
femme  ; &*que  le  diable , qui  avoit 
fait,  tomber  l’un  & l’autre  Jexé  » fût 
vaincu  & fubjueué  par  l’tin  & l’at^re 
fexe.  Si  J.  G.,  fe  faifant  homme  (b)  , ne 
tue  pas  ne  4une  temme  ^ les  temnies 
auroient  en  quelque  forte  défefpéré.de 
leur  falut , dans  la  penfée  que  J.  C.'  les 
auroit  rejettées , parce  quelles  auroient 
été  caufe  du  péché  de  l’homme.  Il  a 
donc  voulu  abolir  . en  naiflant  d’une 
'femme,  l’infamie  de  toutes  les  fem- 
mes , & lever-, par  Marie  l’opprobre 

• .d’Eve;  ? r ‘ 

D.  Pourquoi  Jefus-]Chrift  eft-jlrné 
d’une  Vierge?  ' 

R.  Jefus-Chrift  U)  devoi t venir-  dans 

v,  ' 1 . Qa 

( a ) Decipiendo  bomini  propinatum  eft  vounusi 
per  foeminam  , reparaudo  homini  propinetur  falus  pet 
foeminam.  Aug.  ferm.  pi.  n.  i.  ! 

- ). , ( b ) Si  ergo  vir  exiftens , quod  urique  eflè.  deberec  , 
non  nafeeretur  ex  famina  , defperar^it  de  fe  focmiwe  , 
memores  primi  peccati  fui,  quia  per.fuminam  de^ep- 
tus  eft  primus  homo.  Aug./enn.  pi.  t.  ,x.  aliài  6 3, 

Cüjus  opprobrium  in  omnes  pertranfît  mulieres.,..; 
ipfa  marris  opprobrium  auferat.  Btrn.  H omit.  i.  fûptr 
Miffits  eft  t num.  }. 

( c)  Sibi  créa  rit  animam  Dei  Filins quam  non 

tamen  carni  peccari  mifeuit  , fed  fimilirudini  carnis 
peccati.  Sumpfir  eriim  ex  Virgine  veram  quidern  catni» 

C iv 
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Di  l’Incarnation 
la  reflêmblance  de  la  chair  du  péché  « 
' mais  il  ne  devoir  pas  venir  avec  une 
chair  infeétée  du  péché.  Il  ne  devoit 
donc  pas  être  conçu  par  la  voie  de*la 
génération  charnelle  \ parce  que  c’eft 
par  cette  voie  que  le  péché  originel  fe 
' communique  aux  enfans  : il  eft  vrai 
qu’il  àuroit  pu  purifier  un  pere  & une 
w hiere  de.  toute  concupifcence  \ mais 
ç’auroit  été  ün  aufli  grand  miracle  que 
dè  paîtré  d’uné  Vierge  j & entre  ces 
déux  miracles  il  à jiigé  celiii  de  naître 
d’une  Vierge , plus  digne  de  lui  \ parce 
[ que  c’eft  un  miracle  qui  frappe  davan- 
v tage , <jüi  eft  plus  fenfible , & qui  avoir 
“ pour  témoin  celui  qui  y étoit  le  plus  in- 
térelïe  , qui  étoit  fainr  Jofeph.  Ôn 
y peut  donc  dire , avec  faint  Auguftin  (a)  , 
qiifc  Dieu  à choifi  cette  voie  de  naître 
a’^ine  Vierge , comme  digne  de  l’ex- 
v"cëîlénce  de  la  divinité  j & qu’il  étoit 
' jufte  que  celui  qui  eft  admirable  , na- 
quît d’une  manière  admirable.  La  vir- 
« ginité  de'Maüe  étoit  propre  à marquer 


- 'fllbftantiam  , non  tamért  pcccati  carnem  , nuia  non  ex 
cartiali  concupiTcentià  j hve  feminatam  , iive  concep- 
tam.  Aüg.  Ep.  i«^.  aliàj  99.  t.  7.  ».  19. 

(4)  An  forte  vos  ’ofFcndit  inufîtatus  corporis  par- 
tus  ex  Virgine  ? Neque  boc  débet  oifenderc  , imo  po- 
tiùs  ad  pietatSm  füfcîpfendam  débet  adducere  , quod 
mirabilis  mirabiliter  natus  eft.  Aug-  dt  Civ,  f>ti,Jib.  10. 

t*b.  iÿ.  ' » 

■>  ■ . ; 
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DÉ  J E S U S^C  HR  I S TV  , 57 
que  celui  qui.  naitïbit  ét'dit  la  pureté  ; 
meme  , & qu’il  venoit  pour  purifier  le 
monde  de  fes  péchés.  ' ‘ 

11  étoit  convenable  que  la'riaifianc'e 
de  Jefus-Chrift  ( ) énnr  le  modèle  ^ ?a 
‘caufe  & le  Sacrement  de  la  feriaifTarfc'e 
de  tous  les  Chrétiens , 'il  rjaquîr  d’une 
Mere  vierge’,  coifame  lés: Chrétiens 
naiflènt  de  l’Eglife,  qui  efi  .vierge  j qu’il 
fût  conçu  par  la  foi,  6c  non  par  héchaif, 

' comme  le  font  les  Chrëriens  , dont  il 
eft  dit  (A)  j qu’ils  ne'kaijjlnt  pâs'de  la 
chair  y ni  de  la  volonté  de  ta  chair  j mais 
de  Dieu  : 6c  enfin  qu'il  Tut  enfanté ^pàr 
/une  Vierge  , 6c  ribn'par  la  corruption 
de  la  chair. 

jD.  Le  Verbe  fe  ieroir-il  incarné  , fi 
' l’homme  fi  eût  point  péché  ? 

• • R.  Saint  Thomas1  décide  cette  quef- 
“tion  , par  uri  principe  qu’on  ne  fiuroic 
'trop  avoir  dans  l’elprit , pour  arrêter 
les  égaremens  de  Fefprit  humain.  C’eft  , 

dit-il  (c) , que  les  chofes  qui  dépendent 

. . . : 

( * ) Natum  de  Virgine  Maria  tou  confitetur  f.ccle- 
fia , quæ  imitans  e)us  niant  m quotidie  parit  mtmbra 
i (cjus  , & Virgo  «fl.  Enchir.c.  3^..  . . 

(O  Qui  non  ex  fangiiiiubus , neque  ex  yoluntate 
! caruis,  fed  ex  Deo  nati  lunt.  Joan.  1.  v.  13. 

“ (,e)  Et  quæ  ex  folaDei  voldnrare  proveniunt , fnpra 

omne  debitum  creacurar , nobis  innotefc.rc  non  poflunt 
nifi'  quatenus  in  facra  Striptura  traduntur , per  quani- 
divina  voluutas  nobis  innotelcit.  Unde  cùm  in  lacr* 

C V 
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.58  De  l’Incarnation 
.de  la  feule  volonté  de  Dieu  , &c  qui  ne 
.font  nullement  dues  à la  créature  , ne 
peuvent  nous  être  connues  qu’autanc 
.qu’elles  nous  font  manifeftces  par  l’E- 
,criture , qui  nous  découvre  les  volon- 
tés de  Dieu.  Ainfi , comme  l’Çcritur.e 
ne  marque  point  d’autre  raifon  pour 
laquelle  le  Fils  de  Dieu  fe  foit  incarné , 
que  celle  de  remédier  au  péché  originel, 
on  doit  croire  que  l’Incarnation  a été 
ordonnée  pour  cette  fin  ; puifqne  l’E- 
criture n’en  marque  point  d’autre , ôc 
qu’ainfi  elle  n’auroit  point  été , fi  1 hom- 
me n’eûr  point  péché. 

D.  Quel  eft  le  fénriment  des  Peres 
fur  ce  point?  ‘ , 

R.  Ils  enfeignent  tous  unanimement 
que  le  Fils  de  Dieu  ne  fe  feroit  pçint 
•inçarrré  , fi  l’homme  n’eû,t  point  péché. 
„ Saint  AugulUn^  entre  autres  (j),  répété 
plufieurs  fois  que  notre  Seigneûr  Jefus- 
Chriil  n’eft  venu  ait  monde  que  pour 

TScriptura  ubiqu^Incarnationis  rario  èxipeccato  primi 
liominis  alfignecur , convenicntiùs  dicicur  incatnationis 
opus  ordinatum  cite  à Dco  in  rcmcdium  contra  pecca- 
' rum  , ira  quod  peccato  non  exiftcntc  ïncar;jatiô  non 
■ fnifler.  S.  Tbùm.  3.  p.  q.  1.  Art,  ' 

( a ) Nimis  longutn  fict fl.'  ad  fiûgula  xelUrricrdia 
/îmilirer  diiputcniuS.  U ride  cbrariiodiùs icifc  arbîtror  , 
acîtratim  cogéré  , quæ  occurrcrié  poïuerint.',  'ÿrf ’qôar 
iuificrrï  videbuntur  , quibus  apparcat  Dominum  Jefum 
Chrillum  non  aliam  ob  caufam  in  carne  venilîV.....  nîû 
ut  hic  difpenfationc  mileiicordibiniS  graiiæ  omneid.. 
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cette  feule  raifon  , pour  délivrer  les 
hommes  du  péché  j.&;  il  le  prouve  par 
un  grand  nombre  de  palïàges  de  l’Ecri- 
ture. \J.: 


Pourquoi  Jefus  Chrift  éft-il  venu  au 
monde  , dic-il  ? Il.eft  venu- pour  fauver 
les  pécheurs.  C’eft  la  feule  raifon  qu’il 
ait  eue  de  venir  au  monde  : Alla  eau - 
(h  non  fuit  quare  venire.t  in  mundum. 

r * - f *•  - • 

Ce  ne  lonc  point  nos.  mentes,  mais 
nos  péchés  qui  l’ont  fait  defeendre  du 
Ciel  en  terre.  Si  l’homme  , dit  encore 
ce  même  Pere  dans,  un  autre  endroit , 
n’avoir  point  quitté  Dieu  , Dieu  ne  fe 
. feroit  point  fait  homme. 

Tous  les  autres  Peres  difent  la  même 
chofe  en  termes  précis  & formels , Sc 
il  y a lieu  de  s’étonner  qu’il  y ait  eu  des 
Théologiens , qui  , fur  des  raifonne- 
mens  humains  , aient  cru  pouvoir  s’é- 
carter d’une  doétrine  fi  unanimement 
,enfeignée  par  les  Peres.  Toutes  les  rai- 


vivificarec,  3jC,.  A kg.  Mb.  Je  peccat.  rnçt.  Cv  rttniff, 

' «>•>«•  ‘ \,  * , 

■Si  luirne- noft  perifTft',  Fllius  hominis  non  ve'nilïer. 

jcrm , 17^/n  fcripi.  ahài  K.  d»  verb.  Apoji.  n.  i. 

, ruina  caufa  l'iùt  veniendi  Chtifto  Domino  , nifî  pcc- 
citorcs  falvos  racece.  Attg  ferm . 1 7f . de  verb.ApoJl.  n.  p. 
Attg.  Jerm.  -fi.  tap.  7.  ait 2 s 8.  de  verb  Afttft. 

Situ,  ô homo,  non.dimitteccs  Dcum  , non  fierec 
pe  te  Dois  liomo.  Attg.  trtarr.  in  Pf.  36.  ferm.  *. 


<To  De  l’Incarnation 
fons  mêmes  qu’ils  allèguent  de  l’Incar- 
nation , fe  rapportenr  uniquement  au 
péché  originel.  Il  n’auroit  poinr  été  né- 
ceflaire  de  vaincre  le  diable  par  juftice  , 
S’il  ne  s’étoit  point  rendu  le  maître  des 
hommes.  Il  n’auroit  point  été  néceftaire 
de  fatisfaire  à la  juftice  de  Dieu , fi 
“l’homme  n’eût  point  été  redevable  à 
' cette  juftice  par  fes  péchés.  Il  n’auroit 
' point  été  néceftaire  que  la  Sagefte  éter- 
* nelle  fe  proportionner  à la  grolliéretc 
l5c  à l’aveuglement  des  hommes  plongés 
dans  l’amour  des  corps  , & devenus  in- 
capables de  connoître  les  objets  fpiri- 
tuels,  fi  l’homme  étant  demeuré  dans 
'l’innocence,  fût  demeuré  toujours  capa- 
ble de  fe  nourrir  de  laSngeffè  éternelle  5c 
cdu  pain  dès  Anges,s’il  n’eût  pointeu  be- 
foin  de  lait,  Sc  fi  les  viandes  fol  ides  lui 
euftent  toujours  été  convenables.  Ç’ati- 
roit  été  au  contraire  renverfer  l’ordre 
de  la  fageftè  de  Dieu , s’il  eût  nourri  du 
lait  de  l’Incarnation  celui  qu’il  avoir 
créé  capable  de  contempler  la  Vérité 
éternelle  en  elle-même.,  $>  Paul  {a)  té- 
moigne lui-même  que  Dieu  n?a  inftruit 

les  hommes  par  une  prédication,  folle 

. .1. 

(4)  Quia  in  Dci  fapicntiâ  non  cognovic  naundu* 
per  fapieniiam  Deum , placuit  Deo  per  ftukitiaui  pra:- 
iicationis  falvos/aceic  cicdcntcs.  2.  G n . c.  1.  y .11. 

1/  -*  . . 

• X - 


Digitized  5y*Go 


f 


de'  Jésus-Christ.  <Ti 
en  apparence  , c’ell-i-dire  , par  la  pré- 
dication de  l’Incarnation  8c  de  la  Croix, 
que  parce  qu’ils  n’avoient  point  connu 
Dieu  par  la  fagelfe.  Si  donc  ils  l’eutfènt 
reconnu  par  lafageflfe , il  n’auroit  point 
eu  recours  à cette  voie. 

D.  Mais  fera-t-il  dit  que  le  plus 
grand  & le  plus  digné  des  ouvrages  de 
Dieu  , qui  eft  l’élévation  de  IL  nature 
humaine  jufqu’à  l’union  à la  perfonne 
du  Verbe  , foit  due  au  péclié  ? 

K.  11  y a deux  regards  dans  ce  myite- 
re  ; l’un , de  l’abaillèment  8c  deH’anéan- 
tiflement  d’un  Dieu  , jufqu’à  fe  revêtir 
de  l’humanité  -,  l’autre  , de  l’élévation 
de  l’humanité  jufqu’à  l’ union  avec  la 
divinité. 

Le  premier  de  ces  regards  eft  le  prin- 
cipaP  ; l’autre  n’en  eft  qu’une  fuite.  Il 
faut  conlîdérer  Jefus-Chrift.  comme  un 
Dieu  anéanti,  Sc  non  comme  un  hom-  , 
me  élevé.  Or  il  n’eli  pas  étrange  que 
le  péché  foit  la  caufe  de  l’anéantilTe- 
ment  de.  Dieu  ; c’efl:  au  contraire  la 
feule  chofe  qui  pouvoir  porter  Dieu  à 
ceTabailîément  prodigieux  , que  le  dé- 
fît- de  remédier  au  péché  8c  de  réparer 
l’Orgueil  de  lliomme.  Le  péché'  n’eft  le 
motif  que  de  l’anéantiflement  de  Dieu , 
8c  cet  anéantilfement  de  Dieu  a caufé 
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6i  De  l’Inc.arnation 
l’élévation  de  l’humanité  de  Jefus- 
Chrift. 

D.  Ne  s’enfuit-il  point  delà  que  la 
Prédeftinarion  des  membres  précédé 
dans  le  delîein  de  Dieu , celle  du  Chef  ? 

R.  Non  ; car  il  n’y  a qu’à  concevoir 
, la  rédemption  dans  cet  ordre  j qu’après 
le  péché  d’Adam  , Dieu  forma  le  def- 
fein  dû  répa*«er , par  un  homme-Dieu , 
l’outrage  que  l'homme  avoit  fait  d 
Dieu  } Sc  qu’il  donna  à cet  homme- 
Dieu  tous  les  Elus , comme  le  fruit  de 
fes  médites  Sc  de  fa  mort , & les  pré- 
deftina  pour  lui  être  femblables  , com- 
me faint  Paul  (a)  le  marque  dans  l’E- 
pître  aux  Romains  ; & ainfi  laPrédefti- 
nation  du  Chef  précédera  celle  des 
membres  *,  quoique  la  prévifion  du  pé- 
ché précédé  celle  du  Chef.  « 

D.  Pourquoi  JefusX'hriR a-t-il  plu- 
tôt réparé  la  chute  des  hommes  , que 
celle  des  Anges  ? 

« R.  Les  Peres  en  rendent  diverfes  rai- 
sons. . , .. 

) i°.  Ils  remarquent  dans  les  Anges 

prévaricateurs  plus  de  malice  que  dans 
l’homme  $ c’étaient  de  purs  eforits  qui 
. n’avoient  rien  de  la  foiblelfe  de  *la 

( a ) Prxdeftinavit  conformes  fieri  imaginû  Filii  fuir 
Rom.  8.19.  . . , . > 
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DE  J E S U S-C  H^R  I S T-  G} 
chair.  Us  font  tombés  d’eux-mêmes  , 
fans  féduétion  étrangers  , par  un  choix 
tout  volontaire.  Ils  fe  font  attachés  avec 
plus  d’opiniâtreté  à l’objet  auquel  ils  fe 
font  portés,  en  fe  détournant  de  Dieu. 
Or , quoique  toutes  ces  raifons  ne  ren- 
“ difTent  pas  leur  converfion  ijnpollible  à 
"Dieu  , elles  ont  été  néanmoins  un  jufte 
fujec  à la  juftice  de  Dieu  de  les  laiffer 
dans  le  malheureux  état  dans  lequel  ils 
fe  font  précipités. 

1 ' 1°.  Le*péché  de  l’homme  n’étoit  pas 
en  lui-même  excufable } puifque  Dieu 
'adroit  pu  jufterhent  ne  point  le  réparer, 
& laiiler  tous  les  hommes  dans  l’état 
que  le  péché  méritoir  ; mais  ayant  def- 
fein'de' faire  paroître  fa  mifgricorde  , il 
y avoir  quelque  chofe  dans  la  faute  de 
Thonime  , qui  l’attiroit  davantage  que 
* daps  celle  de  l’Ange.  ' ' ' 

3°.  Outre  que  la  plupart  des  Anges 
' étant  demeurés  dans  là  juftice  't  la  fin 
de  l’inftitutio'n  de  leur  nature',  qui  étoit 
de  glorifier  Dieu , n’étoit  pas  entiére- 
ment  rrpltree  ; mais  toute  la  nature  hu- 
-*  maihé  étant  entièrement  tombée  parla 
chiite  du  premier  > homme , Dieu  n’aü- 
' iroit  point  eu’ de  glôrî fixateurs  dans  la 
racé  dès  hommes  , s’il  n’en  eut  formé 
-■^nfes  réparant.  - 


î ) 

-1  >.  ! 
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7 . CHAPITRE  X. 

•"  * - * • » 

...j Etat  du  monde  avant  V Incarnation, 

< , • • j • * ) 

D.  F Incarnation  du  Verbe  étant  le 
JL^  plus  grand  ouvrage  de  Dieu , 8c 
le  fondement  de  notre  falut  -,  que  faut- 
il  confidcrer  dans  la  conduire  que  Dieu 
y a tenue , afin  d’y  reconnoître  fa  fa- 
gelle  , qui  eft  cachée  dans  ce  myftere  , 
lelon  faint  Paul  (j)  ? 

.F.  II  faut  confidérer.ce  qui  a précédé* 
Tlncarnarion  , ce  qui  l’a  accompagnée  , 
ce  qui  l’a  fuivic  j car  l’Incarnation  étant 
le  grand  cnÿftere  de  la  conduire  de  Dieu, 
8c  le  renâcle  général  des  maux  8c  des 
miferes  des  hommes , il  n’eft  pas  étran- 
ge que  Dieu  ait  voulu  que  tous  le$,évé- 
nemens.du  monde  qui  l’ont  précédée  , 
ou  qui  Pont  fuivie , y eufient  quelque 
rapport , les  uns  plus  proches-,  les  au- 
tres plus  éloignés. 

~ D.  Quel  rapport  y ont  eu  les  événe- 
mens  qui  font  arrivés  dans  le  monde 

«fw  .ll-VÙ,  J . J V ‘ llTT- 

avant  l Incarnation,? 


R.  Les  uns  ont  fervi  a montrer  la 
grandeur  de  la  maladie  que  le  ; Fils-  de 

(4)  Loquimur  Dei  fapienciam  in  myiktioi,  q»as 
abfcondiu  cil.  u Cor.  i.  7. 


« 


Digitized  by  Google 


' Ht  J K sus-Christ.  lf$ 
Dieu  devoit  guérir  , & à prouver  ainn 
la  néceffité  & l’efficace  du  remede  que 
Dieu  a apporté  par  l'Incarnation* 

Les  autres  ont  fervi  à la  prédire  , & 
à la  faire  attendre  exprelTement  j à ren- 
dre le  Fils  de  Dieu  , né  dans  le  monde , 
reconnoiffable  à ceux  à qui  Diet^i  voulu 
le  Faire  connoître  , foit  de  fon  temps  , 
foit  dans  la  fuite. 

Z>.  Quels  événerrrens  ont  fervi  à faire 
connoître  les  maladies  de  l’homme  ? 

' Ü.  Ceux  qui  ont  fait  voir  jufqti’à  quel 
'excès  d’aveuglement  & de  corruption 
l’homme  éroit  arrivé  , & combien  fa 
raifon  & fa  volonté  étoient  impuiflàn- 
'tes  pour  l’en  retirer. 

Z).  Quels  font  ces  événement 
R.  Ce  font  tous  ceux  qui  compofenr 
“l’hiftoire  de  ce  qui  eft  arrivé  avant  Je- 
fus-Chrift , c’eft-à-dire , pendant  quatre 
mille  ans  ; Car  on  n y voit  par-tout  qu’é- 
garemens , que  folies  , que  défordres, 
qui  montent  par  degrés  jufqua  leur 
comble.  On  y voit  les  vains  efforts  que 
l’efprit  humain  a fait  pour  trouver  quel- 
que lumière  dans  les  ténèbres  dont  il 
étoit  enveloppé , qui  n’ont  abouti  qu’a 
s’y  enfoncer  encore  davantage  : on  y 
voit  toutes  les  nations  du  monde  , ex- 
cepté celle  des  lfraclites , plongées  dans 
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l'idolâtrie  &;  dans  des  fupe^itiops  éga- 
Jement  extfavagahtés  Sc  criminelles. 
Non- feulement  les  crimes  q,’étpi.ent  pas 
bannis  de  ces  faulfes.  religions , ,npais 
ils  en  faiiôient  même  partie  r &c  y 
étoieut  autorifés  par  les  plus  grands  el- 
prirs.  Platon  (a) , le  plus  grave  des  Phi- 
lofophés  , permet  de  boire  avec  excès 
dans  les  Pètes  de  Bacchus  \ comice  Se- 
meque  {b)  -le  conseille  limplem.ençpour 
égayer  lame  de  temps  ep.  ternpsf 
itote  (c) , après  avoir  blâme  .les  images 
,désbpnnêtes  , en . excepte  çéljes  dqs 
Dieux , qui  vouloient  être  honorés  par 
ces  infamies.  Il  y avoit  des  .proftitu- 
tions  établies  (d)  pour  honorer  Vénusj 
& l'amour  impudique  ayqit  ,^es  tem- 
ples dans.fqute  la  Grèce.  t.  :,  . 

_.  'Si  quelqu'un  avoit  reconnu  les  er- 
reurs au  vulgaire , touchant  la  divinité , 
il  fe  faifuit  un  point  de  prudence  de 
n’en  rien  découvrir.  Platon , en  parlant 
.du  Dieu  Créateur  de  l’Univers , dit  (c1), 
.qu’il  eft  défendu  de  le  faire  eonnoître 
au  peuple , & déclare  qu'il,  p’en  parlera 
ijamais  qu’en  énigme. 

: ( * ) Nat.  de  leg.  I.  6.  po/l.  med. 

...  (b)  Sen.  de  tranejuill.  anima,  c.  15. 

( c ) Arifl.  7.  polit,  in  fir.c  libïi . 

( d)‘  Ex  Aihtn.  l\b.  ij. 

\e  ) E p.  1.  ad  l)ion. 
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Il  néroit  pas  permis  dé  parler  des 
thofes  fpiriruelles  &c  intellectuelles  : 
c etoiçqn  CFÎme  à Adirés  (j<a)^&d‘on 
y obligèa  dè  fe  dédire , ceux  qui  avoienr 
xxféi enfeigner  que  les  Statues  n’écoieïit 
pas.des  Dieux  ÿ-emla  manière-  que  les 
peuples  linrèndoienr. 

C’eft  ainfi  qu’une  nuit  profonde  a 
couvert  la  terre , pendant  quatre  nulle 
ans,*  J es  railonnemens  des  hommes 
n’ônt  enfante  que  ; des  f monftres.  Si 
quelques-uns  ont  nam  plus  réglés  8c 

plus,  vertueux  que  les  autres , leur  vertu 

4.'  ' 3T;o  x>  . ! 1 . , ..  .?>  r.;  V’:  -, 


apparente 


. nte  a .toujours  ete  joinjte  . ou  a 
►ÿ  *•  j :h i ‘.1  ■■'•t  w>'r’  7 * ’ r v 

des  vices  manireltes  , ou  a des  erreurs 

‘i&.des  fupérftitiôns  groflieres  , '8c  à une 

ne  ir*"  o i«*  »:y<— « • , 

l$9f  ®|  B.?t*  ?4«.  rçgkr 

dans  çëtle-cî , 8c  q’pnt  point  eu  en  vue 
dé  travailler  pour  fe  rendre  cternellé- 
ment  l>eureux.  Le  monde  prelent  a ete 
leur  partage  . & aucun  n a eleve  les  pen- 
lees  julqu  a 1 eternite  y car  encore  qu  il 
y en  air  eu  qui  ont  cru  l’immortalité  de 
l’ame  , ils  n’en  ont  jamais  fait  un  prin- 
aCipc  ‘de  morale  , 8c.  ils  n opr  pcunt.çru 
'■que  cela  dût  rien  changer  dans  la  con- 
duite de  leurs  actions.  .*•  ‘ 

^ . t . * • ’ jV  .T  ! .'a  • # 

( *)  Dio&  Itert.  I.  %.  in  Socrat.  Z,  },  «»  P Z,««». 
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CHAPITRÉ  XL,  : 

• - . I • > > • l ' ■ 

Quelles  font  les  préparations  de  la  venue 
du  Fils  de  Dieu  , deflinéef  à le  ■ 
rendre  recemnoiffable . 

D.T^Ourqtioi  Dieu  a-t-il  voulu  que 
Jr  la  venue  de  Ton  Fils  fut  précédée 
par  des  marques  quifervilTent  a le  faire 

i a i ^ . . ■!!  If::  <( 

reconfloitre  ? / , 

R.  C’eft  qu’il  étoit  égafement  con- 
traire au  deüein  de  Dieu , SC  que  la  vé- 
nue  de  Ton  Fils  au  mondé  fut  décou- 
verte par  des  preuves  fi  éclatantes,', 
quelles  ne  permirent  à perfonné  d’en 
douter,,  & quelle  fût  entièrement  de£ 
fituée  de  preuves1..  L’un  aurait  décou- 
vert le  Confeii  de  Dieil , à ceux  à qui  jfa 
juftice  avoit  réfolu  dé  le  cacher.'  L’au- 
tre auroit' donné  lieu' cTaccufer  de  témé- 
rité la  créance  qu’on  a dofinéë  a I* vraie 
Religion  , de  aifroit  fourni  une  exeufe 
légitime  a ceux  qui  n auroient  pas  cru 
en  Jefüs-Chrift.  Il  g donc  fallu  qu’il  y 
eût  des  : preuves  pour  reconnoîtrë:'le 
Fils  de  Dieu  , & que  ces  preuves  fuf- 
fent  alTez  claires  pour  en  petfuader  ceux 
qui  cherchoient  fîncérement  la  vérité  , 
éc  a (fez  obfcures  pour  iaiffer  dans  les 
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ce  Jesus-Christ.  , 6$ 
ténèbres  de  l’infidélité  , ceux  qui  ne  la 
cherclidient  pas. 

D,  Quelles  font  ces  preuves  ? 

RM  y en  a de  plufieurs  fortes  j mais 
ies  principales  font  les  prophéties  qui 
ont  prédit  fa  venue.  Or,  afin  que  ces’ 
prophéties  filfent  le  double  effet  auquel 
.elles  étoient  deflinées , il  falloir  ü’une 
part  qu  elles  fiiflent  certaines  ; &c  de 
l'autre  , qu'elles  fuffent  tèlles  qu’on  s’y 
peut  méprendre  par  l’attachement  à fes 
paillons. 

D,  Comment  Dieü  à-t-ii  procuré  la 
certitude  des  prophéties  ? - L'J  / / 

. Rl  11  i*a  procurée  par  la"  qualité  de’ 
deux  qui  eri  ont  été  les  dépofitaires &i 
paf  la  daiÿé des. éhofes  prédite?.  IO  ' ■■ 

fl.Qu'eft-ce  VftjmWMiMÊM 
• dans  ceux. qui  ont  été1  lès  dépofitaires 
i des  prophéties  ? ‘ ' 

j fr/H  n’eftri^ri  de  plusidmirable  que 

- fes  qùàlïtés  du  peuple  que  Dieu  a cfioifi 
! pour  lui. confier  cés  prophéties  : i c’e- 
! toit  unr  jfeuple  tbrit  compofé  d’unejfeufe 
j famille  ■ un  peuple  féparé'de  roiis  les 

[ autres , 8c  le  feul  de  tous  les  peuples  dér 

: h terré  en  qui  la  vraie  Religion  fe  fût 

Confervée.  ; ‘ ^ 'V 


2°.  Ce  'pèuple  a\toit  été  alluré  de  la 
vérité  de  u Rel  gion  qu’il'  profefibit  # ■ 

, fi.  .J  . - T t i*  ! J :?  f» 

i ' r 


.îoaiiJ j sel.  ti 
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& delà  protééfcidri  particulière  dç  Dieii^ 
par  les  plus  grands  & les  plus  céf tapis 
miracles  qui  aient  jamais  été  faits 
dont  if  pouvoit  le  moins  douter  , putf-r 
qu’il  en  ayoit  été  témoin  : qar  il  avolt. 
vu  de  fes  yeux  les  plaies  d bgypte  , le 
pafTàge  de  la,  Mer  rouge  à pied  fec  , le 
miracle.de  la  Manne , qui  dura  qua- 
rante aqs  y l’eau  que  Moilè  tira  d’un 
rocher  \ la  confervation  miraculeufe 
de  fes  vetemens  pendànt  les  quarante 
aqs.  de  fa  demeure  dans  le  défeçt^le' 
paflaçe  du  5 ourdain  ji  pied  fee  la  chute 

m Wun 


défaite  de  l’armée  cle  Sénnacherib,,  t 
: 5°-;Xo.ite  fa.,  l^lig.on  dp  ep  peuple 
etûfit  contenue . datte,  uq hy  te  . qui . f*çop} 
en  meme-temps  le  plus  iuiciçn  dvrë  du 
pionde,  ,éc . le  plus  d^giie  jje  foi  ; . pui$ 
que  la  vérité  éfpit  confinée,  jar-tqu^ 
les  prodiges  éclatans  !&  indubitabtes  , 
qui  y éçoient  rapportés;  Le  zele  de,cq 
• peuple  pour  ce  livre  étoi^admirable 

Sr,  il  le.'eonfervoit.ayec  qn.  eytrême 

d'ingratitude , de  fhfpidite  8c  de  plu- 
sieurs autres  crimes. 
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4e*’,  Il  y avoic  une  impreiîion  répan- 
due gé^éralçirçent  parmi  ce  peuple , 
qu’illeur  devoir  venir  un  Libérateur , 
qui  leur  «endroit  la  place  de  Moyfe , 
& qui  établiroit  un  royaume  éternel. 

5 Ils  étoient  accoutumés  que  Dieu 
leur  fit  connoître  fa  volonté  par  divers 
Prophètes  ; & quoiqu’il  s’y  en  mêlât  de 
faux  , il  y en  a.voit  pourtant  qu’ils  re- 
connoiifoient  unanimement  pour  vrais 
Prophètes  , & dont  ils  confervoient  les, 
Prophéties, comme  des  oracles  du  Ciel 
ot , c’eft  dans  ces  Prophéties  , recon-, 
nues  par  les  Juifs  comme  autentiques  K 
que  fônt  contenues  celles  qui  regardent, 
JLC;  & le  *feul  foin  qu’ils  avoienrde 
eonferver  tous . les  livres  qifjls  iregar-, 
doient  comme  divins , fuffit  pour  en; 

établir  la  vérité.;  Dieu  a voulu  néan- 

* » 

moins  .la  faire  paraître  d’une  manier^ 
encore  plus  éclatante,  r.  , -, 

C’eû:  que  ce  peqplefqui  avoit  rpçà; 
tant  de  bienfaits  dg/%11 , -notant:  quô; 

& figyje J» 

topt  po^ledé  de  l’amour  d^s  choies  du 
monde  ,.ne  put  fe  former  une  autre  idéq 
de  ce  Libérateur  qu’il  attendpit , quç 
celle  d’un  Roi  paillant  vi£to{ieux  , 
qui  alïujettiroit  vifibletnent  rous  .fe^ 
çnnemis.  Ainfi*  le  Fils  de  Dieu  ayant 
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paru  dans  un  état  roue  oppofé  à ce  qu'ils 
s’étoienc  imaginé,  attira  leur  averhon 
au  lieu  de  leur  amour  ; ils  le  méconnu- 
rent par  la  haine  qu’ils  avoient  de  l’état 
dont  il  éroit  revêtu.  Bien  loin  donc  que 
ce  peuple  foit  fufpeéfc  d’avoir  inventé 
ces  Prophéties  pour  le  favorifer , il  a 
fait  tout  ce  qu’il  a pu  pour  en  détour- 
ner le  fens  ailleurs  , & pour  empêcher 
qu’on  n’y  reconnût  Jems-Chrift.  De 
forte  que  les  preuves  qu’on  en  tire  font 
d’autant  plus  fortes , qu’elles  font  four- 
nies par  fes  ennemis  capitaux  , qui  s e- 
rant  répandus  par  toute  la  terre  , ont 
fourM  par-tout  aux  Chrétiens  des  preu* 
ves  pour  les  combattre.  ■ • ’1//  i' 

S D.  La  plupart  dés  Juifs  étoient  donc- 
chàrnéls  & attachés  aux  biens  ' de  lap 
ferre?' • * ■ ‘ ",f  : 


R , Oui  ; mais  parmi  ces  Juifs  char-' 
nels  ,1  il  y avoir  néanmoins  des  Juifs 
fpirituels,  qui  aimoient  les  biens  véri- 
rablès  & éternels  ; Sc  qui  avoient  foin 
dé  'détachèr  leur  coeur  des  chofes  dm 
monde  ."Oes  Juifs  étoient  Chrétiens  par 
Avance , ëc  étoient  féparés  decteur  de 
k foule  de  ceux  qui  n’aimoieift  que  les* 
chofes  du  monde. 


- D.  D où  vient  que  Dieu  a voulu  laid 

fer  ce  peuple  lilone-temps  dans  cet  état?- 

/ni Vf;  : -'.RJ  én  .nuit  ^ 
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R.  C’eft  qa  ayant  deflein  de  détacher 
Ton  véritable  peuple  des  biens  périlïà- 
bles  , afin  de  faire  voir  que  ce  n ’éroit 
pas  qu’il  fût  dans  l’impuiflance  de  les 
rendre  heureux  temporellement , il  a 
voulu  qu’il  fût  précédé  par  un  autre 
peuple , dont  la  fidélité  fût  récompen- 
sée par  des  biens  temporels  , & l’infi- 
<Jé4ité  par  la  perte  de  ces  mêmes  biens. 

De  plus  , comme  nous  avons  dit , il 
étoit  néceflfaire  , poifl-  confirmer  la  vé-  0 
rité  des  Prophéties  , que  ce  peuple  ne 
reconnût  pas  le  Mellie , & contribuât , 
par  fon  aveuglement , à les  accomplir , 

& à en  établir  la  vérité. 

CHAPITRE  XII. 

> * 

Principales  Prophéties  qui  prouvent  que 
Jefus-Chrijl  efl  le  MeJJie. 

D.  T Es  Prophéties  font  - elles  des 
Xw  preuves  indubitables  que  Jefus-  v. 
Chrift  efl:  le  Meflie , c’eft-à-dire , le  Li- 
bérateur attendu  par  les  Juifs  ? 

R.  Oui } car  il  y en  a qui  marquent 
le  temps  de  fa  venue , d’autres  qui  mar- 
quent des  cfrofes  qui  conviennent  telle- 
ment à Jefus-Chrifl: , quelles  ne  peu- 
vent convenir  qu’à  lui. 

Symb.  Tome  II*  D 
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D.  Qæi.cs  ibct  les  Prophéties  qui 
rrjxcüjr.:  le  temps  <xi  Meiiie  î 

R.  Premièrement,  la  Prophétie  de 
Jacob  porte  en  termes  formels  , que  le 
fcepere  K-)y  e'ef-a-dère  * Vantante  > ne 
jerzirs  pane  de  J-J i , ô qu'on  verra, 
toujours  ces  Capitaines  & des  Magtjlrats 
de  J J.  race  , jufqua  que  vienne  celui  qui 
don  être  envoyé , & qui  fera  l'attente 
des  peuples . . . 

D.  Comment  cette  Prophétie  a-t-elle 
été  accomplie  } 

R.  Elle  a etc  accomplie  en  ce  que 
l'autorité  de  iê  gouverner  eux-mêmes  , 
par  leurs  propres  Magillrats , avec  pou- 
voir de  vie  Sc  de  mort , qui  étoit  tou- 
jours demeurée  aux  Juifs  , même  du- 
rant la  captivité  de  Babyione,  comme  il 
paroi  t par  l’hiftoire  de  Sulânne , leur 
Fut  ôtée  vers  le  temps  de  Jefus-Chrift  j 
& ils  en  firent  un  aveu  public  au  temps 
de  fa  paffion , lorlqu’ils  s ecrioient  (b)  ; 

* Nous  noyons  pas  le  pouvoir  de  faire 
mourir  per fonne.  Ce  qui  a fait  conclure 
aux  Juifs  mêmes  que  l’oracle  de  Jacob 
ctoir  accompli. 

(<«)  Non  aufererur  feeptrum  de  Juda , le  dux  de 
femore  cjus  , donec  veniat  qui  mirtendus  eft  , 8c  ipfc 
«if  expcûacio  gentium.  Gen.  49.  10. 

: 6 ) tyobj*  non  liçet  iatetficere  qucatquam.  Joan. 

S»a  J f « 
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D.  L’autorité  n’a-t-elle  point  été  ôtée 
à la  Tribu  de  Juda , par  la  puiftànce  des 
Machabées , qui  étoient  de  la  Tribu  de 
Lévi  ? 

R.  Non  ; car  fous  les  Machabées  ma- 
. Aies  le  Confeil  fuprême  de  la  Natioit 
établi  par  Moife , & qui  exerçoit  la 
fouveraine  autorité,  a toujours  fubfifté. 
Toutes  les  autres-Tribus  étoient  rédui- 
tes à celle  de  Juda , fous  le  nam  de 
Juifs  : c’étoit  elle  qui  formait  le  corps 
de  l’Etat , qui  ne  s’appelLoit  plus  que  la 
Jud^ç.  Les  Juifs  formoient  ainfi  fous 
les  Machabées  un  Corps  & un  Royau- 
me gouverné  par  fes  propres  Magiftrars, 
& ce  ne  fut  que  vers  le  temps  de  Jefus- 
Chrift , que  cette  autorité  leur  fut  ôtée.; 
elle  fut  enfin  entièrement  anéantie , &c 
les  Juifs  chaftes  fans  reftource  de  la 
terre  de  leurs  peres. 

Secondement,  ce  temps  eft  auffi  mar- 
qué dans  Daniel  par  plufieurs.caraébe- 
ares  : il  eft  dit  que  depuis  l’Edit  donné 
par  Artaxercès  la  vingtième  année  de 
ion  régné, pour  faire  rétablir  Jérufalem, 
jufquau  (j)  temps  du  Chrijl3  Chef  du 
peuple , il  y avoir  foixante-neuf  femai- 
nes,  c’eft-à-dire,  foixante-neuffemai- 
nes  d’années , comme  tout  le  monde  en 

< 4 ) Ufquc  ad  Cliriftum  duccm.  Dan.  c. 

Dij 
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convient , qui  font  quatre  cens  quatre- 
vingt-trois  années  \ qu’aprcs  ces  quatre 
cens  quatre-vingt-trois  ans  parfes  (a),  le 
Chrijl  feroit  tué  ; que  ce  peuple  qui  le 
rejetterait , ne  feroit  plus  fort  peuple  ; 
& quun  Capitaine  , qui  devoit  venir.,  . 
détruiroit  la  Ville  & le  Sanctuaire.  11  eft 
marqué  que  dans  la  Termine  d’années  , 
qui  luit  les  foixante-neuf , c’eft-à-dire , 
depuis  l’an  483  , jufqu’à  490 , le  Chrijl 
devoit  confirmer  fon  alliance  avec  plu-' 
fieurs  ( h ) ; c’eft-à-dire  , qu’il  devoit 
établir  la  nouvelle  Loi  •,  que  dansjkmif 
lieu  de  ces  dernieres  fept  années , l'Hoflie 
& les  Sacrifices  cejferoient ; c’eft-à-dire, 
que  les  Sacrifices  de  l’ancienne  Loi  fe- 
roient  abolis  , ce  qui  eft  arrivé  par  la 
mort  de  Jefus-Chrift  \ & qu’enfuite  ( c ) 
l' abomination  de  la  déj'olation feroit  dans 
le  Temple  } & la  défolation  dureroit 
jufquà  la  confommation  S jufquà  la 
fin. 

Voilà  donc  le  temps  de  la  venue  du 

(4)  Occidetur  Chriftus , & non  cric  ejus  populus, 

3ui  eum  negarurus  eft.  £c  Civitatcni  , & Sanûuarium 
iffipabit  populus  cum  duce  venturo.  v.  16. 

( b ) C Mihrmabit  aucem  padtum  muftis  hebdomada 
una  : 8c  in  dimidio  hebdomadis  deficicc  Hoftia  Sc  Sacri- 
üciunl. 

( c ) Et  cric  in  Templo  abominatio  dcfolationis  , 5c 
tafquc  ad  confumniacioncm  & fincm  pecrcvcrabit  dcfçi- 
lariq.  v.  17. . 
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Chrift  ou  du  Meffie , marquée  par  plu- 
fieurs  caraéteres. 

i°.  Il  devoir  paroîrre  environ  quatre 
cens  quatre-vingt-trois  ans  , après  l’E- 
dit donné  pour  rebâtir  Jérufalem. 

2°.  11  devoit  établir  fa  Loi , être  re- 
noncé par  les  Juifs , & être  tué  pendant 
les  fept  années  fuivantes. 

3Q.La  deftruétion  de  Jérufalem  8c 
du  Temple , l’abolition  des  Sacrifices 
pour  toujours  , la  défolarion  totale  8c 
irrémédiable  des  Juifs,  devoit  fuivre 
cette  mort.  Or  , tout  cela  eft  arrivé 
précifément  dans  le  temps  de  J.  C.  Jé- 
rufalem a été  détruite  par  Tire,  les  Sa- 
crifices ont  été  abolis  , le  Temple  ruiné 
de  fond  en  comble , & les  Juifs  difper- 
fés  fans  promefle  de  rétablilfemenr.  ✓ 

D.  N y a-t-il  pas  quelques  difficultés 
& quelques  dilputes  fur  le  temps  où 
il  faut  commencer , 8c.  où  il  faut  finir 
cette  Prophétie  ? 

R.  Dieu  permet  qu’il  y ait  toujours 
de  ces  fortes  de  difficultés, pour  aveugler 
les  opiniâtres  ; mais  elles  n’empêchent 
pas  la  clarté  de  cette  Prophétie.  Car , 
en  quelque  endroit  qu’on  place  le  com- 
mencement ou  1^  fin  de  ces  femaines 
d’années  , il  eft  certain  qu’il  y eft  dit 
que  le  Chrift  doit  yenir , & être  tué 

* __r\  • • • 
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avant  la  deftruétion  du  fécond  Temple 
& la  ruine  de  Jérufalem  j & par  con- 
lequent  oh  ne  peut  dire  qu’il  ne  foit  pas 
venu  , puifque  Jérufalem  & le  Temple 
font  détruits  il  y a fi  long-temps. 

Troifiémement , le  temps  du  Meflie 
eft  encore  marqué  par  le  Prophète  Ag- 
gée  (a).  « Encore  un  peu  de  temps , dit- 
u il , & j’ébranlerai  le  Ciel  8c  la  Terre  ? 
» la  Mer  8c  tout  l’Univers.  J’cbranlerat 
>r  tous  les  Peuples , 8c  le  Déliré  de  rou- 
« tes  les  nations  viendra  j 8c  je  rem- 
n plirai  de  gloire  cette  Maifon , c’ett-a- 
• » dire  , le  fécond  Temple  , dit  le  Sei- 
» gneur  des  Armées.  La  gloire  de  cette 
»>  fécondé  Maifon  fera  encore  plus  gran-» 
» de  que  celle  de  la  première,  ait  fe 
» Seigneur  des  Armées.  Et  fe  donnerai 
» la  paix  en  ce  lieu , dit  le  Seigneur  des 
«Armées  ««. 

Quatrièmement , ce  temps  eft  encore 
prédit  par  Malachie  ( b } : Je  vais,  dit- 
il  , vous  envoyer  mon  Ange  y qui  prépa- 

(4)  Adhuc  unum  modicum  eft  , 8c  ego commoveba 
ccclum  8c  terram  , 8c  mare , 8c  aridam.  Et  moveba 
omnes  Genres  : 8c  vmiet  denJeratus  cunûis  gentibus  v 
& implebo  Domum  iftam  gloriâ  , dicit  Dominas  cxer- 
cituum.  ...  Ma;;na  erit  gtoria  domus  iflitis  novifTîmx, 

{dus  quàm  prinrr , dicit  Dominas  exerciiuum  : 8c  ia. 
oco  iflo  ds!  o pacero  , dicit  Dominus  exercituum. 
Jli  g.  cap.  i.  v.  y.  8.  cÿ-  10. 

( i ) Ecce  ego  mitro  Angelum  meum  , 8c  prxparabit 
Viam  ante  faciem  meam , 8c  Uatim  venict  ad  Tcitapluia 
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rera  ma  voie  devant  ma  face  , & aujjt* 
tôt  le  Dominateur  que  vous  cherchent 
& V Ange  et  alliance  Ji  déjiré  de  vous , 
viendra  dans  fon  temple.  ' 

Donc  il  eft  prédit  que  le  Meflie  vien- 
drait avantla  aeftru&ion  de  ce  Temple. 

D.  Ne  peur-on  point  dire  que  le 
Meflie  eft  venu , mais  que  le  Meflie 
n’eft  pas  Jefus-Chrift  ? 

B.  Quelques  Juifs  l’ont  voulu  dire , 
quelques-uns  ayant  attribué  le  nom  du 
Meflie  à Hérode , quelques  autres  à 
Vefpaflen  j mais  cela  eft  ablolument  ri- 
diciile  : car  depuis  ces  Prophètes*  jufqu’à 
ladeftrudion  du  Temple,  il  n’eft  venu 
perfonne  à qui  les  autres  Prophéties 
faites  du  Meflie  puflent  convenir. 

11  n’en,  eft  venu  aucun  autre  , qui , fît 
difant  le  Meflie  , ait  été  tué  par  les 
Juifs.  Il  falloir  que  le  Meflie  fut  de 
Bethléem  , félon  la  Prophétie  de  Mi~ 
chée  (a)  : Et  vous , Bethléem  appellée 
Ephrata  3 vous  êtes  petite  entre  les  Vil- 
les de  Juda  ; mais  c efi  de  vous  que  for- 
tir  a celui  qui  doit  regner  dans  Ifraél 

fuum  Dominator  quem  vos  qusritis , & Angélus  tefta- 
menti , quem  vos  vultis  Malacb.  5.  v.  i. 

( 4 ) Et  tu  Bethleem  Ephrata  , patvtilus  es  in  milli- 
busluda  : ex  te  mibi  egredietur  <^ui  fit  Dominator  in 
lfrael  , & egtelïus  ejus  ab  iaitio , a diebus  aetemhatis^ 

Micb.  t,  a. 

Div 
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dont  la  génération  efl  dès  le  commence- 
ment de  V éternité.  Or , cela  ne  convient 
qu’à  Jefus-Chrift. 

Il  n’en  eft  venu  aucun  autre  que  Je- 
lus-Chrift  (a)  y au  nom  duquel  on  ait 
annoncé  aux  hommes  la  rémiflion  des 
péchés  , & qui  ait  prérendu  donner  fa 
vie  pout  le  péché  , &c  nous  guérir  pat 
* fes  plaies , comme  il  elt  prédit  du  Mef- 
fie  par  Ifaïe. 

Il  n’en,  elt  venu  aucun  qui  ait  fait 
des  miracles  & des  prodiges  , tels  que 
Jefus-Chrift  ; qui  ait  rendu  la  vue  aux 
.aveuglés , l’ouie  aux  fourds  , la  vie  aux 
.morts  , &:  qui  ait  commandé  à tous  les 
, élémens. 

Mais  la  prédi&ion  capitale,  & qui 
fuffit  feule  pour  faire  reconnoître  le 
Meflie , c’eft  celle  qui  avoir  marqué  la 
.converfion  des  Gentils  au  Dieu  d’If- 
xaél,  & ladeftruétion  de  l’idolâtrie.  Ja- 
mais il  n’y  eut,  ni  un  plus  grand  événe- 
ment que  celui-là , ni  plus  clairement 
prédit. 

L’idolâtrie  regnoit  par  toute  la  terre, 
excepté  dans  la  Judée  : elle  étoit  armée 
de  toutes  les  puiftances  du  monde  , §c 

( a ) Ipfe  autem  vulneratus  eft  propter  iniquirates 
noftras , attritus  eft  propter  fcelera  noftra  : Hifcipliua 
pacis  noftra:  fuper  cura , & livore  ej.us  fanai i fumus. 
'lfai.  f.  J 3*  ' * .... 


v 


DE  J E S U S-C  H R I S T.  8 I 
de  toutes  les  paillons  qui  peuvent  por- 
ter les  hommes  à la  foutenir.  Cepen- 
dant les  Prophètes  avoient  très-claire- 
ment prédit  la  ruine  de  l’idolâtrie  par 
le  Mellîe. 

Dans  les  derniers  temps , dit  Ifaïe  (a) , 
la  montagne  fur  laquelle  fe  bâtira  la 
Maifon  du  Seigneur,  fera  fondée  fur  le 
haut  des  montagnes  : elle  s'élèvera  au - ! 

dejfus  des  collines  j toutes  les  Nations  y 
accoureront  en  foule  ; une  infinité  de 
Peuples  y viendront,  en  difant  : Allons 
à la  Montagne  du  Seigneur , & â la 
Maifon  de  Jacob  ; il  nous  enfeignera  fies  + 
voies , & nous  marcherons  dans  fes  fen - 
tiers,  parce  que  la  Loi  fort  ira  de  S ion  y 
& la  parole  du  Seigneur  de  Jérufalem . 

Il  jugera  les  Nations,  & convaincra  d'er- 
reur plufieurs  peuples.  Le  Seigneur  feul 
paroîtra  grand  en  ce  jour-là , & toutes 
les  idoles  feront  brifées  [b). 

Mais  qui  eft  celui  qui  devoit  faire 

( a ) Et  erit  in  no$i/fimis  diebus  pnepararus  mons 
Cornus  Domini  in  vertice  montium  , & clevabitur  ta- 
per colles  & fluenr  ad  eum  omnes  Genres.  Et  ibunt  po- 
puli  naulti , 6c  dio.ni  : venite  8c  afcendamus  ad  mon- 
tém  Domini , 8c  ad  domum  Dei  Jacob  , 8c  docebit  nos 
vias  fuas , 8c  ambulabimus  in  femitis  ejus  : quia  de 
^on  exibir  Lex  , 8c  verbum  Domini  de  Jerufalem.  Ec 
Judicabit  genres  S c arguer  populos  mulros.  Ifai.  i.  v.  i. 

3»  & 4* 

Et  elevabitur  Dominus  folus  in  die  ilia  j 8c  idola' 
penitùs  coure renrur.  v.  17. 

D v 
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toutes  ces  merveilles  ? C’eft  le  Meflîe, 
félon  les  Prophètes  j le  rejetton  de  Jef 
fé  ( a ) , c’eft-a-dire , le  Fils  de  David  , 
fera  expofé  comme  un  étendard  devant 
les  peuples.  Les  Nations  viendront  lui 
offrir  leurs  prières , & fon  fépulcre  fera 
glorieux. 

Mon  ferviteur  , dit  encore  le  même 
Prophète  (b)  , fera  rempli  d’intelligen- 
ce ; il  montera  au  plus  haut  comble  de 
gloire  (c).  Il paroîtra  fans  gloire  devant 
les  hommes , 6’  dans  un'e  forme  mèpri fa- 
ble aux  yeux  des  enfans  des  hommes.  IC 
• arrofera  beaucoup  de  Nations  ( d ) : les 
Rois  fe  tiendront  devant  lui  dans  le  fi- 
lence  3 parce  que  ceux  auxquels  il  n’a 
point  été  annoncé  le  verront  3 & ceux  qui 
n’auront  point  entendu  parler  de  lui  le 
contempleront. 

Je  m’en  vais  3 dit-il  encore  ( e ) , le 
donner  pour  témoin  aux  peuples , pour 

[a]  In  Jie  ilia  radtx  Jeiïê  , qui  ftar  in  (igntîtn  po- 
pulorutn,  ipfum  Genres  deprceabuntur  , fie  erit  fepuf- 
c'rum  ejus  glorrofum.  ifai.  is.  10. 

( b ) Ecce  intelliget  fervus  meus  r exaltabicur , 8 C 
elevabitur , & fublimis  erit  valdè.  Idem,  f 1.  v.  x 

( c ) Ingénus  erit  inter  viros  afpc'ûus  ejus , ôc  forma 
ejus , inter  filios  hominum.  v.  14. 

( d 1 Tfte  afpergec  genres  multas , fuper  ipfum  conti» 
nebunt  Regcs  os  fuum  r quia  quibus  noneft  narratun<®> 
de  eo  , viderunt  ; fie  qui  non  audierunt  , contemplât* 
funt.  v.  1 f. 

( e ) Ecce  teftem  populis  dedi  eum , ducem  ac  ptx— 
cep  to-iera  Gcmibus,  lé.  c . 55.  v,  4. 

, » - 
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maître  & pour  chef  aux  Gentils. 

V ous  appellerez  une  Nation  (a) , qui 
vous  ètoit  inconnue  3 & les  peuples  que 
vous  ne  connoiffiez  point  accourront  à 
vous  , à caufe  du  Seigneur  votre  Dieu , 
6’  du  Saint  dJIfraeli  qui  vous  aura  rem- 
pli de  gloire.  • 

C'ejl  ce  Jujle , dont  le  même  Ifaïe 
dit  (b)  y quil  doit  paroître  comme  une 
lumière ^ & que  le  Sauveur  de  S ion  bril- 
lera comme  une  lampe  allumée.  A quoi 
il  ajoute  : Les  Nations  verront  votre 
Jujle  (c)  ; tous  les  Rois  verront  votre 
Prince. 

11  eft  encore  décrit  avec  des  caractè- 
res plus  particuliers , dans  un  autre  en- 
droit , ou  Ifaïe  après  avoir  marqué  , 
quel  ètoit  l'objet  de  la  complaifance  de 
Dieu , qu'il  feroit  rempli  de  bénignité , 
il  prédit  que  les  Ifles  ( c’eit  le  nom  dont 
les  Juifs  fe  fervoient  pour  marquer  le 
pays  de  l’Europe)  attendront  fa  Loi  (i)^ 

( a.  ) Ecce  ge:i^m  quam  nefciebas , Tocabis  , & Gen- 
res quat  te  lion  cognoverunt , ad  te  current  propter 
Dominuui  Deum  tuiun  , & fanâum  Ifrael , quia  glo- 
lificavit  te.  v.  f.  , 

( 6 ) Egrcdiatur  ut  fplendor  Julius  ejus , & Salvator 
ejus  ut  lampas  accendatur.  Jfai.  fil.  i. 

( c ) Videbunt  Geotes  Jullum  tuum  , & cunûi  Regc* 
inclytum  tuum.  v.  i. 

( d ) Ecce  fervus  meus complacuit  fibi  in  iüo 

anima  mea Non  clamabit calamum  qualTatuna 

non  conteret....  legem  ejus  iufühe  expeûahuut.;..  fs 

D v; 
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84  De  l’Incarnation 
& que  Dieu  V av  oit  établi  pour  être  le  ré- 
conciliateur  du  Peuple  , & la  lumière 
des  Nations. 

On  ne  peut  donc  douter  que  la  con* 
verfion  des  Nations  par  le  Meflîe  n’ait 
été  prédite  avec  la  ruine  de  l’idolâtrie; 
il  n’y  a plus»qu’à  voir  qui  a fait  ce  grand 
ouvrage.  Or , perfonne  ne  peut  défa- 
vouer  que  ce  ne  foit  Jefus-Clirift  qui 
l’a  fait , 8c  qui  ne  l’ait  fait  d’une  ma- 
niéré qui  fuffit  feule  pour  le  £iire  re- 
connoître.  11  a attaqué  l’idolâtrie  do- 
minant dans  toute  la  terre  , foutenue 
par  toutes  les  puiflfances  du  monde  > 
appuyée  de  la  Philofophie , de  la  doc- 
trine & de  tous  les  fecours  humains  , 
employant  le  fer  & le  feu  contre  tous 
ceux  qui  l’ofoient  choquer.  Il  l’attaque 
par  douze  hommes , fans  lettres , fans 
éloquence  , fans  force  8c  fans  appui  -y 
féparés  les  uns  des  autres  , 8c  partagés 
en  diverfes  Provinces.;  8c  cependant  il 
en  eft  venu  à bout  par  la  mort  8c  par 
les  fouflfrances  d’une  infinité  de  Mar- 
tyrs. 

J1  n’y  a donc  qua  réduireen  preuves 
ces  Prophéties  , qui  ont  précédé  Jefus- 
Chrift , & les  événemens  qui  l’ont  fui- 

dedi  te  in  ftrdits  populi , in  lucem-  Gentiinn.7/^».  caç  42s* 

th,  1.  X.  . 
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vi , pour  en  former  un  argument  in- 
vincible. Celui-là  eft  livrai  Mefïie  pré- 
dit par  les  Prophètes , qui  ayant  paru  à. 
la  fin  des  femaines  marquées  par  Da- 
niel avant  la  deftruétion  du  fécond 
Temple  j avant  la  ruine  de  la  ville  de 
Jéruialem,  & la  défolation  totale  des 
Juifs } étant  né  à Bethléem  y ayant  an- 
noncé la  rémiflton  des  péchés,  ayant 
fait  une  infinité  de  miracles  , a été  dé- 
favoué  6c  rué  par  les  Juifs  , qui  étoient 
déjà  privés  de  l’autorité  de  fe  gouver- 
ner eux-mêmes  , a détruit  par  les  Dif- 
ciples , prêchant  en  fon  nom  , l’idolâ- 
trie dominante  par  tout  le  monde,  6c 
a ramené  les  peuples  au  culte  du  vrai 
Dieu  , qui  étoit  ignoré  par-tout.  Or  , 
Jefus-Chrift  a fait  tout  cela  j il  eft  donc 
le  vrai  Meflie. 


CHAPITRE  XIII. 

Que  Jefus-Chrijl  a dû  être  reconnu  pour 
le  MeJJie  par  les  Juifs 3 même  durant 
fa  vie . 

• . . . '  *  * ’ * ' * . » . , 

D.  T Es  preuves  ci-deftiis  alléguées 
I t n’étant  pour  la  plupart  tirées-; 
que  des  événemens  arrivés  après  la 
mptude  Jefus-Chrift  j comme  kruirçe 
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de  Jérufalem  , la  deftruétion  du  Tem- 
ple , la  converfion  des  Gentils  j com- 
ment les  Juifs  ont- ils  pu  reconnoître 
Jefus-Chrift  pour  le  Meflie  ? 

R.  Quoique  ces  grandes  & éclatantes 
preuves  de  la  venue  du  Meflie. , foient 

Ijoftérieures  a la  mort  de  Jefus-Chrift  y 
es  Juifs  en  ont  eu  néanmoins  de  très- 
fuffifantes  pour  le  reconnoître. 

i®.  Puisqu'ils  dévoient  mettre  Tem- 
pérance de  leur  falut  dans  le  Mellie , ils 
dévoient  avoir  une  extrême  attention 
pour  les  marques  de  fa  venue  j & par 
conféquent  ils  dévoient  remarquer 
qu’ils  étoient  fur  la  lin  de  la  Prophétie 
de  Daniel , & que  celle  de  Jacob,  qui 
prédifoit  la  privation  de  leur  autorité  , 
étoit  accomplie.  Ainli  J.  C.  ayant  paru 
parmi  eux  dans  ce  remps-là  , & s’etanr 
dit  le  Melïie , ils  ont  dû  l’examiner  fans 
prévention  &c  fans  paillon  , puifque  le 
temps  de  l’arrivée  du  Meflie  étoit  venu. 

z°.  L’innocence  irréprochable  de  fa 
vie  , & la  pureté  de  fa  dottrine , ont 
dû  attifer  leur  admiration  & leur  efti- 
me  y 8c  ils  avouoient  eux-mêmes  qu’on 
n’avoit  jamais  rien  vu  de  femblable 
en  Ifracl  (a),  ainli  qu’il  eft  rapporté 
par  TEvangélifte. 

( 4 ) Nutmjuam  apparuit  Gc  in  Ifracl. 
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- 3 Ils  ne  voyoient  dans  cet  homme 
rien  d’humain  ; ils  n’y  remarquoient 
aucune  des  pallions  qui  agiflent  dans 
les  autres  ; ilannonçoit  la  rémillion  des 
péchés , il  leur  prêchoit  le  Royaume  du» 
Ciel  î tout  cela  était  digne  du  Meflie. 

4°.  Ils  voyoient  de  plus  que  cet  hom- 
me rendoit  la  vue  aux  aveugles  , l’ouïe 
aux  fourds  , le  marcher  aux  boiteux , k 
vie  aux  morts > & que  tous  les  éiémens 
lui  obéilToient -,  tout  cela  étoit  prédit 
du  Meflie , & non  de  nul  autre.  Jefus- 
Chrift  devoit  donc  avoir  plus  d’auto- 
rité parmi  eux , qu’aucun  des  Prophètes 
qui  l’avoient  précédé  j puifqu’aucun 
n avoir  fait  de  fl  grandes  cnofes. 

Ainfl  Jefus-Chrift  fe  difanc  Meflie  > 
ils  l’en  dévoient  croire , puifque  fon 
témoignage  , confirmé  par  tant  de  mi- 
racles , s'accordait  avec  les  Prophé-' 
fies. 

; Z>.  Mais  ils  avoient  plusieurs  préju- 
gés qui  pouvoient  les  en  empêcher  \ il 
y avoir  quelques  Prophéties  qui  ne  pa- 
roifloient  pas  convenir  à Jefus-Chrift. 

R.  Les  lignes  que  Jefus-Cbrift  don- 
noit  de  fa  million  & de  la.  vérité  de  ce 
qu’il  prêchoit  aux  hommes,  étant  clairs,, 
les  obligeoiem  de  fufpen dre  leur  juge- 
ment fur  les  doutes,  qui  pouvoient  leur 
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refter  , & d’en  rechercher  de  bonne- 
foi  l’éclaircifTemenr.  Or , s’ils  l’eufTent 
cherché  fincéremenc , ils  l'euhent  trou- 
vé , &c  Jefiis-Chrift  même  les  auroit  fa- 
tisfait  fur  ces  doutes. 

Ils  favoienr,  jpar  exemple,  que  le 
Meille  de  voit  naître  de  Bethléem  , & 
ils  croy oient  que  Jefus-Chrift  étoit  de 
Nazareth  , 6c  non  pas  de  Bethléem  : 
mais  comme  il  n’y  a pas  de  contradic- 
tion qu’un  homme  naille  dans  une  ville,. 
& demeure  dans  une  autre,  ils  dévoient 
s’informer  fi  Jefus-Chrift  n’étoit  point 
né  effectivement  dans  Bethléem , quoi- 
que Jofep'h  6c  Marie  fa  mere  euîfent 
depuis  demeuré  à Nazareth. 

Ils  fuppofoient  que  le  Meflie  devoir 
les  délivrer  de  leurs  ennemis  vifibles, 
rétablir  leur  empire  temporel , & pa- 
roître  dans  un  état  éclatant.  Mais  ils  dé- 
voient favoir  qu’ils  avoient  des  enne- 
mis bien  plus  terribles  que  les  Romains  j 
lavoir  leurs  péchés  6c  les  démons  , donc 
il  leur  étoit  tout  autrement  important 
d’être  délivrés  que  de  leurs  ennemis  vi- 
fibles.  Ils  dévoient  favoir  qu’ils  avoient 
pour  cela  befoin  d’un  Libérateur  ; qu’il 
y avoit  un  autre  Royaume  bien  plus 
confidérable  que  les  Royaumes  tempo- 
rels , 6c  que  le  Mefiie  devoit  établir  ce 
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Royaume , 8c  pouvait  les  y introduire. 
Ils  dévoient  favoir  enfin  qu’il  y avoit 
quelque  chofe  de  bien  plus  grand  que 
tout  cet  éclat  extérieur , pour  lequel 
ils  avoient  tant  de  paflîon  } & que  cet 
amour  du  monde  étant  au  contraire  le 
plus  grand  de  leurs  maux , celui  qui  de- 
vait les  en  délivrer,  leur  devoit  appren- 
dre , par  Ton  exemple  8c  par  fes  paroles, 
a méprifer  le  monde,  8c  non  pas  à con- 
tenter leurs  pallions,  qui.étoient  les 
maladies  qu’ils  Sevoienr  guérir. 

C’eft  l’ignorance  de  ces  vérités  qui  a 
fait  méconnoître  Jefus-Chrift  aux  J uifs; 
êc  cette  ignorance  ayant  fa  fource  dans 
la  corruption  de  leur  cœur , ne  peut  fer- 
vir  qu’à  les  condamner.  Ils  n’ont  pu 
croire  à Jefus-Chrift,  parce  qu’ils  n’ont 
pas  voulu  opiniâtrément  y croire  : 8c 
ils  ne  l’ont  pas  voulu  , parce  qu’ils  ont 
aimé  la  gloire  8c  les  biens  du  mon- 
de , 8c  cju’ils  n’ont  pas  vu  Jefus-Chrift 
difpofé  à les  leur  procurer. 

D.  Pourquoi  Dieu  permettoit-ii^que 
les  Prophètes  cachaftent  la  délivrance 
des  péchés  8c  de  la  fervitude  du  dé- 
mon ,■  fous  la  figure  d’une  délivrance 
temporelle  d’ennemis  extérieurs  8c  fen- 
fibles  y 8c  le  Royaume  fpirituel  que  le 
Meflie  devoir  établir , fous  les  figures 
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d’un  Royaume  vifible  8c  temporel? 

R.  Afin  qufe  ce  fût  le  cœur  qui  diftin- 
guât  les  hommes  , 8c  que  lé  Meflîe  fut' 
reconnoiflable  aux  amateury  des  biens 
fpirituels  , 8c  demeurât  inconnu  au* 
amateurs  du  monde  8c  dés  chofes  tem- 
porelles ; 8c  que  ces  amateurs  du  mon- 
de s’élevant  contre  le  Meflîe  8c  contre 
fès  difciples , accomplirent  les  Pro- 
phéties , & fiflenr  paroître  la  force  in- 
vincible de  la  vérité  6c  de  la  grâce  de 
JDieu. 

Jefus-Chrift  n’auroit  point  eu  plu,- 
Æeurs  des  marques  8c  des  cara&eres  dil 
Meflîe , fi  les  Juifs  l’a  voient  reçu  $ il 
falloir  qu’ils  le  rejetraflenr , qu’ils  le 
trahiflent , qu’ils  le  vendirent  , qu’ils 
le  couvriflent  d’opprobres,  qu’ils  lui 
perçaflènt  les  pieds  8c  les  mains,  qu’ils 
îe  crncifiaflent,  qu’il  reffufcitât  enfuite  j 
que  Jérufalem  fut  détruite  * le  Temple 
renverfé , les  Sacrifices  abolis  , les  Juifs 
difperfés  fans  retour  -,  parce  que  tout 
cela*étoit  prédit , 8c  que  cela  fait  une 
partie  des  preuves  de  Jefus-Chrift.  L? 
vraie  Religion  feroit  bien  moins  éta- 
blie , fi  Jefus-Chrift  avoir  attiré  d’a- 
bord tout  le  monde  à lui.  On  auroit 
pris  cela  pour  un  emportement  popu- 
laire , 6c  on  auroit  cru  que  chacun  en 
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particulier  auroit  été  entraîné  & domi- 
né par  la  multitude  , comme  il  arrivé 
fouvent.  Mais  les  témoignages  qui  lui 
font  rendus  par  les  Juifs  incrédules  ôi 
«nnemis  } les  cruautés  inouïes  que  les 
Païens  ont  exercé  éontre  fes  difciples , 
qui  n ont  pu  empêcher  que  Jefus-Chrift 
ne  lë  foit  fait  reconnoître , font  des 

Preuves  éclatantes  & certaines  que  ce 
efus-Chrift  eft  leMeffie  prédit  par  tant 
de  Prophètes. 


CHAPITRE  XIV. 

Qu’aucune  des  marqués  par  lef quelles 
on  reconnoït  que  Jefus-Chrift  eft  le 
Mejjie 3 ne  convient  à Mahomet . 


Z>.T\TE  pourroit-on  point  attribuer 
lia  Mahomet  la  plupart  des  cho- 
ies qui  conviennent  a Jefus-Chrift  , 
puifqu’il  a établi  une  Religion  auilt 
étendue  que  la  fienne , & ou  l’on  fait 
profellion  de  n’adorer  qu’un  Dieu  ? 

R. Tant  s’en  faut,  que  ce  qui  oblige 
de  reconnoître  Jefus  - Chrift  pour  le 
Meffie,  convienne  à Mahomet,  que  tou- 
tes les  preuves  de  Jefus- Chrift  fonr 
fondées  fur  les  différences  qu’il  y a en- 
tre lui  & Mahomet , comme  il  eft  fa- 
cile de  le  montrer. 
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i°.  Jefus-Chrift  a été  prédit,-  comme 
on  l’a  montré  $ Mahomet  ne  l’a  point 
été  , quoiqu’il  ait  fait  un  tel  renverfe- 
ment  dans  le  monde,  que  ç’auroit  dû. 
être  le  principal  objet  des  Prophéties  9 
fi  c’étoir  un  changement  en  bien. 

2°.  Jefus-Chrift  a établi  fa  million 
par  une  infinité  de  miracles  fi  certains  , 
que  fes  ennemis  mêmes  en  font  demeu- 
rés d’accord  : Mahomet  n’a  fait  aucuns 
miracles  , 8c  fes  Difciples  mêmes  n’ont 
ofé  lui  en  attribuer  aucun. 

3°.  Jefus-Chrift  eft  mort,  il  eft  re£- 
fufciré  ; & fa  réfurteélion  eft  atreftée 
par  des  témoins  irréprochables,  qui  ont 
ligné  leur  témoignage  de  leur  fang.  Ma- 
homet eft  mort  fans  relïufciter,  & l’on 
n’a  pas  même  eu  la  hardiefte  d’inventer 
qu’il  foir  reflufcité. 

4°.  Toute  l’autorité  de  l’ancien  Tes- 
tament prouve  Jefus-Chrift  8c  fa  doc- 
trine toute  l’autorité  de  cette  même 
Ecriture  condamne  Mahomet  8c  fa  doc- 
trine. 

5°.  Si  Jefus-Chrift  eft  fincere  , Ma- 
homet eft  un  impofteur  j mais  Maho- 
met n’a  pas  ofé  même  accufer  Jefus- 
Chrift  d’impofture.  Ainfi  tout  condam- 
. ne  Mahomet , 8c  il  eft  même  condamné 
par  lui-même. 
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6°.  Jefus-Chrift  annonce  aux  hom+ 
mes  de  grandes  merveilles  * mais  il  les 
prouve  par  de  plus  grands  miracles  , 
par  fes  Prophéties  & par  faréfurre&ion. 
Mahomet  conte  des  fables  impertinen- 
ces , & ne  les  établit , ni  lur  des  Prophér. 
lies  , ni  fur  des  miracles , ni  fur  fa  ré- 
furreétion. 

Il  n’y  a donc  rien  de  fi  raifonnable 
que  de  croire  Jefus-Chrift , & rien  de 
fi  déraifonnable  que  de  croire  Maho- 
met. 

D.  Mais  n’eft-ce  pas  un  miracle  que 
ce  progrès  étonnant  de  la  Religion  Ma- 
hométane , qui  occupe  près  de  la  moi- 
tié du  monde  ? Et  n’a-t-on  pas  lieu  de 
le  corrtparer  avec  le  progrès  étonnant 
de  la  Religion  Chrétienne  ? 

R.  Il  n’y  a rien  de  furprenant  dans  le 
progrès  de  la  Religion  Mahomérane  ; 
puilqu’elle  ne  s’eft  introduite  que  par 
la  force , %ar  l’ignorance  & par  la  con- 
cupifcence,  en  contentant  prefque  tou- 
tes les  inclinations  de  la  nature  corrom- 
pue , en  propofant  une  félicité  char- 
nelle , & en  défendant  l’examen  de  la 
Religion.  Il  n’eft  pas  étrange  que  des 
caufes  humaines  p&duifent  un  effet  hu- 
main , qui  leur  eft  proportionné. 

Mais  il  n’y  a rien  que  de  furprenant 
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dans  le  progrès  de  la  Religion  Chré- 
tienne , qui  s’eft  introduite  fans  force 
& fans  appui  humain , parmi  des  enne- 
mis animes  & armés  pour  la  détruire, 
qui  s’eft  accrue  parmi  les  ibuffrances  & 
parla  mort  de  ceux  qui  l’ont  publiée  , 
-qui  a attaqué  toutes  les  inclinations  de 
la  nature , ôc  qui  n’a  propofe  aux  hom- 
mes qu’une  félicité  fpiritueile  pour  une 
autre  vie , fans  leur  rien  promettre 
pour  celle-ci , que  des  travaux  & des 
perfécutions. 

Il  n’eft  pas  étrange  que  Mahomet  ait 
converti  les  peuples , en  tuant  ceux  qui 
s’oppofoient  à lui , & en  flattant  ceux 
qui  le  donnoient  à lui.  Mais  il  eft  étran- 
ge & divin  que  Jçfus-Chrift  les  ait  con- 
vertis , en  leur  apprenant  de  tout  fou£- 
frir  de  leurs  ennemis,  ôç  en  privant  fes 
amis  de  tous  les  biens  & de  tous  lçs 
avantages  du  monde. 


CHAPITRE  XV. 

Que  Jefus  - Chrijl  ejl  vrai  Dieu, 

jD.TT'  N combien  de  maniérés  peut-on 
a j tomber  dans  l’héréfie  , qui  nie 
la  divinité  de  Jefü^Chriû  ? 

R.  On  y peut  tomber-en  trois  maniè- 
res principales, 
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i®.  En  ne  reconnoilfant  point  en 
Pieu  un  V erbe  Dieu  ; d’où  il  s enfui* 
yroic  que  Jefus-Chrift  ne  feroit  qu’un 

{>ur  homme , qui  furpafTeroit  feulement 
es  autres  en  vertu  ; & c’eft  l’héréfte  des 
anciens  Photiniens  & des  Sociniens 
d a préfenr. 

i°.  En  reconnoiflant  bien  un  Verbe 
diftingué  de  Dieu  le  Pere , & que^ce 
Veçbe  s’eft  fait  homme  .$  mais  en  niant 
que  ce  Verbe  fiait  éternel  & égal  à Dieu 
le  Pere  j d’où  il  s’enfuivroit  que  Jefus- 
Chrift,  qui  eft  ce  Verbe  fait  homme, 
ne  feroit  pas  Dieu  éternel  $ & c’eft  l’hé- 
réfie  des  Ariens. 

En  difaut  qu’il  y a en  Dieu  un 
Verbe  éternel , égal  à fon  Pere  ; mais 
que  ce  V erbe  ne  s’eft  uni  â l’homme  qu« 
par  une  union  de  grâce , & en  la  ma- 
niéré que  le  Saint-Efprjt  s’unit  à nos 
âmes  ; d’où  il  s’enfuivroit  encore  que 
cet  homme , quoiqu’uni  à Dieu , ne 
feroit  pas  Dieu , parce  qu’il  fubfifte- 
roit  à part  j &c  c’eft  l’héréfie  des  Nefto- 
riens. 

JD . Quelle  eft  donc  la  foi  dè  l’Eglife 
contre  ces  erreurs  ?*■ 

R.  La  foi  de  l’Eglife  eft  que  J.  C.  eft 
vraiment  Dieu,  parce  que  Jefus-Chrift 
eft  la  perfonne  meme  du  Verbe  écer- 
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96  De  l’Incarnation 
nel  égal  à fon  Pere  ( a.  ) , qui  s’eft  uni 
fubftantiellement  à une  nature  hu- 
maine , en  fe  la  rendant  propre  ; en 
forte  que  cette  humanité  ne  fubfifte 
point  à part , mais  eft  jointe  au  Verbe  , 
comme  le  corps  a l’ame  , & ne  fait  avec 
le  Verbe  qu’une  Perfonne. 

Ainfi,  i°.  les  Sociniens  font  héré- 
tiques , parce  qu’ils  nient  le  Verbe  de 
Dieu } d’où  il  s’enfuit  qu’il  ne  s’eft  point 
fait  homme,  & que  Jefus-Chrift  hom- 
me n’eft  pas  Dieu. 

i°.  Les  Ariens  font  hérétiques,  parce 
qu’ils  nient  que  le  Verbe  foit  Dieu  &c 
égal  à fon  Pere  3 d’où  il  s’enfuit  que 
Jefus-Chrift  n’eft  pas  Dieu  , ni  égal  à 
Dieu  le  Pere. 

30.  Les  Neftoriens  font  hérétiques  , 
parce  que  niant  l’union  fubftantielle  du 
Verbe  avec  l’humanité  de  Jefus-Chrift  , 
& confidérant  cette  humanité  comme 
un  homme  fubfiftant  par  foi  - même  , 
ils  lui  ôtent  par-là  la  divinité. 

D . Comment  faut-il  réfuter  ces  hé- 
réfies  ? 

R,  Oifa  déjà  réfuté  celle  des  Soci- 
niens  & des  Ariens,  en  montrant  que 

( <)  Homo  verus , Deus  vcrus  : Deus  & liomo  ternis 
Chrilttis  Qui  negat  üeum  Chtilfcum,  Photiniauus  eft. 
Ang.'fenn.  91.  n.  - 

le 
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le  Verbe  eft  une  perfonne  en  Dieu, 
diftinéte  du  Pere  8c  du  Saint-Efprit  ; 8c 
que  cette  perfonne  du  V erbe  eft  égale 
à Dieu  fon  Pere  , étemelle  8c  toute- 
puiftante  comme  lui , &:  un  feul  Dieu 
avec  lui. 

Mais  on  réfute  toutes  ces  trois  héré- 
fies  enfemble  , en  montrant  que  cec 
homme , qu’on  appelle  Jefus-Chrift , 
qui  a été  vilible  durant  fa  vie  mortelle , 
qui  a fouffert  fou$  Ponce  Pilate  , étoic 
le  Verbe  même  de  Dieu , égal' à Dieu 
fon  Pere  : en  forte  qu’il  étoit  vrai  de 
dire  , Voilà  le  Verbe  de  Dieu  ; 8c  qu’il 
pou  voit  dire  , Je  fuis  Dieu  , je  fuis  le 
Verbe  de  Dieu;  de  même  qu’il  pou- 
voit  dire , Je  fuis  homme. 

Cela  paroît  manifeftement  par  l’E- 
criture ; car  c’eft  à Jefus-Chrift  vilible 
8c  reftufcité  , que  faint  Thomas  dit  en 
l’adorant  ( a ) : Mon  Seigneur  mon 
Dieu  ; 8c  Jefus-Chrift  approuvant  la 
foi  de  faint  Thomas , & les  termes  dont 
il  s’étoit  fervis  pour  l’adorer  , a dit  ef- 
fectivement : Je  fuis  votre  Seigneur  <S* 
votre  Dieu.  Donc  l’homme  prçfent  à 
faint  Thomas , étoit  Dieu  •,  c’eft-à-dire , 
que  c’étoit  le  Verbe  parlant  par  l’hiî- 
mjnité, 

(*1  Dominus  meus  & Deus  meus,  Jo<tn.  10,  v.  iï, 

Symb.  Tome  //.  E 
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C’eft  aufli  le  langage  de  S.  Paul  (2)  : 
car  celui  qui  viendra  juger  les  vivans 
& les  morts , c’eft  Jefus-Chrift  hom- 
me , & néanmoins  ce  Jefus-Chrift  eft 
le  grand  Dieu , félon  faint  Paul.  Atten- 
dant, dit-il , Vheureufe  efpérance  & Va - 
vênement  du  grand  Dieu  , & notre  Sei- 
gneur Jefus-Chrijl.  Celui  qui  a acquis 
l’Eglife  par  fon  fane  , c’eft  J.  C.  8c 
néanmoins  faint  Paul  déclare  [b)  , que 
Dieu  s’ejl  acquis  J oh  Eglife  par  J on 

f*ng.  ^ . : 

Celui  qui  parloir  aux  Juifs  étoit  Je- 
fus-Chrift homme  \ 8c  néanmoins  Je- 
fus-Chrift dit  lui  meme  en  parlant  aux 
Juifs  (c),  qu’il  étoit  avant  Abraham. 
Cetoit  donc  le  Verbe  qui  parloir  aux 
Juifs  par  l’humanité  ; car  l’humanité  de 
Jefus-Chrift  n’auroit  pu  dire,  quelle 
étoit  avant  Abraham. 

Cela  paroît  manifeftement  encore 
par  la  qualité  de  Fils  de  Dieu  , Ci  fou- 
vent  attribuée  à Jefus-Chrift  dans  le 
Nouveau  Teftamenr , 8c  particuliére- 
ment par  faint  (d)  Pierre  8c  par  faime 

( a ) Expeûa.ires  beacam  fp:m  , & advenrum  glorix 
t&agni  Dei , & Salvacoris  noikri  JcPa  Chrilli.  Tit.  i.  1 5. 

{b)  Ecclelîa  Dei  , quam  acquifivir  fangnine  fuo. 
AB.  10.  iS. 

( ( 1 Aucequam  Abraham  fîcret,  ego  fum.  J tan.  8 . j 8. 
(d)  Malt  h*  16.  1 6. 
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Marthe  (<3)  j &;  dans  l’aveu  & la  con- 
fellion  faite  par  Jefus*Chrift  (b)  devant 
Caïphe,  fur  le  fujet  de  fa  condamna- 
tion. Car  il  faut  remarquer  que  ce  ter- 
me de  Fils  de  Dieu  ne  fignifioit  point 
* un  fils  adoptif,  un  fils  par  grâce , ce  qui 
peut  convenir  aux  hommes  ; mais  un 
Fils  de  Dieu  par  nature  , un  Fils  égal  à 
Dieu  , & né  de  Dieu  de  toute  éternité* 
Les  Juifs  n eulfent  point  fait  un  crime 
à Jefus-Chrift  de  s’être  dit  fils  adoptif 
de  Dieu  : ils  n’étoient  pas  fi  ignorans  , 
qu’ils  ne  fufient  bien  que  des  hommes 
* pourvoient  participer  à la  qualité  de  Fils 
de  Dieu  , d’une  maniéré  impropre  & 
métaphorique.  Le  fens  de  leur  repro- 
che éroit  donc  que  Jefus-Chrift  fe  di- 
foit  Fils  naturel  de  Dieu , égal  à Dieu , 
Dieu  &,  vrai  Dieu } c’eft  là  ce  qu’ils  ap- 
pelloient  un  blafphême  (c)  1 Nous  ne 
vous  lapidons  pas  , difoient-ils , pour  la. 
bonne  œuvre  que  vous  ave%  faite  ; mais 
parce  qu  étant  homme , vous  vous  faites 
Dieu.  Et  ailleurs  ( d ) : Les  Juifs  cher- 

( a ) Joan.  7.  17. 

( b ) Mattb.  16.  64. 

( c ) Debono  opère  non  lapidamus  te  , lcd  de  blaf- 
■phemia  : & quia  tu  homo  cùm  fis  ,facis  te  ipfum  Deum. 
Joaii.  10.  v.  33. 

( il  ) Propterca  ergo  magis  qu*rebant  eum  Judii  in- 
terficere  4 quia  non  folum  lolvebat  SaSbatum  , fed  te  * 
Patrem  fuum  dicebat  Deum , æqualem  fe  faciens  Deo. 
Joan.  f.  18,  • 
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choient  encore  avec  plus  d’ardeur  à le 
faire  mourir  ; voyant  que  non-  feulement 
il  ne  gardoic  pas  le  Sabbat , mais  qu il 
difoit  de  plus  que  Dieu  étoit  fon  Pere  , 
fe  fai fant  ainfi  égal  à Dieu. 

C’étoit  donc  là  le  fens  du  mot  de 
Fils  de  Dieu  , lorfque  le  Pontife  dit  à 
Jefus-Chrift  (a)  : Je  vous  commande  par 
le  Dieu  vivant , de  nous  dire  fi  vous 
êtes  le  Chrifi  , Fils  de  Dieu.  Ainfi  quand 
Jefus-Chrift  lui  répondit  (b) , Fous  V a- 
ve%  dit , c’eft-à-dire , je  le  fuis , il  con- 
felia  publiquement  qu’il  étoit, Fils  de 
Dieu  par  nature  : car  ce  feroit  une  im- 
piété j que  de  croire  qu’il  ait  trompé 
Caïphe , par  une  équivoque  , & que 
Caïphe  lui  demandant  s’il  étoit  Fils 
naturel  de  Dieu , il  ait  répondu  qu’il 
l’é toit , mais  en  un  fens  de  métaphore  , 
& feulement  par  adoption.  Et  ce. feroit 
deshonorer  Jefus-Chrift  &fa  mor-c, 
que  d’avoir  feulement  cette  penfée. 

Il  eft  donc  clair  que  le  mot  de  Fils  de 
Dieu , fi  fou  vent  attribué  à Jefus-Chrift, 
fignifie  !e  Fils  naturel  de  Dieu,  c’eft-à- 
dire,  le  Verbe  : 6c  que  dire,  comme 
Jefus-Chrift  a fait , Je  fuis  le  Fils  de 

• {«)  Adjura  te  per  Deum  vivum , ut  dicasjiobis  fî  tu 

CS  Chriftus  Filius  Dei.  i/luttb.  16.  6j.  . 

(6)  Dicicilli  Jcfus  : tu  dixilU.  v.  64. 
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Dieu  y c’eft  la  même  chofe  que  de  dire  , 
Je  fuis  le  Verbe.  Or  , il  n’y  a que  le 
V erbe  qui  puifle  dire , Je  fuis  le  V erbe  ; 
par  conséquent  c’eft  le  Verbe  qui  a fait 
cetce  réponfe  devant  Caiphe , quoiqu’il 
l’ait  faite  par  l’humanité  , qu’il  s’étoit 
rendu  propre  , & qu’il  avoir  unie  à fa 
Perfonne  divine. 

Enfin , on  ne  peut  voir  ce  langage  & 
cette  doctrine  mieux  établie , que  par 
le  commencement  de  la  première  Epî- 
tre  de  faint  Jean  (a)  : Nous  vous  an- 
nonçons y dit  cet  Apôtre,  la  parole  de 
vie  y qui  étoit  dès  le  commencement  y que 
nous  avons  ouïe , que  nous  avons  vue  de 
no^  yeux  y que  nous  avons  regardée  avec 
attention , & que  nous  avons  touchée  de 
nos  mains  \ car  la  vie  même  s'ejl  venu 
montrer  aux  hommes  : nous  V avons  vue3 
nous  en  rendons  témoignage  , & nous 
vous  annonçons  cette  vie  éternelle , qui 
étoit  dans  le  Pere , 6’  qui  s'ejl  venu  mon - 
trer  a nous. 

Jefus-Chrift  eft  donc , félon  cet  Apô- 
tre y la  parole  de  vie  y la  vie  éternelle  3 

( a ) Quod  fuit  ab  initio  , quod  audivimus , quod 
vidimus  oculis  noftris,  quod  perfpeximus , & manns 
noitræ  contre&averunt  de  verbo  vitæ  : & vira  manifef- 
tara  cft  , & vidimus , & trftamur  , & annuntiamus  vo- 
bis  vi.am  xternam  quæ  état  apud  Patrerr. , & apparuit 
nobis.  1\  Joati,  1.  il. 

Eii  j 
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la  parole  qui  étoit  dans  le  Pere  ; c’eft- 
à-dire,  le  Verbe  de  Dieu,  le  Fils  de  Dieu 
naturel , mais  le  Verbe  8c  le  Fils  naru- 
rel  de  Dieu , rendu  vifible  par  l’huma- 
nité qu’il  a prife , & devenu  capable  d’ê- 
tre vu,enrendu  8c  touché, en  un  fens  auffi 
véritable  8c  auflî  réel , comme  eft  celui 
auquel  nous  difons  que  nous  avons  vu 
8c  entendu  quelqu’un  , lorfque  nous 
avons  vu  fon  vifage  &c  entendu  Ta  pa*- 
îole } car  le  corps  de  J.  C.  étoit  le  corps 
-du  V er'oe  , fa  parole  étoit  la  parole  dû 
Verbe,  fon  ame  fainte  étoit  l’ame  du 
Verbe , parce  que  le  Verbe  l’a  voit  ren- 
due fienne  , & fe  l’étoit  appropriée.  ' 


D.Que  faut-il  conclure  de  ces  preuves? 

B.  Il  en  faut  conclure  que  non-feu- 
lement Jeius-Uhrift  eft  vrai  Dieu,  égal 
^ fon  Pere  ; & que  le  mot  de  J.  C.  figni- 
'fiantle  Verbe  incarné  & fait  chair,  les 


Neftoriens  étoient  hérétiques , en  n’en- 
-rendaht  par  le  mot  de  Jefus-Chrift  , 
qu’un  homme  joint  à Dieu  par  une  grâ- 
ce excellente  ; mais  aufli  qu’il  y a beau- 
coup de  Chrétiens  qui  conçoivent  J.  C. 
d’une  maniéré  imparfaite  : car  ce  terme 
ne  leur  repréfente  que  l’humanité  de 
Jefus-Chrift  , 8c  ne  la  leur  repréfente 
que  d’une  manière  peu  différente  de 
celle  des  autres  hommes , qui  fubfîfte 
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par  elle-même  2c  en  elle-même  (<3).  En-, 
fuite,  par  une  fécondé  penfée , ils  con- 
çoivent que  cet  homme  eft  joint  a Dieu 
8c  uni  à Dieu  } mais  l’homme  eft  tou- 
jours l’objet  direct  de  leur  penfée  , 2c 
le  V erbe  n’eft  que  l’açceftbire.  Or,  cétte 
maniéré  de  concevoir  Jelus-Chrift  11  eft 
pas  correéte  j car  l’homme  fubfiftant  en 
foi , n’eft  pas  devenu  Dieu  ; mais  Dieu 
fubfiftant  en  foi , eft  devenu  homme. 
Le  Verbe  eft  ce  qu’il  y a de  principal  8c 
de  dominant  en  Jefus-Chrift  *,  l’huma- 
nité n’eft  que  Eaçcelïoire.  Ainfi  , pour 
concevoir  Jefus  - Chrift  fans  danger 
d’erreur , il  faut  le  concevoir  comme  à 
fait  faint  Jean  , & porter  direébement 
fa  penfée  au  Verbe , en  difant  que  Jefus- 
Chrift  eft  le  Verbe  de  Dieu , la  vie  éter- 
nelle qui  s’eft  faite  homme  , & qui  s’eft 
rendu  propre  une  humanité  qu’il  a 
prife  y en  forte  que  l’objet  direét  de 
notre  penfée  foit  le  Verbe  de  Dieu, 
comme  ce  doit  être  le  propre  objet  de 
notre  adoration.  Qu’eft-ce  que  l’hom- 
me (b) , dit  faint  Auguftin  ? C’eft  une 
ame  qui  a un  corps. Qu’eft-ce  que  J.  C.  ? 
C’eft  le  Verbe  qui  a une  humanité. 

( a ) ThcmafJ.  Th.  clogrn.  de  Incarn.  I.  t.  c,  10.  n.  6. 

( b Quid  eftlîomo?  anima  rationali»  habens  cor- 
pus. Qui  j eft  Chriitus  ; Verbum  Dci  habens  homincta. 
Aitg.traÜ.  Joan.n.  jy. 

E iv 
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CHAPITRE  XVI. 

Ce  que  cejl  que  V union  per formelle  j 
hypojîa tique  & fubjlantielle  du  V erbe 
de  Dieu  avec  V humanité . 

D.f^  Omment  s’appelle  l’union  du 
V_>  Verbe  à l’humanité  ? 

R.  Elle  s’appelle  union  personnelle 3 
hypojlatique  & fubjlantielle. 

D.  Comment  faut-il  concevoir  cette 
union  ? 

if.  Il  ne  faut  pas  s’imaginer  dé  pou- 
voir la  comprendre  parfaitement , puis- 
qu'elle eft  hnguliere  & incompréhenfï- 
ble  & il  faut  dire  avec  faint  Auguf- 
tin  (a)  : »>  Dans  tous  ces  myfteres  il  n’y 
« auroit  plus  rien  d’admirable , fi  on  en 
» pouvoit  rendre  raifon  , ni  rien  de  fin- 
« gulier , s’il  y en  avoit  des  exemples. 

>5  Concevons  donc  que  Dieu  peut  faire 
» des  chofes  qui  nous  font  incompré-  - 
henfibles , & qu’il  n’y  a point  d’autre 
«raifon 'à  rendre  de  ces  merveilles, 
s>  que  la  puifïànce  de  celui  qui  les  a opé- 
*>  rées  «. 

Il  faut  pourtant  concevoir  que  l’effet 

( * ) Si  ratio  qiueritur , non  erit  mirabilc  ; fi  exem- 
plair! pafcitur  , non  erit  fingulare.  Epifi.  i J7-  r.  : . n.  B. 
étlïÀi  Epiji.  i , 
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de  cette  union  eft  que  le  V erbe  8c  l’hu- 
manité  de  Jefus-Chrift  ne  font  point 
deux  êtres  féparés  , qui  fubfiftent  cha- 
cun à part  j mais  que  l’humanité  eft 
jointe  au  Verbe  , comme  le  corps  l’eft 
à l’ame  ; en  forte  que  le  V erbe  fe  la  rend 
propre , la  fait  fienne , 8c  l’unit  à fa  per- 
fonne. 

D.  Combien  y a-t-il  donc  de  natures 
en  Jefus-Chrift  ? 

R.  Il  y en  a deux  : celle  de  la  Divi- 
nité , qui  eft  celle  qui  domine,  qui  pof- 
fede , qui  meut  8c  qui  régit  ; 8c  celle 
de  l’humanité  , qui  eft  le  nature  domi- 
née , polTédée  , mue  , régie  j 8c  ces 
deux  natures  fubfiftent  en  Jefus-Chrift 
fans  confufion. 

D.  Pourquoi  y ayant  deux  natures 
en  Jefus-Chrift  , n’y  a-t-il  pas  auflideux 
perfonnes  ? 

R.  Parce  qu’il  n’y  a que  ce  qui  meut , 
qui  régit  , qui  pofiede  8c  qui  a l’auto- 
riré , qui  eft  perfonne  j 8c  que  ce  qui 
eft  poftédé , régi  , gouverné  8c  mu  , 
n’eft  que  partie  accefloire  & dominée , 
& n’eft  pas  perfonne  ; le  mot  de  per- 
fonne lignifiant  une  nature  railonnable,. 
qui  fubfifte  à part , qui  eft  à foi , qui 
n’eft  point  dominée  > 8c  qui  ne  fait 
point  partie  acceftoife  d’un  autre  être. 
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D.  Pourquoi  la  nature  divine  a-t-elle 
la  qualité  de  perfonne  en  Jefus-Chrift , 
puifqu’outrela  nature  divine  , il  y en  a 
encore  une  autre , qui  eft  la  nature  hu- 
maine? 

R.  Parce  que  le  Verbe  en  s’uniffant  a 
l’humanité , ne  reçoit  rien  d’elle  : il  re- 
tient toute  fa  perfection  &c  toute  fon 
autorité , & ne  la  partage  point  avec 
l’humanité  (a).  11  la  joint  à loi  pour  la 
perfectionner , pour  en  faire  fon  ins- 
trument, & pour  la  rendre  lîenne } mais 
il  conferve  tous  fes  droits  & toute  fa 
domination  dans  cette  union. 

‘ D.  Comment  doit-on  concevoir  que 
le  Verbe  rend  l’humanité  lîenne,  ôc 
s’unit  à elle  ? 

R.  11  faut  concevoir  que  le  Verbe  fe 
rend  l’humanité  propre , non  par  un 
•droit  extérieur  , mais  en  s’inlïnuant  en 
elle  , en  fe  communiquant  à elle  , en 
la  pénétrant , en  la  plongeant  en  foi  , 
en  remplilïànt  tout  Ion  être  & toutes 
fes  facultés  parfaitement , & en  fe  l’u- 
nilîànt  (/;)  d’une  maniéré  intime  , im- 

( a ) Acceffit  enim  ad  id  quod  non  erat , non  amifîc 
«juod  crat.  Aug  fcrm.  ni,  r.  J. 

-,  (Ai)  In  hac  perfona  mixtuta  eft  Dei  & hominis  t 
fi  tannin  rec?dat  auditor  à confuerndine  rorporum  quâ 
•folent  duo  liquorcs  ita  çommifceri , ut  neuter  fcrvec 
inregriiatemluaui.  IdcnuEp.  1 5 7.  ».  u» 
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médiate  de  fubftantielle  -,  cette  infufion 
de  cette  communication  pleine  de  par- 
faite du  Verbe  à l’humanité , & ce  plon- 
gemenc  de  l’humanité  dans  la  divinité 
du  Verbe  , étant  la  voie  de  cette  union 
perfonnelle  j parce  que  c’eft  par-là  que 
le  Verbe  la  rend  Tienne  ; de  le  l’appro- 
prie pleinement , de  la  dépouille  ainfi 
de  fi  propre  fubfift.mce. 

D.  L’humanité  de  Jefus-Chrift  étant 


jointe  à la  perfonne  du  Verbe , de  ne 
fubfiftant  point  par  elle-même,  eft-elle 
privée  de  quelqu’autre  être  réel , de  a - 
t-eile  quelque  choie  de  moins  #que  les 
autres  natures  humaines  ? •*- 


R.  Comme  l’on  celle  d’être  feul  fans 


rien  perdre  de  fon  être,  de  par  cela  feu- 
lement , que  l’on  eft  en  compagnie  ; de 
même  l’humanité  de  Jefus-Chrift:  eft 


privée  de  la  qualité  de  perfonne  , non 
par  la  perte  de  quelque  partie  de  fon 
être  , mais  par  la  communication  inef- 
fable que  le  Verbe  lui  fait  de  foi-même 
de  de  fes  divines  propriétés  : ainli  c’eft 
par  un  accroilfement  de  dignité  de  de 
grandeur  quelle  n’eft  point  une  perfon- 
ne ; c’eft-à-dire , qu’elle  ne  fubfifte  point 
icparément , quelle  n’eft:  point  à foi , de 
qu’elle  rie  fe  gouverne  pas  ; c’eft  parce 
que  le  Verbe , en  s’infinuant  en  elle , de 

E vj 
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la  rempliftant  pleinement  8c  intime- 
ment , fe  la  rend  propre  , la  gouverne, 
la  régit,  fe  l,a{Tujettit&  agit  par  elle  , 
comme  par  une  chofe  qui  lui  appar- 
tient, 8c  comme  l’ame  agit  par  fon 
corps. 

D.  Comment  faut-il  adorer  l’huma- 
nité de  Jefus  Chrift  ? 

R.  Il  faut  adorer  le  V erbe  fait  hom- 
me , par  une  feule  & unique  adoration , 
8c  n’attacher  pas  fon  adoration  à l’huma- 
nité feule  , ni  au  Verbe  feul , mais  au 
Verbe  incarné,  c’eft-à-dire , qu’il  ne 
-faut  pa$  adorer  le  Verbe  8c  l’humanité , 
par  deux  adorations  diftinétes  8c  fépa- 
rées  ; mais  renfermer  Jefus-Chrift,  fé- 
lon fes  deux  natures , dans  une  même 
adoration  ; en  forte  néanmoins  que  l’on 
regarde  le  Verbe  comme  le  principal 
objet  dè  cette  adoration  , qu’elle  fe  por- 
te vers  le  Verbe,  8c  que  l’humanité  y 
foit  comprife  -,  parce  que  le  Verbe  l’a 
prife  8c  l’a  jointe  à fa  perfonne. 

D.  L’humanité  de  Jefus-Chrift  a-t-el- 
le été  un  moment  feule  8c  féparée  de 
Dieu  ? 

E . Non;  8c  dans  le  moment  de  la 
création , le  V erbe  (a)  fe  l’eft  unie  in- 

(*)  Numquid  & ilfe  prius  vixit  Filius  hominis  , & 
benevmndo  laftusctt  Filuis  Dci  î Iniie  ttepit , Sc  iode. 
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féparablement  & pour  jamais,  & il  ne 
l’a  créée  que  pour  Te  l’unir. 

D.  Le  Verbe  auroit-il  pu  fe  joindre 
à une  nature  déjà  fubfiftante  avant  l’u- 
nion ? 

R.  Les  Peres,  en  comprenant  fous  le 
nom  d’impofiible , ce  qui  n’eft  pas  con- 
venable, ont  fouvent  déclaré  que  cette 
forte  d’union  étoit  impoffible.  Mais 
pour  fe  délivrer  de  ces  fortes  de  quef- 
tions , il  vaut  mieux  répondre  avec  un 
ancien  Scholaftique , après  faint  Aupuf- 
tin,  qu’il  ne  faut  pas  s’amufer  à péné- 
trer ce  qui  n’eft  pas  , afin  de  pouvoir  pé- 
nétrer ce  qui  eft  ; qu’ainlï  puifque  le  Fils 
de  Dieu  a pris  une  nature  humaine 
dans  le  premier  moment  de  fon  être , 
il  n’eft  pas  néceffaire  d’examiner  ce  qu’il 
eût  pu  faire,  fi  cette  nature  avoir  été 
avant  cette  union. 

incocpit  & fufceprionc  fa£lus  eft.  Vcrbum  enim  caro  fac- 
tum eft , ut  habitaret  in  nobis.  Verbum  Dei  uaicus  Del 
Filius  alîumpfit  animant  & carnemhominis , non  ante$ 
fc  promcrentis , nec  ad  illam  percipien.tain  fublimica- 
tem  virture  proprià  laborantis , fed  omnino  gratis.  Ni- 
hil  enim  præceilit  illam  fufccptionem  , fufceptione  fac- 
tus  eft;  Av.g.ferm.  174.  aliaj  8.  de  Veriis.ApoJlvli , cn^.  r. 

Cjrill.  de  reEt.fid.  Cr  Iw.  a.  adverf-  Neji. 

- , 7*  • 
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CHAPITRE  XVII. 

ExpreJJïons  Canoniques , exprejjions 
douteufes , exprejjions  rejettéesfur 
lemyjiere  de  V Incarnation. 

D.  T A fainte  Vierge  doit-elle  être 
I inppellfft  Mere  de  Dieu,  puif- 
qu’elle  n’eft  pas  le  principe  de  Jefus- 
Chrift  félon  la  divinité  ? 

R.  On  ne  peut , fans  impiété,  refufer 
-ce  titre  à la  fainte  Vierge  : il  lui  a été 
donné  par  tous  les  Peres , ôc  il  a été 
expreflement  confirmé  par  le  Concile 
d’Ephefe  (a).  Ce  fut  meme  l’un  des 
principaux  différends  entre  Neftorius 
& faint  Cyrille  : cet  héréfiarque  refu- 
foit  à la  fainte  Vierge  ce  titre  de  Mere 
de  Dieu  , & faint  Cyrille  le  foutenoit 
contre  lui. 

C’eft  d’ailleurs  une  fuite  néceffaire 
du  'myftere  de  l’Incarnation  *,  car  puif- 
que  Jefus-Chrift  eft  le  Verbe  même  de 
Dieu,  joint  à une  humanité,  & que 
Jefus-Chrift  eft  né  de  la  Vierge,  la 
Vierge  eft  donc  la  Mere  de  Dieu.  C’eft 

(4)  Si  quis  non  confitstur  Emmanuelem  verum  Dsiim 
efTe  , ôc  ob  id  fan£t.nn  Virginem  Dsiparain ....  ana- 
tbcina  lit*  Conc.  E phef.  1,  p.  «tp.  2.6.  nu/n.  il.  Anath.  1. 
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la  psrfonne  qui  naïf,  ce  ne  font  point 
les  natures  léparées.  On  ne  cfit  pas  qu’u- 
ne mere  eft  mere  du  corps  de  fon  fils  ; 
on  dit  qu’elle  eft  merede  fon  fils  j quoi- 
qu’elle ne  foit  pas  le  principe  de  fon 
ame  , à laquelle  elle  n’a  pas  donné  l’être, 
Ainli  quoique  le  Verbe  ne  tire  que  fon 
humanité  de  Marie  j néanmoins  comme 
cette  humanité  eft  jointe  à fa  perfonne 
dans  Marie , elle  eft  proprement  (k.  vé- 
ritablement mere  de  Dieu,  félon  fon 
humanité. 

D.  Eft-ce  une  expreftion  orthodoxe 
(a) , que  de  dire  qu’une  perfonne  de  la 
Trinité  a fouffert? 

R.  Il  y a eu  autrefois  de  fort  grandes 
difputes  dans  l’Eglife  (b)  touchant  cet- 
-te  expreftion.  Elle  a été  rejettée  même 
par  quelques  Catholiques,  dans  la  crainr 
re  que  l’on  n’en  conclut  que  Dieu  avoit 
fouffert  dans  fa  divinité.  Le  Pape  Hor- 
mifdas  y fut  contraire,  & il  y eut  des 
Catholiques , comme  Jean  Maxence 
(c),  qui  eurent  à fouffrir , parce  qu’ils 
la  foutenoient  : mais  les  chofes  s’étant 
-éclaircies,  cette  expreftion  fut  approu- 

(a)  Vide  Dijjeri.  Henr . Norii  Cuti,  de  uno  ex  Trimt. 
faJJ'o. 

(b)  Vide  Ferrand . Diac.  Carthag.  in  Ef.  ad  Anatol.  t, 

5.  BiLl.  Pair. 

U)  Vide  Lupum  in  Canonet  Ctne.  E[djef.  ad  ti.capity 
S.  Cjr.  teint.  1. 
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vée  dfe  toute  l’Eglife  ; parce  qu’on  jugea 
que  le  mauvais  fens , dont  on  a parlé , 
n’y  étoit  point  enfermé.  Jefus-Chrift 
étant  le  Verbe,  eft  une  des  Perfonnes 
de  la  Trinité  j 8c  il  n’a  pu  fouffrir  dans 
fa  chair  mortelle  , qu’il  ne  foit  vrai  de 
dire  qu’un  de  la  Trinité  a fouffert.  Mais 
il  ne  s’enfuit  pas  delà  qu’il  ait  fouffert 
dans  fa  divinité.  Il  fuffit  pour  cela  qu’il 
ait  fouffert  dans  fa  chair , comme  il  eft 
né  de  Marie  , félon  la  chair  j qu’il  tire 
fon  origine  de  David  , félon  la  chair  j 
qu’il  a eu  faim  &foif,  félon  la  chair, 
8c  non  félon  la  divinité.  Tout  ce  que 
Jefùs-Chrift  a fait  par  fon  humanité , 
eft  attribué  au  Verbe  ; parce  que  cette 
humanité  lui  étoit  propre , 8c  qu’elle 
étoit  fîenne.,  & qu’ainfi  fes  aétions  8c 
fes  fouffrances  lui  appartiennent. 

JD.  Peut-on  dire  que  le  Verbe  8c  l’hu- 
manité font  mêlés  enfemble  ? 

R.  Les  Peres  (a),  tant  Grecs , que  La- 
tins , fe  font  fouvent  fervis  de  ces  ter- 
mes , pour  exprimer  l’union  très-intime 
de  la  divinité  avec  l’humanité,  8c  que 
toute  l’humanité  eft  remplie*  & pénétrée 
de  la  divinité  j mais  les  Eutichiens  en 
' . • . • . \ 

(a)  Perfona  hominîs , mixtura  eft  animae  8c  corpo- 
ris  : Perfona  autem  Chrifti  y mixtura  eft  Del  5c  ho  intrus. 

/ Aug.epiji,  i}7.  al.  5.0.  u. 
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ont  abufé  , pour  établir  leur  opinion  de 
la  confufion  des  deux  natures.  On  peut 
donc  s’en  fervir , à l’exemple  des  Peres 
(a) , en  excluant  le  mauvais  fens  de  la 
confufion  des  deux  natures , qui  eft  celui 
des  Eutichiens. 

D.  Peut-on  dire  que  Jefus-Chrift  eft 
compofé  de  la  divinité  & de  l’huma- 
nité ? 

R.  Les  Peres  (A)  ont  encore  parlé 
fouvent  en  cette  maniéré , & ils  fe  font 
fervis  de  ces  expreffions  pour  rejetter 
tout  enfemble  l’erreur  desNeftoriens  & 
celle  des  Eutichiens  : mais  il  faut  pour- 
tant remarquer  qu’il  y a bien  de  la  diffé- 
rence entre  la  maniéré  dont  la  divinité 
& l’humanité  compofent  Jefus-Chrift, 
& celle  dont  on  dit  que  les  autres  cho- 

(4)  Nec  fie  natura  in  focietatem  fui  creatoris  eft  af- 
fumpta , m ille  habitator  & ilia  habitaculam  cftèt  j 
fed  ira.  Ut  naturæ  alteri  altéra  mifeeretur.  leo  Mag. 
Serm.li.  de  Natiuit.  3.  cap.  1. 

Hue  exinanita  Deitas  : hue  afliimpta  caro  : hue 
nova  ilia  raixtio , Dcus , inquam , & homo.  Na\. 
Oral.  1.  nv.ru.  43. 

Non  quia  incarnatus  dicitur  & immixtus , diminutio 
ejus  eft  accipienda  fubftantiæ.  Novit  cnim  Dcus  fine 
fui  corruptione  mifeeri , &c  tamen  in  veritate  miteeri , 
&c.  Lepor.  in  lib.  Emend.  ante  med. 

(b)  Hinc  à tandis  Patribus  aduuatione  ex  divinitate  & 
humanitate  Chriftus  Dominus  nofter  compofitus  prae* 
dicatur  , &cc,  Petr.  Diac.  de  Imam.  O1  Greg.  <cap.  3. 
apud  S.  Fulgent.  p.  119.  Theod.  Cyp . Epi/l.  l.&  2.  ad 
fucc.  à Encan.  Tom.  II.  Bibl.  Patr. 

Jeanne  s Manelit.  I.  2.  Vipl.  cire.  init.  lot».  4.  Bibl. 
Patr.  ■ . 
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fes  font  compofées  ; car  dans  les  autres 
chofes  compofées , les  patries  compo- 
fantes  fe  perfectionnent  mutuellement , 
& le  corps  meme  ajoute  quelque  chofe 
à famé  *,  mais  l’humanité  n’ajoute  aucu- 
ne perfection  à la  divinité.  A in  li  dans 
cette  divine  compofition  formée  par 
l’Incarnation , la  divinité  donne  Sz  ne 
reçoit  rien.  Elle  eft  aufii  grande  elle 
feule  que  le  tout  : elle  communique 
fes  richefïes  infinies  à l’humanité  ; mais 


elle  ne  reçoit  rien  d’elle.  Ainfi  dans 
cette  compofition  la  divinité  tient  lieu 
de  tout  j parce  qu’elle  polîede  en  foi 
la  plénitude  de  toute  perfeCtioiî.  Et 
c’elt  pour  cela  qu’il  y a des  Théologiens 
qui  défapprouvent  qu’on  fe  ferve , pour 
exprimer  l’union  des  deux  natures , du 
mot  de  compofition  \ mais  ils  auroient 
mieux  fait  de  blâmer  le  mauvais  fens 


de  ce  terme , que  de  le  profcrire  géné-  • 
râlement. 


D.  Peut-on  dire,  que  comme  Pâme 
ôc  le  corps  font  une  nature  compofée  ; 
.de  même  la  divinité  & l’humanité  font 


en  Jefus-Chrift  une  nature  compofée  ? 

R.  Ce  langage  a été  reietté  par  les 
Peres  ; parce  que  l’ame  & le  corps  étant 
deux  êtres  imparfaits , & deftines  à être 
joints  l’un  à l’autre  , peuvent  compofer 
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enfemble  une  nature  ; mais  la  divinité 
contenant  en  foi  toutes  fortes  de  per- 
fections , n’en  peut  recevoir  de  nouvel- 
les } elle  n’a  befoin  de  rien.  Elle  peut 
donc  bien  fe  joindre  à une  autre  na- 
ture pourla  perfectionner  [a )t  mais  non 
pour  fe  perfectionner  elle-même.  Elle 
n’eft  point  pour  un  autre  être  que ‘pour 
foi-même.  AinS  dans  l’union  même , 
elle  tient  lieu  de  tout , ce  qui  lui  eft 
ajouté  ne  lui  donnant  rien. 

D.  peut-on  dire  que  le  V erbe  a pris 
un  homme , s’elt  joint  à un  homme , ôc 
a uni  un  homme  à fa  perfonne  ? 

: j R.  Ces  expreflions  font  autorifées  & 
rejettées  par  lesPeres  (b).  Quelques  Pe» 
res  s’en  font  fervis,  en  prenant  le  mot; 
d’homme  pour  la  feule  nature  humai- 
ne , & non  pour  une  nature  fubhftante* 
D’autres  ont  cru  devoir  les  rejetter  ; 
parce  que  le  Verbe  ne  s eft  point  uni  a 
un  homme  fubfiftant  féparément  ; mais 
qu’il  s’eft  joint  Simplement  à la  nature 
humaine,  qu’il  a rendu  Senne. 

Ainfi  c’eft  parler  plus  correctement 
de  dire  que  Dieu  s’eft  fait  homme , que 
non  pas  de  dire  qu’il  a pris  un  homme. 

(/t)  Hug.  à S.  ViB.  deSacr.  lib.  i.  part.  t.  c.  r. 

{b)  Cyr.  Erifl.  i.  ad  Suce.  ant.  fincÇr  ejnjl.  adj'a.cr. 
fattl.  poji  mit . imper  a du.  dogrna  Felicit.  t.  j>.  Bibl.  P atr. 
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i\6  De  l’Incarnation 

Par  la  même  raifon , faint  Cyrille  ne 
veut  pas  quel  on  dife,  l’homme  de  Je- 
fus-Chrift, pour  marquer  l'humanité 
de  Jefus-Chrift  , & cependant  cette  ex- 
preflion  fe  trouve  dans  faint  Léon  8c 
dans  Tertullien. 

Saint  Auguftin  (a)  ne  trouve  pas  que 
ce  foit  une  expreflîon  correcte , que 
d’appeller  J.  C.  l’homme  du  Seigneur, 
quoiqu’elle  ait  été  employée  par  quel- 
ques Auteurs. 

Quelques  Peres  ( b ) ont  fait  fcrupule 
d’appeller  l’humanité  de  Jefus-Chrift  le 
Temple  de  Dieu;  d’autres  fe  font 
fervis  de  cette  exprellîon  fans  fcrupule  ; 
& elle  eft  même  autorifée  par  l’Evan- 
gile , lorfqu’il  eft  dir  (c)  que  les  Juifs 
nepouvoient  comprendre  ce  que  Jefus- 
Chrift  leur  difoit,  qu’ils  détruiliiïènt 
ce  temple,  & qu’en  trois  jours  il  le  réta- 
bliroic  ; il  entendoit  parler , dit  l’Evan- 

( a ) Non  video  utrum  rcclè  dicacur  homo  Dominïcus. . . 
ubicumque  hoc  dixi , dixiilè  me  nollem.  S.  Ah%.  lib. 
1.  Retrait,  cap.  19.  nura.  8. 

Spiritûs  Sanfti ....  quem  in  homine  iHo  Dominico 
fecundùm  Incarnationis  difpenfationem  delccndifte 
non  dubium  eft.  Caff.  Col.  11.  c.  15. 

Oftendens  quod  nunquam  homo  ille  Dominicus  fine 
tmitate  Dei  fuern.  Id.  de  Incarnat,  lib.  s.  c.  f . 

(b)  Nec  fie  natura  in  focietatcm  fui  creatoris  eft  af- 
fumpta,  ut  ille  habitacor,  & ilia  habicaculum  effet. 
leo  Mag.  ferm.  5.  de  Nativit.  cap.  1.  . 

(c)  Ille  autem  diccbat  de  templo  corporis  fui.  Joan. 
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gélifte  (a)  y du  temple  de  fort  corps . Enfin, 
il  n’y  a point  eu  de  matière  où  il  foie 
plus  fouvent  arrivé  que  des  Catholiques 
ont  été  condamnés  par  des  Catholiques, 
& même  par  des  Saints , & où  les  mê- 
mes termes  aient  été  traités  d’innocens 
& de  criminels,  félon  les  différentes 
fignifications  qu’on  y donnoit , comme 
l’a  remarqué  Facundus , Evêque  d’Afri- 
que. 11  arrive  fouvent,  dit- il  (b) , que 
des  perfonnes  très-unies  de  fentimens 
dans  le  fond , conçoivent  des  foupçons 
de  la  foi  les  uns  des  autres , foit  que  les 
uns  expriment  leurs  penfées  d’un^mr- 
niere  imparfaite  & défeéfcueufe,  foit 
que  les  autres  comprennent  mal  leur  in- 
tention. Cependant  l’équité  veut  que 
l’on  faffe  une  grande  différence  entre 
l’impiété  qui  fait  avoir  de  mauvais  fen- 
timens de  Dieu , Ôc  l’ignorance  qui  fait 

. i . 

{a)  ipfe  conditoris  templum , ipfe  conditor  rempli. 
G re".  in  lib.  2.8.  mor.  C.  17. 

(b)  Contigit  antem  nonnumquam  incer  unius  fenter- 
rije  viros , ut  cùm  de  rébus  ipfis , quæ  in  quxflioi  e 
finit , idem  fapiunt , de  fe  tamen  invicem  aliud  fufpi» 
centur  , cùm  vel  1 dicente  minus  aperitur  verbis , quç>d 
torde  concepcum  elt,  vel  ab  audiencibus  minus  infpi» 
cirur  dicentis  intentio.  Difcernenda  eftaucem  impietas  , 
quâ  de  l)co  male  creditur,  ab  ignorantiâ  quâ  quifque 
aliter  de  (uo  proximo  , tanquam  homo  de  homme 
fufpicatur.  Et  ii  forte  videtur  , bominis  de  homine  cul- 
panda  fufpiçto  , approbanda  tamen  cil  intentio  , quâ 
veritas  fidei , quam  de  Cluiito  habemus , afleritur.  Lib. 
6.  C4p.  4. 
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concevoir  des  foupçons  injuftes  du  pro- 
chain : & fi  l’on  doit  blâmer  alors  î’in- 
juftice  du  foupçon  , il  faut  néanmoins 
approuver  * l’intention  que  ceux  qui 
fe  font  laiftes  prévenir,  ont  eue  de 
défendre  la  vraie  foi. 

On  ne  doit  donc  pas  condamner  ces  ex- 
prefiions  dans  les  Peres , quoiqu’il  faille 
s’abftenir  de  celles  qui  font  devenues 
odieufes  ; mais  il  faut  rejet  ter  celles  qui 
fe  trouvent  rejettées  dans  le  Concile  de 
Bafle  ( a ) , Self.  iz.  comme  de  dire  que 
da  nature  humaine  en  Jeftis-Chrift  eft  la 
perfbnne  du  Verbe;  quelle  eft  vérita- 
blement Dieu  naturel , & propre  par 
l’union  perfonnelle. 

D.  Quelle  réglé  doit-on  garder  pour 
parler  de  ce  myftere  d’une  maniéré  cor- 
reûe , & qui  ne  puille  blefter  perfonne  ?. 

R.  Le  plus  lut , c’eft  de  s’en  tenir  aux 
expreflions  de  faint  Thomas  (b) , qui 
font  reçues  de  tout  le  monde. 

D.  Quelles  font  les  réglés  que  ce 
- faint  Doéteur  a fuivies , pour  le  difcer- 
nement  des  expreflions  qu’il  faut  rejer- 
. ter , Sc  de  celles  qu’il  faut  admettre  ? 

t ' • ' 

(a)  Natura  huraàna  ia  Chrifto  procul  dubio  eftpet- 
fonâ  Caridi.  . . . Natura  humana  air.nnpta  à Verbo  ex 
unioae  perfonali , elt  veraciter  Dcus  naturalis  8c  pro- 
• prius.  Cwc.Bajil.  oeium.  fejf.  il. 

(t;  3.  5.  16.  art.  J.  .... 
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R.  Ces  réglés  font , que  les  termes 
concrets , c’eft-à-dire , ceux  qui  ligni- 
fient la  perfonne  ou  le  fujet  directe- 
ment , & l’attribut  ou  forme  indirecte- 
ment, fe  peuvent  affirmer  les  uns  des 
autres,  à l’égard  de  J efus-Chrift  ; mais 
qu’il  n’en  etl  pas  de  meme  des  termes 
abftraits , ou  qui  lignifient  la  forme  di- 
rectement, c’eft-à-dire,  de  ceux  qui 
fignifient  l’attribut,  comme  dans  un 
fujet , tels  que  font  les  mots  de  divinité 
8c  d’humanité  : mais  parce  qu’il  eft  dif- 
ficile de  faire  comprendre  cela  au  com- 
mun du  monde , il  vaut  mieux  fe  ré- 
duire aux  exemples  rapportés  par  ce 
faint  DoCteur. 

D.  Quelle  eft  la  raifon  de  cette  réglé  ? 

R.  C’eftque  l’affirmation  réciproque 
des  termes  concrets , ne  marque  que 
l’unité  de  la  perfonne  ; au  lieu  que  l’af- 
firmation mutuelle  des  termes  abftraits 
marqueroit l’unité  des  natures.  Or,  le 
myftere  de  l’Incarnation  conlifte  à re- 
«mnoître  en  Jefus-Chrift  une  feule 
perfonne  8c  deux  natures. 

D.  Appliquez  ces  réglés  à des  exem- 
ples. 

R.  Cette  propofirion , Dieu  eft  hom- 
me, eft  véritable  : car  elle  ne  fignifie 
autre  chofe , finon  que  la  Perfonne  du 
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izo  De  l’Incarnation 
Fils  a une  humanité,  efl  habens  huma- 
nitatem.  Or,  elle  en  a une  jointe  à fa 
perfonne  , qui  fubfifte  en  elle , & qui 
lui  eft  propre. 

Cette  proportion , Vhomme  ejl  Dieu , 
eft  véritable  : car  le  mot  d’homme  eft 
un  terme  qui  lignifie  la  perfonne  ; &c 
c’eft  comme  fi  l’on  difoit  : Celui  qui 
a une  humanité  eft  Dieu  : or,  ce  celui t 
c’eft  le  Verbe  & le  Fils  de  Dieu , qui 
eft  naturellement  &c  proprement  Dieu. 

Ces  expreflions , Dieu  ejl  né  t Dieu 
a été  enfant , Dieu  a marché , Dieu 
a fouffert , Dieu  ejl  mort  j font  très- 
véritables,  non  qu’elles  conviennent  à 
Dieu,  félon  fa  nature  divine,  mais 
parce  qu’elles  lui  conviennent  félon  fa 
nature  humaine. 

Cette exprellion  eft  véritable.  Dieu 
a été  fait  homme  ; car  elle  ne  lignifie 
rien  autre  chofe,  linon  que  Dieu  a 
commencé  d’avoir  une  humanité  qui 
lui  fût  propre. 

Cette  propofition , Vhomme  a été  fait 
D .eu , n’eft  pas  véritable , félon  faint 
Thomas  j parce  que  le  mot  d’homme 
lignifie  la  perfonne.  Or,  la  Perfonne 
de  Jefus-Chrift  étant  le  Verbe  de  Dieu , 
n’a  pas  commencé  d’être  Dieu.  Il  eft 
pourtant  vrai  qqe  c’eft  dans  le  tems 

qu’il 
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qu’il  a commencé  d’être  vrai  que  l'hom- 
me ejl  Dieu , 8c  dans  ce  fens  , faint 
Thomas  le  reconnoît  pour  véritable.  H 
rejette,  par  la  mêmeraifon,  ces  deux 
propofitions,  Cet  homme  3 (en parlant 
de  Jefus-Chrift)  a commencé  d'être: 
ou , cet  homme  ejl  créature  : car  le  mot 
de  cet  homme  > marque  la  perfonne , 8c 
veut  dire  cette  perfonne.  Or , cette  per- 
fonne eft  la  perfonne  divine , qui  n’a 
point  commencé  d’être , 8c  qui  n’eft 
point  créature. 

D.  Ces  propofitions  font-elles  vraies? 
La  nature  divine  ejl  la  nature  humaine. 
La  divinité  ejl  l'humanité.  L'humanité 
ejl  Dieu.  La  divinité  a foujjert? 

R.  Saint  Thomas  rejette  toutes  ces 
propofitions } parce  que  les  natures  de- 
meurant diftinétes  en  Jefus-Chrift,  les 
propriétés  de  chaque  nature  peuvent 
bien  s'attribuer  à la  perfonne  qui  eft 
une , mais  non  à toutes  les  deux  natu» 
res  , qui  fontdiftinébes  •,  & pour  parler 
exaéfcement , il  faut  parler  de  la  forte. 
Q’eft  pourquoi  Saint  Jean  de  Damas  dit 
(a) , que  quand  nous  parlons  de  la  divi- 
nité , nous  n’en  affirmons  pas  ce  qui 
eft  propre  à l’humanré  y 8c  qu’ainfi  on 
ne  ait  point , ni  que  la  divinité  eft  paf- 

(a)  Joan.  Dam.  I.  ).  c.  1 1.- 

Symb,  Tome  II . f. 
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fible,  ni  que  la  nature  du  Verbe  ait 
fouffert , ni  que  la  chair  foit  incréée.  Et 
faine  Auguftin  (a)  dit  dans  le  Traité 
huitième  fur  faint  Jean , que  la  Vierge 
n’eft  pas  mere  de  la  divinité, 

D.  Les  Peres  ont-ils  obfervé  ces  ré- 
glés de  langage  avec  exactitude  ? 

jR.  Non  j car  le  mot  d'homme , par 
exemple , eft  fouvent  pris  par  les  Peres 

four  l'humanité  & pour  la  feule  nature 
umaine } de  ainfi  ils  ne  font  point  de 
difficulté  de  dire  que  Dieu  s' eft  uni  à 
Vhomrne , pour  lignifier  qu’il  s’eft  uni 
d une  nature  humaine. 

Il  eft  certain  aufli  qu’ils  ont  fondé  la 
communication  des  noms  fur  la  com- 
municatiçn  des  propriétés  divines,  que 
le  Verbe  a fait  a l’humanité  qu’il  a prife 
çn  s’infinuant  en  elle  , en  fe  verfant  en 
elle , & en  la  pénétrant  de  toutes  parts  ; 
çe  qui  leur  a donné  lieu  de  fe  fervir 
^e  plufieurs  expreflions , qui  ne  s’ac- 
cordent pas  avec  les  réglés  de  faint 
Thomas. 

(a)  Divinitacem  meam  non  ru  genuiïti nen 

<rat  ilia  nuccr  diviniiattt-  In  Èuanç.  foan.  trttl . 8.  n.  y. 
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CHAPITRE  XVIII.  4 

De  la  communication  des  propriétés 
entre  les  deux  natures  de  J.  C. 

D./'”'\Ue  doit-on  favoir  de  cette 
communication  des  propriétés 
divines , que  les  Peres  ont  prile  j>our 
fondement  du  commerce  des  memes 
noms , enrre  les  deux  natures  dans  le 
myftere  de  l’Incarnation  ? 

R.  On  doit  concevoir  qu’il  y a quel- 
que chofe  de  très-réel  dans  cette  com- 
munication des  propriétés  divines  à 
l’humanité  ; puifqu^ l’Ecriture  l'expri- 
me par  des  termes  qui  en  donnent  une 
haute  idée , en  difant  (a)  : Que  la  plê~ 
nitude  de  la  divinité  a habité  en  Jefus - 
Chrijl  corporellement  : que  Dieu  ne  lui  a 
point  donné  fon  Efprit  avec  mefure  : 
quil  lui  a donné  toute  puijjance  au  ciel 
6’  en  la  terre  : qu’en  J.  C.  font  tous  les 
tréfors  de  la  fcience  & de  la  fageffe  de 
Dieu.  Et  il  n’y  a de  même  rien  de  plus 

(a)  Inipfo  inhabitat  omnis  plénitude  divinitatis  cof- 
poraliter.  Culojf.  i.  9."  t 

Non  ad  menfurara  dat  Deus  fpiritum.  Joatt.  5.  $4. 

Data  eit  mihi  omnis  pote  fias  in  coelo  8c  in  terta. 
Mattb.  18.  18. 

In  quo  funt  omnes  thefauri  fapieatiæ  & fcica:Î4 
abfconditi.  Colojf,  1.  3, 

Fi;  ■■ 
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fort  que  ce  que  les  Pere's  en  difent. 

D.  Quelles  font  les  expreflïons  des 
Peres  fur  ce  fujet  ? 

R.  Ils  comparent  l’humanité  de  Je- 
fus-Chrift  [a)  avec  une  goutte  de  vinai- 
gre jettée  dans  la  mer,  & qui  en  con- 
tracte les  qualités. 

Ils  difent  que  la  divinité  pénétré  l’hu- 
manité (b)  comme  le  feu  pénétré  le  fer', 
& le  rend  participant  de  fes  propriétés. 

Ils  comparent  encore  l’humanité  à un 
charbon  embrafé  (c),  qui  reçoit  les  qua- 
lités du  feu  ; à une  eau  bouillante  , à un 
parfum , à une  laine  teinte. 

Ils  difent  que  les  deux  natures  entrent 
mutuellement  l’uijp  dans  l’autre.  T out 
cela  ne  peut  rien  marquer  de  moins 
qu’une  très-grande  communication  des 
propriétés  divines  à l’humanité  de  J.  C, 

D.  Les  propriétés  de  l’humanité 
font-elles  de  même  communiquées  à la 
divinité  ? 

R.  Saint  Jean  de  Damas  (d)  remar- 
que fort  bien  que  la  nature  divine  étant 
immuable,  ne  peut  rien  recevoir  de 
nouveau  : ainfi  la  divinité  donne,  & 
l’humanité  reçoit  j mais  la  divinité  ne 

(4)  'Nijfi.  Or.  4.  (ont.  Lunomium  , in  fine. 

(b)  B*J.  tom.  1.  hotn. 

' ii)  Cyril.  Alex,  in  Joan.  ÿ.-jli.  t,  4.  çdit,  Pnrif. 

[a)  Lib.  4,  t4p,  jj. 
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reçoit  rien,  & l’humanité  ne  donne 
rien. 

D.  Toutes  les  propriétés  divines 
font-elles  communiquées  à l’humanité 
de  Jefus-Chrift  ? 

R.  Il  y en  a çjui  font  tellement  pro- 
pres à la  divinité , qu’elles  font  incom- 
patibles , comme  l’éternité , l’immenft- 
té , la  fpiritualité , la  fimplicité , l’indé- 
pendance : ainfi  ces  noms  ne  convien- 
nent à Jefus-Chrift  que  par  fa  nature 
divine. 

_ D.  Quelles  font  donc  les  propriétés 
que  le  Verbe  a communiquées  à l’huma- 
nité  ? ’ 

R.  Il  lui  a communiqué,  félon  les 
Peres,  l’immortalité,  la  fcience,  la 
puiftance , la  fainteté , la  majefté , l’em- 
pire &c  la  domination  fur  toutes  chofes 
& autres  femblables. 

D.  Ces  propriétés  divines  ont-elles 
été  communiquées  dans  toute  l’infinité 
qu’elles  ont  en  Dieu  ? 

R.  Il  n’y  a que  Dieu  qui  fâche  la  me- 
fure  de  cette  communication  ; mais  elle 
fe  fait  néanmoins  félon  la  capacité  de  la 
nature  créée.  Or,  la  créature  ne  peut  ja- 
mais être  égale  à Dieu  en  quoi  que  ce 
foit  : c’eft  pourquoi , quoique  les  pro- 
priétés de  Dieu,  qui  font  communi- 

r nj 
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<]uées  avec  le  plus  d’abondance  à l’hu- 
manité de  Jefus-Chrift  , foient  la  fain- 
teté,  la  juftice  & la  vérité  , il  ne  faut 
pas  croire  néanmoins  que  cette  com- 
munication ait  pour  effet  la  parfaite 
égalité.  » Car  il  ne  faut  pas  s’imaginer, 
» dit  le  Pere  Thomaffin  (j) , que  l’hu- 
« manité  de  Jefus-Chrift  qui  eft  per- 
» feétionnée  par  la  fainteté , qui  lui  eft 
»»  communiquée  par  la  divinité , puiftè 
« acquérir  un  allez  haut  dégré  de  per- 
» feétion  pour  devenir  par  fes  attributs 
» égale  à la  divinité  j « parce  que  Dieu 
peut  imprimer  dans  une  nature  créée 
les  perfeétions  toutes  entières,  mais 
néanmoins  en  forte  qu’il  ne  les  impri- 
me pas  totalement. 

D.  Cette  communication  des  pro- 
priétés de  la  divinité  a-t-elle  toujours 
été  égale  en  Jefus-Chrift,  depuis  fa 
conceprion  ? ~ 

R.  Non  5 car  les  Peres  enfeignent 
qu’il  y en  a quelques-unes,  comme  l’im- 
mortalité & la  puiffance , cjui  ont  été 
communiquées  à l’humarûte  de  Jefus- 
Chrift  d’une  nouvelle  maniéré  après  fa 
réfurreétion  : c’eft  pourquoi  ce  n’elt 

(<t)  Nec  ex  eo  tamen  rcûe  cfficitur  ut  Creatori  exe- 
quetur  crcatura  . ..  . ncc  ut  atque  fanfta  fit  humanitas- 
atque  Deitas.  Tbomaff",  dtg.  Tbeolog.  de  Intdrn.  lib.  £» 
tdp.  5,  n» im.  1. 
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qu’après  être  relïiifcité-,  qiie  Jefus- 
Chrift  adir(a)  : Toute  puijfance  rri a été 
donnée  dans  le  ciel  & fur  la  terre  } mais 
cela  n’empêche  pas  que  Jefus-Chrift 
n’ait  été  Dieu  & homme  dès  fa  cotl- 
ception  , & qu’il  ne  poftedât  déjà  païf 
l’union  hypoftatique,  le  principe,  la 
fource  Sc  le  droit  de  cette  effufion  abon- 
dante des  propriétés  divines,  qui  s’eft 
faite  fur  l’humanité  au  jour  dé  fa  ré- 
fiirreéfcion , & il  la  retenoit  dans  cer- 
taines bornes , pour  donner  lieu  à la 
difpenfariort  de  fes  myfteres. 

D.  Comment  devons-nous  regarder 
. cette  effufion  des  propriétés  divines  fur' 
l’humanité  de  Jelus-Chrift  ? 

R . Nous  devons  la  regarder  Comme 
notre  unique  tréfor , comme  l’unique 
remede  de  notre  pauvreté  & de  nos  mi-: 
feres  -,  car  nous  ne  pouvons  rien  recevoir 
de  Dieu ,.  qui  ne  découlé  de  cette  fource. 
Nulle  grâce  de  Dieu  ne  vient  immé- 
diatement à nous  : elles  font  toutes  ti- 
rées de  la  plénitude  de  Jefus-Chrift. 
Nous  avons 3 dit  l’Evangélifte  faint  Jean 
(b)  j tous  reçu  de  fa  plénitude  grâce  pouf 


{a)  Data  eft  mihi  omnis  poteftaî  in  coelo  te  in  terra. 
iiatth.  iS.  v.  18. 

(b)  Et  de  plenitudine  ejus  non  omnes  accepimus  8c 
gtatiam  pro  gratiâ,  quia  lex  per  Moyfen  data  cft  , 
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128  De  l’Incarnation 
grâce ; car  la  loi  a été  donnée  par  Moïfe  ; 
mais  la  grâce  & la  vérité  ont  été  appor- 
tées par  Jefus-Chrijl.  En  forte  que  non- 
feulement  toutes  les  grâces  que  Dieu 
donne  aux  hommes  dans  certe  vie  , 
mais  toutes  celles  mêmes  dont  il  com- 
blera les  Elus  dans  toute  l'Eternité, 
viennent  de  cette  abondance  qui  a été 
répandue  dans  l’humanité  de  Jefus- 
Chrift.  Dieu  ne  lui  a pas  donné  une  cer- 
taine mefure  de  fon  efprit  ; il  le  lui  a 
donné  fans  mefure;  & ce  que  les  Saints 
en  reçoivent  avec  mefure  ( v),  y eft  corn» 
pris.  Il  ne  lui  a pas  donné  une  partie 
de  fon  héritage  & de  fes  biens;» 
il  les  lui  a tous  donnés.  Il  Va  établi 
héritier  de  toutes  chofes , dit  l’Apôtre 
faint  Paul  (b)  ; & nous  ne  pouvons  y 
avoir  de  part  que  par  lui.  En  un  mot , 
tout  bien  eft  en  Jefus-Chrift;  & hors 
de  lui  il  n’y  a que  pauvreté  , mi- 
fere , ftérilité  , abandonneront  Sc  dé- 
fefpoir. 

D.  Que  s’enfuit-il  delà  ? 

R.  Que  pour  participer  à fes  grâces , 
nous  nous  devons  tenir  continuellement 

gratia  & veritas  per  Jefum  Chriftum  faûa  eft.  Joan.  i. 

ï 6. 

U)  Non  enim  ad  menfuram  dac  Deus  fpiritum., 
Jean.  3.  34. 

(6)  Qucm conftituit  hæredena  umyerforum.  Htb.i . U 
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attachés  à Jefus-Chrift , en  n’efpérant 
rien  que  de  lui , & ne  nous  appuyant 
que  fur  lui , en  reconnoifîant  que  nous 
tenons  tour  de  lui , & en  l’adorant  fans 
celTe  dans  la  plénitude  de  fes  grâces. 

D.  Ne  peut-on  donc  rien  attendre 
des  Saints  8c  de  la  fainte  Vierge  ? 

R.  Les  Saints  ne  font  eux-mèmes  en- 
richis que  des  richeftes  de  J.  C.  8c  ils 
ne  peuvent  nous  faire  aucune  faveur 
que  dépendamment  de  Jefus-Chrift  8c 

{>ar  fon  ordre.  Ils  ne  nous  donnent  pas 
eurs  propres  biens  8c  leurs  propres  ri- 
cheftes  ; ils  nous  obtiennent  feulement 
celles  de  Jefus-Chrift  : ainfi  Jefus-Chrift 
eft  toujours  la  fource  8c  le  principe  de 
rout  ce  que  nous  obtenons  de  Dieu  par 
l’interceftion  de  la  Vierge  ou  des  Saints. 


CHAPITRE  XIX. 

De  V humanité  de  Jefus-Chriji. 

D.  U’eft-ce  que  la  foi  nous  oblige 
yjf de  croire  de  l’humanité  de 
Jefus^hrift  > 

R.  Elle  nous  oblige  de  croire  que 
c’étoit  une  humanité  parfaite , c ’eft-à.- 
dire , compofée  d’un  corps  & d’une  ame 
taifonnable,  qui  avoir  une  volonté  ha- 
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ijo  De  l’Incarnation 
niaine,  un  entendement  humain  (ce 
qui  étoit  nié  par  les  Hérétiques  Apolli- 
nariftes  , ) & qui  étoit  capable  de  tou- 
tes les  actions  corporelles  & fpirituel- 
les,  dont  la  nature  des  autres  nommes 
eft  capable.  Car  c’eft  un  principe  cer- 
tain de  Théologie,  tiré  des  faines  Pè- 
res (<2),  que  Jefus-Chrift  n’a  racheté 
que  ce  qu’il  a pris  : & ainfi  s’il  y avoit 
quelque  partie  de  la  nature  humaine 
qu’il  n’eut  pas  prife,  cette  partie  ne 
feroit  pas  rachetée.  Il  a donc  pris  un 
corps  pour  racheter  les  corps , Ôc  les 
retirer  de  leurs  miferes;  une  ame  pour 
purifier  les  âmes  * un  entendement  &: 
une  volonté  pour  y répandre  fa  lumiè- 
re & fa  fainteté. 

D.  L’humanité  de  Jefus-Chrift  étoit 
donc  capable  de  la  douleur  , de  la  faim 
& des  autres  miferes  corporelles  ? 

R.  Elle  l’étoit  fans  doute  , avec  cette 
feule  différence , que  l^s  fouffrances  ne 
dépendent  pas  en  nous  de  notre  volon- 
té} mais  elles  en  dépendoienr  en  J.  C. 
Jefus-Chrift  a eu  faim , dit  faint  Au- 

(4)  Faftus  eft  Deus  qubd  noa  erat , homo  : & fac- 
tus  eft  homo  fimiliter,  quoi  non  ernt , juftus.  Si  au- 
tem  juftus  Dcus,  ita  forte  fictet  homo  jultus  ut  nan 
ejus  effet  fubftantiae , cujus  fuerat  homo  pcccator,  nec 
hàberet  alujuid  proprium  de  fubftantia  peccatoris , in 
Sternum  rcmaneret  homo  pcccator.  1er  and.  Diac.  epifi* 
ad  JLuatol,  Diac.  n » f,. 


Dit 
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guftin  (a)  j mais  parce  qu’il  l’a  voulu  v 
Jefus-Chrift  a dormi,  il  eft  vrai  \ mais 
parce  qu’il  l’a  voulu  : Jefus-Chrift  eft 
mort,  il  eft  vrai}  mais  il  l’a  voulu. 
Et  c’eft  ce  que  ce  faint  Dodteur  (b) 
prouve  par  l’Evangile  même , qui  fait 
voir  que  Jefus-Chrift  n’eft  pas  mort 
par  la  néceflité  de  la  nature , mais  par 
puiffance , 8c  qu’il  pouvoit  .encore  vi- 
vre , lorfqu’il  rendit  l’efprit  ; ce  qu’il 
fit  paroîcre  par  cette  voix  forte,  par 
laquelle  il  s’écria , Tout  eft  confommé. 

Lame  de  Jefus-Chrift  futféparée  de 
fon  corps,  dit  Hugues  de  faint  VJétor, 
0 (r) , par  la  puifTance  de  celui  qui  mou- 
ron: , 8c  non  par  la  violence  de  ceux  qui 
le  faifoient  mourir. 

D.  Ne  s’enfuit-il  point  delà  que  Je- 
fus-Chrift a moins  fouffert  que  les  au- 
tres dans  fa  paftion  ? 

R.  Il  s’enfuit  plutôt  qu’il  a beaucoup 
plus  fouffert  que  tous  les  autres  Mar- 
tyrs ’}  car  les  fouffrances  des  Martyrs 


(a)  Ifurivit  Jefus , vcrum  eft;  fed  quia  voluit  * 

dormivit  Jefus , verutn  eft  ; fed  qflia  voluit 

moctuus  eft  Jefus,  verutn  eft  ; fed  quia  voluir.  Augi 
tr.  49,  in  Jonn.  ».  J S. 

(b)  Uc  noveritis  non  neceffiratem , fed  poteftacetn 
tnorientis.  TraB.  ;j  .in  Jean.  ».  6. 

(t)  Ipfa  ergo  anima  cmiftà  eft  poteftate  morierw 
tis,  non  vioUnctâ  occidentis.  Lib.  1.  de  Sacr.  p.  ». 
f.  1:. 
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De  l’Incarnatio-n 
étoient  mefurées  &c  bornées  par  une 
application  néceftaire  de  lame,  qui 
étant  foible , ne  pouvoit  s’y  appliquer 
que  foiblement  & dans  une  certaine 
mefure } mais  Pâme  de  J.  C.  étant  infi- 
niment forte  , & au-delfus  des  fouf- 
> frances , s’y  eft  appliquée  autant  qu’el- 
le l’a  voulu  ; & dans  cette  volonté  elle 
n’a  point  çu  d’autres,  bornes  que  fon 
amour  & fa  fagefte,  qulafu  propor- 
tionner fes  foufrrances  à la  grandeur  de 
Dieu,  à qui  il  vouloir  fatisfaire , & 
à la  grandeur  du  péché,  qu’il  vouloir 
réparer.  Ainfi  perfonne  ne  fait  propre- 
ment la  mefure  des  fouftrances  de  Je-  m 
fus-Chrift,  & c’eft  fitn  des  fens  dans 
lefquels  il  eft  vrai  de  dire , qu’il  a fouf- 
fert  feul  > & c’eft  de  lui  qu’il  eft  dit  dans 
le  Prophète  Ifaie  (a)  : J'ai  été  feul  à 
fouler  le  vin  , fans  qu aucun  homme 
d'entre  tous  les  peuples  fut  avec  moi  \ 
tous  les  hommes  n’y  pouvant  atteindre 
même  par  leurs  conjectures. 

Nous  devons  donc  regarder  les  foufi- 
frances  de  Jefus-Chrift , comme  un 
abyme  dont  on  ne  fauroit  fonder  la 
profondeur:  que  fi  l’on  ne  comprend 
pas  la  mefure  de  fes  fouffrances  cor- 
porelles, on  comprend  encore  bien 

{a)  Torcular  cakavi  folus.  Ifai.  6}.  3.  > 
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moins  la  mefure  de  fes  fouflfrances  fpi- 
rituelles  j c’eft-à-dire , de  la  douleur  8c 
de  la  contrition  qu’il  a voulu  porter 
pour  tous  les  péchés  des  hommes , qu’il 
a eu  deflein  de  réparer  : car  cette  dou- 
leur a eu  pour  principe  & pour  fource  , * 
l’idée  qu’il  avoit  de  la  grandeur  de 
Dieu , & celle  de  la  grandeur  des  pé- 
chés des  hommes , qui  font  des  chofes 
qui  nous  font  inconnues. 


CHAPITRE  XX. 

Des  mouvemens  humains  de  Vame  de 
Jefus-Chrijl. 

D.  T Efus-Chrift  a-t-il  eu  effectivement 
des  mouvemens  de  triftelfe,  de 
trouble  , d’admiration , & autres  qui 
lui  font  attribués  dans  l’Evangile  ? 

R.  Saint  Auguftin  (a)  répond  que  ce, 

(a)  Si  dixerimus  , quia  non  erar  triftis , cùm  Evan- 
gelium dicat,  Ttiftis  eft  anima  mea  ufque  ad  mortemî 
ergo  & qoando  dicic  Evangelium,  Dormivic  Jefus , 
non  dormivic  Jefus....  manducavit Jefus , nonman- 
ducavit  Jefus  : fubrepit  veaniculus  purreJinis  , & nihil 
fanum  relipquit , ut  dicatur  , quia  & corpus  non  erar 
verum  , S t caruem  veram  non  habuic.  Aug.  in  Pfalm< 
93.  ntim.  9. 

Neque  enim  in  quo  verum  erat  hominis  corpus  & 
verus  hominis  animus , falfus  crac  humanus  affeûus. 

Cùm  ergo  ejus  in  Evangelio  ilia  referuntur  , quod  . . . 
contriftacus  lit. . . . quod  ....  lachtymas  fuderit ...» 
quefd  propinquaute  paflîone , triftis  fuerit  anima  ejus, 
non  falfo  urique  referuntur.  Aug.  lib . 14.  dt  Civ.  Dû 
{*[>,  9.  mm.  3. 
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134  De  l’Incarnation 
feroit  donner  lieu  de  douter  delà  vérité 
de  toutes  les  autres  adtions  de  Jefus- 
Chrift  , &c  même  de  Ton  humanité , que 
de  douter  , s’il  a été  trifte.  Comme  il 
avoit  un  vrai  corps  8c  une  vraie  aine , 
*il  avoir  aufli  de  vrais  mouvemens  hu- 
mains. 

D.  Pourquoi  Jefus-Chrift  a-t-il  vou- 
lu reflentir  8c  faire  paroître  ces  mouve- 
mens  ? 

R.  C’eft  , i . pour  confirmer  la  foi  de 
fon  humanité  (a),qu’il  prévoyoit devoir 
ctre  attaquée  par  divers  Hérétiques. 

i.  Pour  confoler  fes  membres  infir- 
mes , lorfqu’ils  feroienr  agités  de  ces 
mouvemens , 8c  pour  leur  apprendre 
à ne  pas  entrer  pour  cela  dans  le  défef- 
poir.  Jefus-Chrift,  dit  faint  Auguftin. 
{b ) , nous  avoit  en  vue  dans  fon  trou- 
ble. Confidérons  - nous  nous  - mêmes 
dans  ce  trouble  , afin  que  lorfque  nous 
fommes  troublés,  nous  n’entrions  point 
dans  le  défefpoir  : car  quand  celui  qui 

' (4)  Chryf.  tom.  1.  hom-  }1.  fag.  yg 4.  Edit.  Parif. 
Morell. 

( b ) Vide  Aug.  tr.  f z.  in  Jean. 

Quamio  rurbatur ....  non  périt , fed  nos  quse- 
lit . . . ut  quando  turbamur  , non  defperations  perea- 
mus. 

Quiado  tutbatur.  qui  non  turbaretur  nifi  volens, 
«an  confolatur  qui  curkmir  etiam  aolens.  Attg.  in 
J»At>~  trnlii  60.  nu, s,.  1. 
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n’étoit  rroublé , que  parce  qu’il  le  vou- 
loir , eft  troublé  -y  il  avoit  delïein  de  con- 
foler  par  fon  trouble,  ceux  qui  font 
troublés  contre  leur  volonté. 

3.  Jefus-Chrift  a voulu  refTentir  ces 
mouvemens  pour  les  fanébiher , & pour 
mériter  à fes  membres  la  grâce  de  ne 
pas  fuccomber  à leurs  tentations  : car 
routes  les  aébions  de  Jefus-Chrift  (a) 
ont  répandu  une  influence  de  grâce  fur 
les  aébions  & les  mouvemens  fembla- 
bles  de  fes  membres , comme  l’immor- 
talité de  fon  corps  fera  la  forme  8c 
la  fource  de  l’immortalité  des  nôtres. 
Ainfi  le  trouble , la  crainte  & la  trif- 
teflede  Jefus-Chrift,  font  la  fource  de 
la  confiance  des  ConfefTeurs  ,des  Mar- 
tyrs, & généralement  de  tous  les  Saints. 

D . En  quoi  les  paflïons  de  Jefus- 
Chrift  étoient-elles  diftinguées  des 
nôtres  ? 

R.  Elles  en  étoient  diftinguées  en 
plufieurs  chofes. 

Premièrement,  en  ce  que  cesmoi*- 
vemens  ne  font  pas  fournis  à notre  vo- 
lonté y ils  ne  s’élèvent  pas  quand  nous 
voulons,  ils  ne  ceflent  pas  quand  nous 
voulons  ; mais  en  Jefus-Chrift  le  com- 
mencement , le  progrès  & la  fin  de  ces 

(<i)  Fide  Tr.iB.  51.  in  Joatu 
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mouvemens , dépendoient  abfolumén* 
de  fa  volonté  j 8c  c’eft  pourquoi , fé- 
lon la  remarque  de  faint  Auguftin  , 
l’Evangile  dit  (j)  , qu’il  fe  troubla  lui- 
mè:ne\  c’eft-à-dire , que  ce  ne  furent 
pas  les  objets  qui  le  troublèrent.  Il  fe 
troubla  lui-même  à la  vue  de  ces  ob- 
jets, parce  qu’il  jugea  qu’il  étoitbon 
qu’il  reflentît  ce  mouvement.il  fe  trou- 
bla , dit  faint  Auguftin  (b)  -,  8c  lorf- 
qu’il  jugea  qu’il  étoit  nécefïaire  d’exci- 
ter en  lui  des  mouvemens  humains, 
il  le  fit , non  par  infirmité , mais  par 
puiftance. 

La  fécondé  différence  eft  , que  notre 
ame  eft  fouvent  toute  appliquée  à ces 
mouvemens , 8c  ne  conferve  pas  pen- 
dant qu’elle  en  eft  agitée  , la  contem- 
plation de  Dieu.  Au  lieu  que  rien  ne 
détournoit  jamais  Jefus-Chrift  de  la 
contemplation  de  Dieu  , non  pas  mê- 
me fa  croix , comme  faint  Auguftin 
l’a  dit  fur  ces  paroles  (c)  : Et  exaltans 
caput  meum . Cette  ame , dit  Hugues  de 

(4)  Turbavk  femetipfum.  Joan.  ji.  33. 

(b)  Affcftum  quippchjmanum  , quando  opportuifli 
Judicavit , in  feipfo  potcilacc  commovit.  In  Joan.  tr. 
60.  n.  3. 

(c)  Ita  iuba'/u  , & quodam  modo  coaluit  excel- 
lent! luperemincncix  Vcrbi  hoinincm  fufcipientis , uc 
tantâ  patlionis  humilitate  non  deponerctur,  In  P f j, 
r.um.  3. 
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faint  Viétor  (a),  qui  fouffroit  la  douleur 
pour  un  temps  par  le  fentiment  de  la 
chair,  a toujourspolTédé  une  joie  pleine 
& parfaite  par  la  fociété  de  la  divinité. 

La  troifieme  différence  eft , que  Je- 
fus-Chrift  n’a  point  pris  ce  qu’il  y a 
de  défectueux  dans  ces  mouvemens. 
Ainfi  Jefus-Chrifl  n’a  refTenti , ni  vo-  , 
lontairement , ni  involontairement  des 
mouvemens  de  concupifcence , de  dé- 
pit , d1  envie,  de  jaloufie , ni  aucun  au- 
tre qui  eût  quelque  chofe  de  déré- 
glé ; & dans  ceux  même  qu’il  a voulu 
refTentir , il  en  a retranché  tout  ce  qui 
étoit  un  effet  de  péché,  comme  de  ' 
n’être  pas  entièrement  fournis  à la  vo- 
lonté de  Dieu  & à la  raifon  , de  trou- 
bler l’ame  fans  mefure , & plus  qu’il 
ne  faut.  Ainfi  fon  admiration  étoit  fans 
ignorance,  & il  l’excitoit  en  foi  par 
la  vue  de  l’excellence  de  ce  qu’il  vou- 
loir admirer,  & non  parce  qu’il  en 
fut  furpris  ; puifque , comme  faint  Au- 
guftin  le  remarque  (/  ),  il  étoit  lui-même 
auteur  de  ce  qu’il  admiroit. 

(a)  Qu*  in  fenfu  carnis  ad  tempus  dolorem  fufti- 
nuit , in  focietate  Deitatis  plénum  & perfc&um  gau- 
dium  femper  pofledit.  Hugo  <U  Saçr.  U 1.  p.  1.  c.  6. 
in  fine. 

(b)  Dominus  Jefus  quando  audicis  verbis  Centurio- 
nis  mirarns  eft,  & dixit  difcipulis  fuis  : Amen  difo 
yebis , non  invtni  tantam  fidtm  in  Ifraël  : Ncfcivic 
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La  quatrième  différence  eft , que  les 
mouvemens  des  pallions  dans  les  hom- 
mes j n’ont  pour  objet  ordinaire  que 
des  biens  ou  des  maux  fenfibles  ; mais 
Jefus-Chrift  les  excitoit  en  foi  par  des 
objets  fpirituels.  Ainfi  fa  triftefle  ne 
naiffoit  pas  feulement  des  fonffracces 
auxquelles  il  alloit  être  expofé  j elle 
naifloit  de  la  trahifon  de  Judas  > de 
l’infidélité  des  juifs , de  la  foiblefie 
de  fes  Difciples , & du  mauvais  ufage 
que  les  réprouvés  feroient  de  fa  mort* 

Il  n’eft  pas  éloigné  de  la  vérité , dit 
faint  Ambroife  que  Jtefus-Chrift  ait 
été  trifte  pour  fes  perfécuteurs  8c  fes 
bourreaux , qu’il  favoit  devoir  être  pu- 
nis de  ce  crime  énorme  j & c’eft  pour- 
quoi il  dit  à fon  pere , Floigne%  dè 
moi  ce  calice  ; non  que  le  Fils  de  Dieu 
craignît  la  mort,  mais  parce  qu’il  ne 
vouloir  pas  même  que  les  méchans 
périment. 

antea  fides  ilia  quid  efle , ut  tune  eam  primùm  ri- 
deas  optimam  judicaret.  An  verô  alius  eam  in  corde 
Ccnturionis  operabatur,  quàm  ipfe  qui  mirabaturî 
Aug.  lib.  I.  contra  adverf.  Lcg.  Projib.  cap.  i. 
ri um.  ie. 

(a)  Nec  illud  diftat  à vero , fi  triftis  erat  pro  peo- 
fecutoribus  fuis,  quos  feiebat  immanis  facrÜecii  per- 
Bas  daturos.  Et  ideo  dixit  : Transfer  hune  calicem  i 
me  : non  quia  Dei  Filius  mortem  timebat , fed  quia 
▼4  malos  perire  nolebat.  Ambr.  lib.  10.  in  caj>.  il, 
Luc* } num.  il. 
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Saint  Jérôme  (a)  donne  aulïiàlatrif- 
teflfe  de  Jefus-Chrift  les  mêmes  objets  j 
ce  qui  n’empêche  pas  qu’il  ne  faille 
aulïi  reconnoître  que  Jefus-Chrift  a 
voulu-  reffentir  quelque  crainte  de  la 
mort , pour  fortifier  & pour  confolef 
ceux  d’entre  fes  membres  qui  feroient 
agités  de  la  même  crainte. 

D.  Que  doit-on  conclure  de  ces 
mouvemens  humains  que  Jefus-Chrift 
a voulu  relfentir  ? 

R.  On  en  doit  conclure , i . que  c’eft 
une  pure  préemption  & un  pur  orgueil 
aux  Stroïciens,  de  condamner  abfoiu- 
ment  toutes  fortes  de  pallions,  & 
qu’ils  fe  trompent  doublement , fuit  en 
condamnant  toutes  les  pallions;  ce 
qui  eft  injufte  & exceflir,  puifqu’il  y 
en  a de  réglées,  de  raifonnables , &c 
qui  n’ont  rien  de  mauvais  ; foit  en 
prérendant  que  le  Sage  pourroit  arriver 
à une  exemption  totale  de  pallions  dès 
cette  vie  ; ce  qui  eft  une  imagination 
qui  n’a  point  d’autre  fondement  que 
l’orgueil  : ( b ) car  encore  qu’on  doive 

[a)  Concriftdbatur  non  timoré  patiendi fei 

propcer  infelicilfimum  Judam,  & lcandalum  omnium 
Apoftotorum  8c  rejettionem  populi  Judaeorum  ôcevet- 
fionem  miferae  Jerufatcm.  Hier,  in  cap.  16.  Alatth. 

(h)  Quando  rurbacur,  qui  non  turbaretur  nid  vo- 
lens  : eum  confolatur  qui  turbatur  8c  nolens.  Perçant 
argumenta  Philofophorum , qui  ncganc  in  fapiciiton 
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fouhaiter  d’être  exempt  des  pallions 
contraires  à la  raifon  , il  ne  faut  pas 
néanmoins,  l’efpérer  dans  cette  vie,' 
comme  dit  faint  Auguftin. 

2.  C’eft  une  dévotion  folide  & bien 
fondée  dans  tous  les  mouvemens  que 
nous  éprouvons , &c  toutes  les  tenta- 
tions dont  nous  fommes  attaqués, 
d’avoir  recours  à Jefus-Chrift  conlidéré 
dans  les  mouvemens  femblables  qu’il 
a éprouvés.  Ainli  quand  nous  fommes 
tentés  de  triftefïè  , il  faut  avoir  recours 
à Jefus-Chrift  trifte  ; quand  nous  fom- 
mes  troublés  , il  faut  avoir  recours  à 
Jefus-Chrift  troublé  j quand  la  colere 
nous  furprend , il  faut  avoir  recours  d 
Jefus-Chrift  réglant  & excitant  les 
mouvemens  de  colere , qu’il  a voulu 
faire  paroître.  Il  faut  s’adreflèr  dans  les 
fatigues , à J efus-Chrift  fatigué  j dans 

cadere  perturbationes  animorum.  . . . Ifbe  funt  certè 
quatuor  quas  perturbationes  vocant , timor  & triftitia, 
amor  fie  Initia  : habeanr  cas  juftis  de  caufis  animi 
Chriitiani,  nec  Philofophorum  Stoïcorum , vel  quo- 
rumeumque  fimilium  confentiatur  errori.  Aug.  traH. 
to.  in  Joan.  n.  z.  e-r  3. 

In  heminibus  autem , ut  fint  iftæ  perturbationes , 
facit  hoc  ftulritia  vel  miferia.  Nondum  enim  fumus 
in  ilia  perfe&ione  fapientix  beati,  quæ  nobis  ab  bac 
mortalitate  liberatis , in  fine  promittitur.  Aug.  lib. 
S.  de  civil.  Dei.  cap.  \-j.n.  I. 

A perturbationibus  animorum  humana  non  eft  im« 
munis  infirmitas,  cùm  eas  hujus  vitas  coaditione  pa- 
tiuntur.  Ibid.  I,  j>.  c.  3. 
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les  douleurs,  à Jefus-Chrift foufFrarit $ 
dans  les  opprobres , à Jefus-Chrift:  cou- 
vert d’opprobres  j & enfin  dans  la  mort, 
à Jefus-Chrift  mourant  ; tous  ces  mou- 
vemens  ayant  été  fanétifiés  par  J.  C, 
pour  étendre  cette  fan&ification  de  lui 
à fes  membres , &c  pour  leur  en  faire 
part. 

D.  Comment  peut-on  pratiquer  cette 
dévotion  dans  les  mouvemens  que  Je- 
fus  Chrift  n’a  point  eus,  comme  les 
mouvemens  d’envie , d’orgueil , ou 
d’impureté  ? 

• R.  1.  Il  faut  adorer  en  Jefus-Chrift 
cette  exemption  de  ces  mouvemens  dé- 
réglés &c  corrompus , reconnoître  notre 
mifere  , notre  corruption  8c  fa  fouve- 
raine  pureté , & lui  demander  qu’il  nous 
préferve  de  ce  qu’il  n’a  ^>oint  voulu 
éprouver , parce  que  cela  etoit  indigne 
de  lui. 

z.  Quoique  Jefus-Chrift  n’ait  point 
reftenti , ni  éprouvé  ces  mouvemens , 
il  les  a connus,  il  «.  voulu  en  délivrer 
les  hommes  •,  &c  c’eft  à cette  volonté 
qu’il  faut  avoir  recours  pour  en  être 
délivrés. 


141  De  l’Incarnation  - 


CHAPITRE  XXI. 

De  la  double  volonté  de  Jefus-Chrijl  <5* 
de  fa  double  opération. 

V.  O Eroit-ce  une  erreur  que  de  ne  re- 
i3connoître  en  Jefus-Chrift  qu’une 
feule  volonré  & une  feule  opération  ; 
c’eft-à-dire  , de  fuppofer  que  quand  il 
agiftbit,  ces  deux  natures  n’avoient  pas 
des  aétions  féparées  ? 

R.  Ce  feroit  être  dans  l’erreur  des 
Hérétiques , qu’on  appelloit  Monothé- 
lites  , condamnés  par  le  fixieme  Con- 
cile., Et  la  foi  nous  enfeigne  , au  con- 
traire , que  comme  il  y a deux  natures 
en  Jefus-Chrift , chaque  nature  a aufti 
fes  opérations  diftinétes  : ainfiil  y a en 
Jefus-Chrift  deux  volontés,  l’une  divi- 
ne , &:  l’autre  humaine  ; en  forte  néan- 
moins que  la  volonté  humaine  n’eft  ja- 
mais contraire  à la  divine. 

D.  Qu’eft-ce  donc^queces  opérations, 
qu’on  appelle  Théandriques,  c’eft-  à- 
dire , divinement  humaines  ? 

R.  Ce  qu’on  appelle  opération 
Théandrique , n’eft  pas  une  feule  opé- 
ration j ce  font  deux  opérations , l’une 
divine,  & l’autre  humaine , qui  concou- 
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rent  au  même  effet.  Ainfi  quand  J.  C. 
faifoit  des  miracles  par  fon  attouche- 
ment , l’humanité  avoit  fon  aétion 
propre,  & la  divinité  la  Tienne j l’hu- 
manité touchoit  le  corps , la  divinité 
le  guériffoit. 

D.  Toutes  les  opérations  de  J.  C. 
n’étoient-elles  pas  divinement  humai- 
nes? 

R.  Ce  terme  a été  particuliérement 
appliqué  à certaines  aébions  de  Jefus- 
Chrift  , auxquelles  l’humanité  & la  divi- 
nité coopéraient  fenliblement,  chacune 
félon  fa  nature , comme  les  miracles 
qu’il  opérait  par  fa  parole , ou  par  fon 
attouchement.  Mais  dans  un  fens  plus 
général , qui  ne  laiffe  pas  d’être  très- 
jréel , toutes  les  adtions  & tous  les  moiv 
vemens  de  l’humanité  de  Jefus-Chrift 
étoient  Théandriques  ; c’eft-à-dire  , des 
aékions  divinement  humaines;  tant 

Êarce  que  c’étoient  des  actions  d’un 
)ieu , qui  recevoient  une  dignité  in- 
finie de  la  perfonne  du  Verbe  qui  les 
opéroit  par  fon  humanité , que  parce 
que  l’humanité  de  Jefus-Chrift  n'opé- 
roit  rien  feule  & féparément  : elle  éroit 
toujours  gouvernée  & régie  parl’im- 
preflion  au  V erbe , à qui  elle  fer  voie 
d’inftrument.  Si  l’humanité  de  Jefus- 
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144  De  l’Incarnation 
Chrift  vouloit  quelque  chofe , le  Verbe 
vouloit  quelle  le  voulût , &c  la  poufloit 
à le  vouloir  félon  le  décret  de  fa  fagelfe. 
De  même  donc  que  Ton  doit  toujours 
concevoir  l’humanité  de  Jefus-Chrift , 
comme  jointe  à fa  divinité , & ne  fai- 
fant  qu’une  même  perfonneavec  elle; 
on  doit  toujours  concevoir  aufli  toutes 
les  opérations  de  l’humanité  , comme 
jointes  à des  opérations  de  la  divinité, 
& ne  faifant  par  cette  union  qu’un  feul 
v Sc  même  opérant.  Ainfi  ces  opérations 
font  adorables , en  la  maniéré  que  l’hu- 
manité de  Jefus-Chrift  eft  adorable; 
c’eft-à-dire , que  comme  on  adore  par 
une  même  adoration  le  Verbe  fait 
chair , on  adore  aufli  par  la  même  ado- 
ration le  Verbe  opérant  par  fa  double 
nature , & divine , &c  humaine. 

D.  Que  s’enfuit-il  delà  ? 

R.  Il  s’enfuit  que  toutes  les  actions 
de  Jefus-Chrift  font  non -feulement 
faintes,  mais  fanéfcifiantes  & fources 
de  grâces  ; qu’il  n’y  en  a point  de  peu 
d’mportance  ; quelles  font  toutes  a un. 

f>rix  infini,  parce  qu’outre  leurexcel- 
ence  propre,  nous  devons  toutes  les 
regarder  avec  l’aétion  du  V erbe , qui 

Îr  eft  toujours  jointe,  qui  eft  eflentiel- 
ement  divine , infinie  ôc  adorable  par 
elle-même.  D.  Doit-on 
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D.  Doit-on  croire  que  comme  l’hu- 
manité de  Jefus-Chrift  n’agit  jamais 
feule , & fans  que  la  divinité  opéré 
conjointement  avec  elle,  la  dirige  & 
la  poulie  dans  fes  aébionsj  de  meme 
la  divinité  de  Jefus-Chrift  n’opere  ja- 
mais feule , & fans  que  l’humanité  agif- 
fe  conjointement  avec  elle  ? 

R.  Il  y a une  très-grande  différence 
en  ce  point,  entre  l’humanité  & la  divi- 
nité } car  comme  l’humanité  en  J.  C. 
étoit  l’inftrument  du  Verbe  , le  Verbe 
coopérait  tellement  avec  elle , qu’il 
croit  vraie  caufe  de  fon  aébion  & de 
l’effet  produit. 

Mais  il  eft  certain  (a)  que  l’humanité 
du  Verbe  n’eft  pas  caufe  de  tout  ce  que 
le  Verbe  opéré  par  fa  nature  divine 
hors  de  fon  humanité  : le  Verbe  uni  a 
l’humanité  érant  vrai  Dieu,  égal  à fon* 
Pere,  gouverne  le  monde,  crée  les 
âmes , conferve  i’ètre  de  toutes  les  créa- 
tures corporelles  & fpirituelles  ; 8c  il 
eft  certain  que  fon  humanité  n’eft  pas 
caufe  de  ces  aétions , ni  de  ces  effets, 
8c  quelles  font  produites  par  la  feule 
nature  divine.  On  ne  peut,  donc  pas 
dire  que  l’humanité  coopéré  en  cette 
maniéré , à toutes  les  aétions  que  le 

(<t)  Ruflicns  Duc.  in  difputat,  contra  Auph. 

Symb,  T oms.  II.  G 
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Verbe  fait  par  fa  nature  divine. 

D.  Le  peut-on  dire  en  quelque  autre 
maniéré  ? 

R.  S.  Jean  de  Damas  le  dit , mais  en 
une  maniéré  qu’il  explique  en  ces  ter- 
mes (u)  : La  fainte  ame  de  Jefus-Chrift 
prend  part  aux  avions  du  Verbe  opé- 
rant , ordonnant  & gouvernant  toutes 
ehofes  -,  en  concevant  , eonnoiftant  ëc 
admirant  ce  que  le  Verbe  fait,  non 
comme  l’ame  d’un  pur  homme , mais 
comme  'l’ame  (fini  Dieu , & unie  per- 
fonnellement  à Dieu ; c’eft-à-dire , 
qu’encore  que  l’ame -de  Jefus-Chrift 
ne  foit  pas  créatrice , ni  confervatrice 
par  elle-même,  elle- conçoit  néanmoins, 
8c  elle  fe  réjouit  de  ee  que  le  Verbe 
fait,  6c  elle  fe  joint  au  Verbe  en  plu- 
fieurs.  maniérés.  Et  ainfi  il  eft  vrai  de 
•dire  en  ce  fens , comme  le  dit  Jean  de 
Dumas.,  que  l’une  & l’autre  nature  agit 
toujours  en  Jefus-Chrift  avec  la  par- 
ticipation de  l’autre  ; & comme  dit  faint 
Denis  (é)  , que  Jefus-Chrift  ne  faifoit 
point  les  actions  humaines,  comme 
étant  feulement  homme;  ni  les  aétions 
divines , comme  étant  feulement  Dieu  ; 
•mais  qu’il  faifoit  les  unes  6c  les  au- 

t 

' (x)  De  F ide  ortcd.  lib.  }.  c.  1$. 

(b)  Dïonjf  Epifi.  4. 


D B JeSO-S-Ch  ÎVI  S T. '[  I47 

très,  comme  étant  Dieu-homme. 

D.  Que  devons-nous  conclure  delà 
pour  notre  inftruébion  ? 

R.  Nous  en  devons  conclure , que 
comme  l'excellence  & h fainteçé  des. 
actions  de  l’humanité  de  Jefus-Chnift 
viennent  principalement  de  ce  qu’eii 
agi  (Toit  toujours  dépendamment  dm 
Verbe,  par  l’impuifion  du  Veibe,  & 
conjointement  avec  le  Verbe,  à qui 
elle  fervoit  d’inftrument;  de  même, 
encore  qu’il  y ait  une  diftance  infinie 
entre  la  maniéré  dont  Dieu  agir,  avec 
nous , 8c  celle  dont  il  agifiqû  avec. Je-, 
fus- Ch  ri  fi: , nous  devons  néanmoins 
mettre  toute  notre  gloire,  8c  faire  con- 
finer route  notre  fainteté  à fuivre  Dieu , 
8c  a n agir  que  par  le  mouvement  de 
fon  efprit,  à renoncer  à toutes  nos  pro- 
pres lumières , 8c  d ne  nous  conduire 
que  par  celles  qu'il  nous  donne.. 

2.  Que  comme  lame  de  Jefus-Ghrift 
prend  part  d tout  ce  que  le  Verbe  fait 
par  la  nature  divine , en  l’approuvant, 
en  l’admirant  8c  en  s’en  réjouifîdnr  j 
nous  devons  de  même  nous  réjQuir  de 
tout  ce  que  nous  cannai  (fans  des 
oeuvres  de  Dieu,  les  approuver,  l©s 
adorer,  8c  nous  foqmetcre,  avec  un 
abaiÏÏèmen t profond , à tout  ce  que  nous 
n’en  connoitfons  pas.  G ij 
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G’eft  ainfi  que  l’Incarnation  du  Fils 
de  Dieu  s’étendra  en  quelque  force  jufe 
qu  a nous , &:  que  nous  imiterons  , le^ 
Ion  la  proportion  dont  nous  femmes 
capables , les  adions  de  l’humanité  de 
JeTus-Chrift * qui  eft  notre  modèle, 
& qui  opere-dans  fes  membres  l’image 
des  fentimens  quelle  reçoit  de  lui  avec 
une  plénitude  que  nous  ne  fautions  con- 
cevoir. C’eft'  pourquoi  la  faintetc  & 
la  perfedion  des  Bienheureux  confiftera 
à fuivreen  toutles  imprelHons  de  Dieu , 
& à fe  réjouir  de  Dieu  & de  toutes 
fes  œuvres, 

CHAPITRE  XXII. 

De  Vimpeccabilitê  de  Jefus-Çhrifi. 

p.T-vSr-on  obligé  de  croire  que  J.  C, 
w a entant  qu’nomme  étoit  impec-r 
cable?  1 

R.  Les  adions  de  Jefus  Omit  entant 
qu’homme  , font  des  adions  du  Verbe 
de  Dieu,  c’eft-à-dire,  de  la  juftice  fouver 
raine,  quoique  faite  par  la  nature  de 
l’humanité  : ainft  il  eft  fans  doute  qu  on 
;;nè  peut  dire  que  J.  C-  (^)  pouvoir  peT 

td)  Peccaryrum  omnium  non  commilTor,  fed  di- 

najllor.  Àk^.  inPj»  85.  ».  4? 

V . - 


Digitized  by 


DE  J E S U S-C  HRISf.  ï 4^ 
cher  entant  qu  homme  ; ce  feroit  dire 
que  Dieu  pouvoir  pécher  , ce  qui  eft: 
un  blafphéme.  Ainhl’impeccabilité  eft: 
une  fuite  néceflaire.  de,  l’union  de 
la  nature  humaine  avec  la  divine  ; car 
par  cette  union  elle  lui  eft  devenue  pro- 
pre, & c’eft  le  Verbe  qui  la  conduit 
& qui  la  pouffe  en  toutes  chofes.  C’eft: 
pourquoi  faint  Auguftin  dit  ( a) , que 
la  grâce  de  l’impeccabilité  eft  devenue 
en  quelque  forte  par  l’Incarnation  na- 
turelle à l’homme  ; parée  qu’elle  étoit 
naturelle  au  Dieu  hommè } c’eft-à-dire, 
à la  perfonne  du  Verbe* 

11  faut  de  plus  confidérer  que  la  fain- 
teté  dé  Dieu  étoit  non-feulement  le 
principe  de  toutes  les  aétions  de  l'hu- 
manité de  Jefus-Chrift  ; mais  quelle 
étoit  répandue  dans  cette  humanité, 
comme  la  forme  même  qui  la'  rendoit 
fainte;  que  le  Saint- Efprit  lui  étoit 
communiqué  fans  mefure  , & que  cet 
Efprit  divin  la  fanétifioit &ta  régilfoit 
d’une  maniéré  immuable  dans  routes, 
chofes.  Toutes  les  opérations  de  J.  C. 

(æ)  Modus^ifte,  quo  natus'  eft  Chriftus in- 
firmât nobis  grariam  üei,  &c ac  fie  in  naturar 

humanæ  fufceptionc  , fietet  quodammodo  ifta  gratta 
illi  homini  naturalis , quae  nulluin  pcccatum  police  ad- 
mittere.  Enfhir.  c.  40. 
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dit  faint  Bafile  (a) , étoient  des  effets  du 
Saint-Efpiir  préfer  t en  lui  : ainfî  il  étoit 
-impoffible  que  le  péché  fe  gliflat  dans 
<Ies  â<5fcions  dont;  le  Saint- Efprit  étoit  la 
-fouice. 

- D.  Pourquoi  eft-il  important  de  bien 
établir  l’impeccabiliré  de  Jefus-Chrifl  ? 

• A.  C-eft , félon  les  Peres,  que  tour 
4e  deflê-n  & tout  le  fruit  de  l’Incarna- 
tion , èft  de  nous  rendre  participans  de 
cette  grâce  immuable  que  Jefus-Ghrift 
a reçue  immuablement  pour  lui  & 
pour  fes  Elus.  Nous  en  recevons  les 
prémices  &c  comme  un  avanr-gout  dans 
-cferre  vie  même , dit  un  Auteur  célébré 
& elle  nous  fera  donnée  plus  plei- 
nement dans  l’autre  vie. 

D.  En  quoi  Confident  ces  prémices 
«d’impeccabilité  que  nous  recevons  dès 
:cette  vie,  & cette  immutabilité  plus 
parfaite  que  nous  recevrons  en  l’autre  ? 
li.  C ’eft , dit  cet  Aureur  (c),  en  ce  que 

(<t)  S and-,  Baf.  de  Sf’iritu  fanflo  , t.  16. 

(b)  Ex  divina  imtnutabilitate  & impeccantia  nec 
•fpiamJiu  in  hac  confliûanrur  mortalîtate  gi  ftum  ali- 
quem  fumere  , & veluri  præcocem  quemdam  fruûum 
in  fpe  prælamberc  : nc£  poftquam  rnortali  lue  farcinâ 
corporis  exoluri  f'ircrimus , plenîorem  éutaitum  confe- 
qui  porerimus,  nid  per  voluntatem.  Tbcmajjînus  de 
lncarn,  lib.  f.  ca['.  II.  vum.  9. 

(f)  Volunras  enim  Sc  hîc  donnme  8 c adguhernante 
Dco,  jufticiæ  ira  affigitur  , ut  ab  ed  deflucrc , quam- 
vis  pofiît.,  conAanthfmi*  nalit  : 2c  illic  ira  infolubiliwt 
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4a  volonté  eft  tellement  attachée  à là 
j lift i ce  par  la  grâce  & par  la  provi- 
dence de  Dieu,  que  quoiqu'elle  puifle 
s’en  délier, elle  veut  très-conftamment 
y demeurer  attachée } mais  dans  l’autre 
vie  elle  y fera  jointe  par  des  liens  fi 
indiftohibles , que  non  feulement  elle 
ne  voudra  pas  s’en  l'éparer,  mais  qu’elle 
ne  pourra  pas  meme  le  vouloir. 

D.  D’où  cer  Auteur  a-t-il  tiré  cette 
doétrine?  • 


R.  11  l’a  tirée  particuliérement  des 
Peres  Grecs , & principalement  de  faint 
Cyrille  (u),  qui  dit  en  termes  formels, 
que  Adam  ayant  perdu  le  Saint-Efprit  , 
-s’çft  laide  entraîner  au  péché  par  la 
fraude  du  diable , lui  & toute  la  na- 
ture humaine  ; que  ce  premier  homme 
ayant  ainfi. perdu  ce  don  divin  ,1e  Verbe 
de  Dieu , incapable  de  changement , 
s’eft  fait  homme , afin  de  conserver  ce 
don  , entant  qu’homme , avec  {habilité 
& fermeté.  Voilà  l'immutabilité  de  la 
grâce  établie  en  Jefus-Chrift-  mais  cette 
immutabilité  n’éroir  pas  pour  J.  C.  feul  : 
c’étoir  , dit  faint  Cyrille  (■') , afin  qu’il 


eidem  conftringitur , ut  ali  ea  divelli , nec  vellit, 
ncc  vclle  poilir.  Ibidem. 

J.  a)  Çyrill.  lib.  i.  in  F.vœng.  Joan.  p.  ni.  t~m.  4. 
[b)  Commodantc  nobis  propnæ  naturæ  llabilita- 
tcm  Dei  verbo,  D.  Cjrill.  lib.  5.  par-  47  G 
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151  De  l’Incarnation 
nous  prêtât  la  Habilité  de  fa  propre  na- 
ture jc’étoitpour  enraciner  de  nouveau 
la  grâce  en  nous , comme  dit  ailleurs 
ce  même  Pere , c’eH-à-dire , en  un  mot , 
que  Jefus-Chrifl  impeccable  a été  établi 
de  Dieu  comme  principe  d’une  grâce 
flable , qui  fe  communique  aux  hom- 
mes par  dégrés  , qui  les  releve  du  pé- 
ché , ou  les  empêche  de  pécher  dans 
cette  vie,  & qui  les  rendra  entièrement 
impeccables  dans  l’autre.  Voilà  ce  que 
nous  devons  attendre  de  Jefus-Chrift; 
& pour  y avoir  part,  il. faut  adorer 
l’immutabilité  de  fa  fainteté  , nous  te- 
nir étroitement  uni  à lui,  en' recon- 
noiflant  notre  inftabilité  comme  pé- 
cheurs , & n’elperant  de  Habilite  & de 
fermeté , que  par  la  grâce  de  J.  C. 

T 

' - CHAPITRE  XXIII. 

De  la  liberté  de,  Jefus-Chrift. 

X>.T7,  St-on  obligé  de  reconnoîrre  que 

JlL  Jefus-ChriH  a été  libre,  & en- 
tant que  Dieu,  & entant  qu’homme? 

R.  La  liberté  étant  une  perfeétion, 
& enfermant  un  empire  fur  les  aétions  , 
il  eH  certain  qu’elle  convient  à Dieu , 
à qui  toute  perfeétion  convient,  Sc 
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principalement  la;dorrçinatroii  8c  l’em- 
pire. Or , fi  elle  convient  à Dieu  , elle 
• convient  à Dieu  incarné,  c’eft-à-dire, 
au  Verbe  fait  chair,  8c  ainfi  elle  con- 
vient à l’humanité  de  Jefus-Chrift  ÿ 
puifque  l’Incarnation  ayant  annobli  8c 
perfectionné  fa  nature  humaine , elle  ne 
lui  a pas  ravi  une  des  plus  grandes  per- 
fections , qui  eft  la  liberté. 

D.  Mais  comment  fe  peut-il  faire 
que  Jefus-Chrift  ait  été  libre  étant  im- 
peccable ? 

R.  Cette  queftion  qui  paroît  ernbar- 
raffée,  n’eft  qu’une  difpute  de  motsj 
& ceux  qui  font  oppofés  en  apparence , 
félon  les  termes , conviennent  en  effet 
dans  le  fond. 

La  liberté  convient  à.  Dieu  , à Jefus- 
Chrift  , aux  pures  créatures  j mais  non 
la  même  forte  de  liberté.  Dieu  eft  libre 
en  fa  maniéré } Jefus-Chrift  entant 
qu  homme  l’elt  en  la  fienne  ; les  hom- 
mes , foit  avant  le  péché  , foit  après  le 
péché  , le  font  en  la  leur.  Ce  font  diffé- 
rentes fortes  de  libertés.  Dieu  ne  laiffe 
pas  d’être  libre  delà  liberté  qui  lui 
eft  propre  , quoiqu’il  ne  foit  pas  libre 
de  la  liberté  qui  eft  propre  aux  pures 
créatures , qui  enfermé  le  pouvoir  de' 
faire  le  bien  8c  le  mal.  Ainfi  dans  les 
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154  De  l’Incarnation 
queftions , il  n’y  a qu’à  s’expliquer. 

D.  Peut^ori  dire  que  Dieu  foie  libre 
-dans  les  aétions  néceffaires,comme  dans 
Tamotir  de  foi-meme  ? 

B.  On  peut  le  dire , puifque  les  Pe- 
tes  l’ont  dit  : mais  il  eft  libre  a’une  efpe- 
■ce  de  liberté , différente  de  celle  des 
"hommes , ou  innocens  , ou  pécheurs. 

D.  Dieu  n’eftdl  point  libre  d’une  li- 
berté d’indifférence  à l’égard  de  quel- 
ques objets  ? 

B.  Il  çft  libre  en  cette  maniéré  à l’é- 
gard de  toutes  les  chofes’ auxquelles  il 
îi’eft  ; pas  néceffairement  déterminé, 
■comme  la  création  & la  rédemption 
th  monde  5 car  il  s’y  eft  tellement  dé- 
terminé , qu’il  auroit  pu  faire  le  con- 
traire. 

D.  Jefus-Chrift  entant  qu’homme, 
éroit-ii  déterminé  à l’égard  de  toutes  fes 
aébions  & des  circonftances  de  fes  ac- 
tions? t # 

R.  Cela  paroît  certain  : car  l’Apôtre 
marque  qu’il  n’avoit  pas  feulement  reçu 
de  Dieu  fon  Pere , le  commandement 
de  mourir  , mais  de  mourir  d’une  telle 
mort  (a)  : Et  que  Jefus-Chrijl  a été  obéif- 
fatit  jufqu  a la  mort , & à la  mort  de 


(«0  Fa£tus  ohet  liens  ufque  ad  daortem , mortena 
autem  Crucis.  Vbilq.  t.  S. 

i : 
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la  Croix.  Jefus-Chrift  lui-mcnie  a dé- 
claré en  rermes  formels  qu'il  ne 
faifoit  rien  de  lui-même  > qu'il  né  toit 
pas  venu  pour  faire  fa  volonté , mais  la 
volonté  de  fon  Pere  qui  Vivait  envoyé. 
On  voit  par  l'Évangile  que  les  rao- 
mens  de  chaque  aétion  lui  étoient  pres- 
crits ; c’eft  pourquoi  il  marque  fouvenc 
{b)  que  fon  heure  né  toit  pas  venue. 

L’homme  s’érant  perdu  par  la  défo- 
béillance  , Jefus-Chrift  eft  venu  ail 
inonde  pour  lui  donner  un  modèle  de 
la  parfaite  obéiiTan  ce  : or,  la  parfaite 
obéilTance  confifte  à ne  rien  faire  de 
foi-meme , par  fon  mouvement , ni  par 
fon  choix  , 8c  de  fuiyre  en  tout  ce  qui 
nous  eft  preferit. 

De  plus , il  eft  clair  qu’en  vertu  de 
l’union  de  l’humanité  avec  la  divinité 
du  Verbe , l’humanité  n’avoit  point  de 
mouvement  qui  ne  lui  fût  donné  par 
le  Verbe  j & que  le  Verbe  étant  do- 
minant dans  cette  union  , l’ordre  voû- 
tait que  l’humanité  lui  obéît  en  tout  $ 
& par  conséquent  elle  n’avoit  i aucun 

• . • . : . ■ ! - . ■ ■ 1 ' - ■ ft  • 

(a)  Non  potïum  ego  à me  ipfo  facepe  quidqii4m  . . ; 
non  quæro  voluntacem  meam,  fed  Yoluntatem  e jlas 
qui  mific  me.  Jear.. 

(£■)  Defcendi  de  c.t'o  , non  ut  faciam  voHintnten» 
meam  , fed  voUintatem  ejiis  qui  mifit  me.  Juin.  6.  35f. 

Nondum  venit  hota  mca.  Jaun.  i.  A- 
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mouvement  auquel  elle  ne  fut  déter- 
minée par  le  Verbe. 

JD.  Jefus-Chrifc  n’avoitdonc  aucune 
indifférence  ? 

B.  11  avoir  deux  fortes  d’indifféren- 
ces : l’une  comme  Dieu , & l’autre  com- 
me homme. 

Comme  Dieu , il  éroit  indifférent  à 
toutes  les  actions  auxquelles  Dieu  eft 
indifférent:  car  la  volonté  du  Verbe 
étant  la  même  que  celle  de  Dieu  le 
Pere,  le  Verbe  eft  indifférent  pour 
tous  les  objets  à l’égard  defqueis  le 
Pere  eft  indifférent.  Ainfi comme  Dieu 
le  Pere  a déterminé  avec  indifférence 
l’Incarnation  la  mort  de  fon  Fils  j 
le  Fils  de  Dieu  comme  Verbe  a eu  la 
même  indifférence  à l’égard  des  mêmes 
objets. 

Jefus-Chrift  entant  qu’hcmme  avoit 
une  autre  forte  d’indifférence.  C’eft  que 
par  fa  nature  il  n’étoit  pas  déterminé 
à aucun  objet  créé  ; c’étoit  le  précepte 
qui  les  lui  rendoit  nécefïaires  : mais  en 
mettant  le  précepte  à part , il  n’étoit 
point  déterminé  à aucune  aétion  par- 
ticulière, &>  il  étoit  indifférent  à la 
mort  &c  à toutes  les  circonftances  de 
fa  mort. 

D,  Jefus-Chrift  a-t-il  mérité  par  les 
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a&ions  auxquelles  il  étoit  déterminé? 

R.  1 . Il  a mérité , mais  d’un  mérite 
très-différent  de  celui  des  pures  créa- 
tures ; il  a mérité , parce  que  fes  ac- 
tions étant  les  aébions  d’un  Dieu , elles 
étoient  en  cette  qualité  dignes  de  tout 
honneur  , de  toutes  louanges , & elles 
mériroient  d’obtenir  tout  de  Dieu. 

• 2.  Il  a mérité , parce  que  fes  actions 

humaines  étoient  des  effets  d’une  cha- 
rité parfaite,  qui  étant  la  fource  de 
tout  mérite , quand  même  elle  eft  dans 
un  dégré  beaucoup  inférieur,  n’étoit 
pis  privée  de  mérites  en  Jefus-Chrift , 
parce  qu’elle  y éroit  dans  fa  plénitude 
& dans  fa  perfection.  • 

3 . lia  mérité  , parce  que  fes  aétions 
à l’égard  des  objets  créés  , étoient  join- 
tes à une  indifférence  radicale  3 c’eft- 
à-dire  , qu’il  n’y  étoit  point  déterminé 
par  fa  nature. 

D.  Les  hommes  méritent-ils  à pré- 
fent  par  une  liberté  de  même  nature  ? 

R.  Non  -,  la  liberté  des  hommes  eft 
toujours  jointe  dans  cette  vie  avec  l’in- 
différence  d faire  ou  à ne  pas  faire  cha- 
que aCticn  , à faire  le  bien  ou  le  mal, 
éc  c’eft  par  cette  forte  de  liberté  qu’ils 
méritent. 

D,  Cette  indifférence  exclut-elle  en- 
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tiérement  la  détermination  infaillible 
à certaines  aétions  ? . . 

R . L’indifférence  à faire  le  bien  ou  le 
mal , à ne  pas  faire,  ou  à faire  certaines 
adtions , a divers  dégrés , & elle  peut 
fort  bien  être  jointe  avec  une  déter- 
mination volontaire,  qui  naifTe  d’un 
fecours  immuable , lequel , fans  détruire 
l’indifférence,  ne  laifie  pas  d’attacher 
la  volonté  à un  des  partis  oppofés. 

CHAPITRE  XXIV. 

+ * 

De  la.  Sainteté  de  Jcfus-Chrijl. 

D.  T Efus-Chrill  a-t-il  reçu  l’onétion  du 
«7  Saint-Efprit  dans  fon  humanité  ? 
ii.  Il  l’a  reçue  dès  fa  conception  mê- 
me : car  quoique  l’Evangile  déclare  que 
le  Saint-Efprit  defcendit  vifiblement  fur 
lui  dans  le  Baptême  (a) , ce  n’étoit  que 
pour  figurer  ce  qui  arriveroit  dans  l’E- 
glife  , ou  les  Fideles  reçoivent  le  S.  Ef- 
prit  par  le  Baptême.  Ainfi  comme  J.  C. 
dans  fon  humanité  étoit  plein  du  Saint- 

frf)  Nçtfanè,  tune  untfcus  eft  Ch  ri  fin  s Spiriru  fanflo, 
cuando  fuper  -:ura  baptizauim  vclut  columba  del'cen- 
ûit  : iuuc  er.im  corpus  fuutn , id  eft  Ec  de  lia  ni  ïii.nn 
pra-figurare  dlgnatns  eft,  in  qua  præcipuè  baptizari 
accipiunt  Spiri.'um  fan&utn.  Att*.  lib.  15.  Trinii.  «. 

i 6.  V.i-Kt.  4*.  . 

Btijd.  de  Spïrit.  cap.  16. 
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Efprit , il  n’a  jamais  rien  fait  que  par 
le  Saint-Efprit. 

D.  En  quoi  confifte  la  différence  de 
l’on&ion  que  Jefus-Chrift  a reçue,  de 
celle  que  nous  recevons  ? 

R.  Elle  confifte , i . en  ce  que  nous  ne 
recevons  que  des  goutres  de  cette  rofée 
facrée , qui  peuvent  fe  fécher  facile- 
ment en  nos  cœurs  \ au  lieu  que  J.  C. 
a reçu  toute  la  plénitude  du  S.  Efprir. 

i.  Jefus-Chrift  a reçu  le  Saint-Efprit 
de  lui-même  , fa  divinité  l’ayant  com- 
muniqué à fon  humanité.  Jefus-Chrift 
eft  lui-même  entant  que  Verbe,’  le 
principe  du  Saint-Efprit  avec  le  Pere , 
&:  il  le  répand  dans  l’humanité  qu’il  a 
prife  : mais  nous  recevons  le  Saint-Ef- 
prit  d’un  principe  qui  eft  une  autre  per- 
fcnne  que  nous.  Nous  le  recevons  de 
Dieu  de  de  Jefus-Chrift  ; & non-feule- 
ment de  Jefus-Chrift  Dieu,  mais  de 
Jefus-Chrift  comme  homme,  puifque 
nous  n’y  pouvons  participer  que  par 
fon  humanité  j & c’eft  ce  que  Jefus- 
Chrift  a voulu  lignifier  en  donnant  à 
fes  Apôtres  le  Saint-Efprit  par  fon 
fotiffle.  1 

D.  L’humanité  de  Jefus-Chrift  n’eft- 
elle  fainte  que  par  les  dons  du  S.  Efprir  ? 

R.  Elle  eft  fainte  par  le  Saint-Efprit 
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même.,  dont  elle  eft  remplie  j elle  eft 
fainte  par  le  Verbe  qui  la  remplit  & la 

Jjénetre , & qui  étant  la  fainteté  même , 
a fan&iiie  par  lui-même.  Ainfi  Jefus- 
Chrift  dans  fon  humanité  eft  fage,  eft 
jufte,  eft  faint  par  la  fagefle , par  la 
juftice , par  la  fainteté  de  Dieu  même; 
puifque  la  fagefle,  la  juftice  8c  lafain- 
te te  de  Dieu  qui  eft  fon  Verbe, a pris 
cetre  humanité , & fe  l’eft  perfonneU 
lemenc  8c  fubftantiellement  unie. 

D.  Doit-on  conclure  delà  que  l’hu- 
manité de  Jefus-Chrift  eft  égale  à Dieu 
en  flagelle  8c  en  juftice  ? j 

B.  Hugues  de  faint  Viélor  (2)  répond 
à cette  queftion  en  cette  maniéré.  Il  ne 
faut  jamais  marquer  de  mefure  dans  la 
fagefle  de  l’ame  de  Jefus-Chrift , & il 
faut  dire  que  toute  la  fagefle  de  Dieu 
étoit  dans  fon.ame  , & que  cette  ame 
étoit  fage  par-toute  la  flagelle  de  Dieu  ;• 
j < 

(a)  Erat  plenitudo  fapientiar  in  anima  Chrifti , ic 
ex  plenitudine  fapientiæ  plenè  fapiens  erat  anima  Chrifti. 
Ergo  , inquiunt  , tantum  fapientiarr.  habet  anima 
Chrifti , quantam  Dcus  habet.  Quid  facit  corr.paratio 
ubi  tinus  loUis  eft  ?..  ...  Non  ergo  ciicamus  tanta  aut 
<]uànta  X fctl  dicamus,  fora  fapien-tia  -Dct'  in  -anima 
Chrifti  eft  , 8t  ex  tota  fepientia  Dei  anima  Chrifti  fa- 
pren:  eft:  nec  tamen  æqualis  Deo  anima  Chrifti  eft* 
quia  l'apientia  Dei  non  eft.  Porro  longe  àliud  eft  fa- 
pientiâ  fap-re  , 8c  aliud  fapientiam  clTe.Hug.  à S.  Vici. 
trait,  de  fapient.  anima  Cbrijii , Oper.  t.  3.  p°Ji  trelB* 
de  ^MniUAtÜM. 
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mais  il  ne  s’enfuit  pas  delà  que  l’ame  de 
Jefus-Chrift  foit  égale  à Dieu , parce 
quelle  n’eft  pas  cette  fagelTe.  Or,  c’eft 
une  chofe  fort  différente  d’être  fagepar 
la  fagelTe  de  Dieu  , &c  d'être  la  fageftè 
même  de  Dieu. 

D.  Quel  étoit  l'effet  de  cette  union 
de  famé  de  J.  C<  avec  la  fainteté  mê- 
me de  Dieu  en  unité  de  Perfonne  ? 

R.  C’eft  qu’au  lieu  que  l’ame  de  ceux 
qui  font  purement  hommes , domine 
lur  leurs  aétions  (j)  : il  en  étoit  autre- 
ment dans  Jefus-Chrift , parce  que  le 
Verbe  pofledoit  l’empire  par  un  droit 
& une  puilfance  invincible  , & qu’ainft 
lame  de  Jefus-Chrift  ne  tenoit  que  le 
fécond  rang.  11  n’y  avoir  dans  Jefus- 
Chrift  qu’une  autorité  , un  Chef  & un 
Commandant } & c’étoit  le  Verbe 
qui  gouvernoit  l’ame  & toute  l’huma- 
nité de  Jefus-Chrift  avec  une  force  in- 
vincible , & qui  la  tenoit  aflfujettie  à fes 
loix  Sc  à fa  puilTance , parce  que  par  une 
.loi  éternelle  & invariable,  l’empire  ap- 
partient à la  nature  la  plus  excellente  , 
& que  par  la  même  loi  que  le  corps  eft 
alTujem  à lame,  l’ame  à la  raifon  &c  à 
l’entendement,  l’entendement  eft  aufli 
aflujetti  à la  vérité  à la  juftice. 

(*)  Tbm.  I,  6.  de  InCétniAt.c.  j.  jo.  £r  5-0. 
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CHAPITRE  XXV. 

Si  les  hommes  font  jujles  par  la  jnjlice 
de  Dieu  <5*  par  la  chanté  incréée. 

-D.T^Eut-on  dire  que  les  hommes  jnf- 
Jr  tes  foientaulli  rend»  juâes  par 
la  fainteté  Sc  la  juftice  de  Dieu  ? 

R.  i.  Le  Concile  de  Trente  (.a)  ayant 
prononcé  anathème  contre  ceux  qui  di- 
roienr  que  l’hotnme  eft  juftifié  fans  une 
grâce  & une  charité  répandue  dans  le 
cœur  par  le  Saint-Efprit , & qui  y Toit 
inhérente , il  n’eft  pas  permis  de  douter 
que  les  jufles  ne  foient  fanétifiés  par 
une  fainteté  créée  & inhérente , pro- 
duite par  le  Saint-Efprit  & diftinguée 
-du  Saint- Efprir.  Mais  de  favoir  Ci  cette 
fainteté  créée,  produite  par  le  SainD- 
Efprit,  eft  une  pente  &c  une.  habitude 
durable , ou  un  aébe  paflager , c’eft  une 
queftion  difpurée  entre  les  Théologiens, 
& non  un  dogme  de  foi  j & cette  quef- 


(a)  Si  quis  dixerit  hommes  juflificari , vel  folâ  im- 
putatione  juflitiæ  Chrifti , vel  folà  prccatorum  rc- 
miiîione  , exclufâ  gracia  & charicare  , quæ  in  cordibus 
eoiuin  per  Spiritum  fanftum  diffundarur  , arque  illis 
inhsereat , aut  etiam , &c.  Concil.  Trid.  feff.  6.  dt 
jufiificat.  tan.  U. 
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tion,  félon  le  Pere  Thomaflin  (a), 
n’a  pas  encore  été  décidée. 

C’eft  par-là  que  plusieurs  grands 
Théologiens  exemptent  d’erreur  le  Ma?7 
tre  des  Sentences,  qui  admettant  que 
l’homme  eft  fanétifié  par  des  aékes  de 
charité , rejette  feulement  l’habitude  de 
la  charité  , 8c  foutient  qu’il  n’y  en  a 
point  d’autre  dans  notre  aine , que  le  S. 
Efprir  même , qui  fe  joignant  immé- 
diatement à notre  ame  ,:  y produit  les 
aétes  de  charité. 

• Mais  quoiqu’on  ne  puiflè  pas  taxer 
d’erreur  cette  opinion  du  Maître  des 
Sentences,  il  eft  pourtant  plus  vrai* 
femblable  de  dire  que  le  Saint-Efpcit 
qui  nous  eft  donné , ©pere  dans  le  cœur 
non -feulement  un  amour  actuel  qui  paf- 
feq  mais  unepenre  8c  une  difpolition 
durable,  qui  eft  ce  qu’on  appelle  la 
charité  habituelle , 8c  une  habitude 
créée.  Car  de  même  que  lorfque  nous 
aimons  quelque  chofe , il  refte  en  nous , 
quand. même  nous  n’y  penfons  pas,  & 
que  nous  dormons , uneimprellîon  & 
une  pente , qui  fait  que  le  cœur  de  celui 
qui  aime  eft  autrement  difpofé  que  le 

(4)  An  auiem  habitus  pcrtiftax  auc  aâus  fiigax  , ea 
forma  fit , inter  principes  Theologos  controvercitur , 
8c  niltil  Jum  fatis  eliquatum  eft.  'fbom.ijj.  de  Incarn . 
lib.  6.  cap.  14.  nam.  il. 
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cœur  de  celui  qui  n’aime  pas  ; de  me* 
me  une  perfonne  qui  a aimé  Dieu  par 
Un  aéte , & qui  n’a  pas  perdu  cec  amour, 
conferve  dans  fon  ame  une  impreflïon^ 
Une  difpofition  Sc  une  pente  qui  la  dis- 
tingue d’une  autre  ame  qui  ne  l’aime 
point.  Et  quoique  ces  pentes  ne  foient 
pas  vifibles  aux  hommes,  elles  font 
pourtant  vifibles  à Dieu , & e’eft  ce 
qu’on  appelle  charité  habituelle. 

; D.  Peut-on  conclure  delà  que  les 
juftesne  font  point  juftifiés  par  la  fain-* 
teté  incréée  de  Dieu  même , c’eft-à- 
dire.  par  le  Saint-Efprit  habitant  dans 
le  cœur , & le  fan&ifiant  par  fa  pré- 
fence  ? 

R.  Non  ; on  ne  le  doit  pas  conclure  : 
car  il  ne  faut  pas  confidérer  la  grâce 
comme  féparée  du  Saint-Efprit;  mais 
il  faut  la  regarder  comme  étant  con- 
tinuellement répandue  dans  l’anie  par 
le  Saint-Efprit,  qui  fanétifie  1’ame* 
comme  le  foleil  échauffe  la  terre  par 
fes  rayons  ; avec  cette  différence  , que  le 
foleil  n’elt  pas  intimement  préfent  à 
la  terre  qu’il  échauffe  ; au  lieu  que  le 
Saint-Efprit  réfide  & habite  au  fond 
des  âmes  qu’il  rend  juftes , les  pénétré, 
y agit,  les  fanéfcifie ,*  les  confacrç,  de 
les  fait  fon  temple , par  fa  préfence  de 
par  fon  onétion. 


1 
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D.  Cette  doctrine  eft-elie  autoriféç 
par  les  Peres  ? 

R.  Il  n’y  a rien  de  plus  commun  dans 
les  Peres , que  ce  langage , que  les  juf- 
tes  font  fanétifiés  par  Ta  préfence  du 
Saint-Efprit.  Comme  il  n’y  a qu’une 
aine  , ditfaint  Grégoire,  ( a ) qui  vivifie 
les  divers  membres  de  notre  corps;  de 
meme  toute  l’Eglife  eft  vivifiée  & éclai- 
rée par  le  même  Saint-Efprit  : & com- 
me Jefus-Chrift,  Chef  de  l’Eglife,  a 
été  conçu  du  Saint-Efprit  ; de  même 
la  fainte  Eglife  qui  eft  fon  corps,  eft 
remplie  du  Saint-Efprit  qui  lui  corn* 
inunique  la  vie. 

Jefus-Chrift  nous  enfeigne , dit  faint 
Auguftin  (£) , que  l’ame  raifonnabîe 
qui  eft  dans  l’homme , & n’eft  pas  dans 
les  bêtes , ne  peut  être  vivifiée , béa- 
tifiée Sc  éclairée  que  par  la  fubftance 
même  de  Dieu.  ! - . ; 

D.  Comment  peut-on  entendre,  que 
l’ame  participe  dès  cette  vie  à la  charité 
incréée  de  Dieu,  qui  eft  le  Saint-Efprit  ? 

R.  Saint  Auguftin  explique  dans  pla- 
ceurs endroits  de  fes  Ouvrages  cette 

(a)  Moral,  lib.  5.  (af.  14. 

( b ) Infinuavit  nobis  animant  humanam  & mentem 
rationalem , quæ  inelt  homitii,  non  inelt  pccori  , 

' non  végéta  ri , non  beatificarj  , non  illuminari , nia 
ab  ipsâ  tubllauciâ  pci.  Trxiï.  13,  in  Joan.  nwn . y,* 


Digitized  by  Google 


De  l’Incarnation 
participation  de  Dieu  en  cette  maniéré, 
que  Dieu  comme  vérité  , comme  jufti- 
ce  <k  comme  loi  éternelle  , fe  rend  in- 
timement préfent  à lame,  brille  dans 
elle , fe  montre  à elle  , & y produit  fon 
amour  ôc  fa  reifemblance;  ainfi  i’ame 
participe  à cette  forme  incréée  de  juf- 
tiee  qui  lui  eit  intimement  préfente  en 
lecevant  fes  iinpreflions,  & fe  portant 
vers  elle  par  des  mouvemens  d’amour. 

D.  On  peut  en  quelque  forte  com- 
prendre cela , quand  l’ame  fe  porte  vers 
cettejufiice,  qui  brille  dans  fon  ame  par 
-des  mouvemens  d’amour } mais  que 
doit-on  dire  , li  l’ame  fe  porte  vers  le 
prochain  par  cette  charité,  que  l’on  ap- 
pelle l’amour  du  prochain  ? 

R.  Saint  Auguftin  répond  (a),  que 
nous  ne  fiurions  aimer  un  homme  juf- 
te , fi  nous  n’aimions  la  juftice  éter- 
nelle, qui  le  rend  jufie. 

D.  Mais  on  peut  aimer  par  la  charité 
des  gens  qui  ne  font  pas  juftesj  ce  qui  ne 
feroit  donc  pas  alors  Dieu  qu’on  aime- 
roit  ? 


(a)  Car  ergo  alittm  dil!g:mus  quem  vidirous  juf- 
tum  , 8c  non  diligimus  ipfain  formant  ubi  vid?, nuis 
quid  fie  jiritus  aniinus  , uc  8c  nos  juif i elle  poilimus  ? 
An  vero  nili  8c  iilam  diligeremus , uullo  modo  ouni 
diligeremuj  quan  diligimus  ex  ilta  ! Lib.  S.  de  Trjnit. 
ftp.  6. 
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R.  Saint  Auguftin  explique  cela  d’une 
maniéré  qui  s’étend  à tout  atnour  que 
l’on  peut  avoir  du  prochain. 

D.  Celui  qui  aime  le  prochain  aime 
donc  Dieu  par  un  fuite  néceffaire  ? 

R.  Oui  ; car  il  ne  fauroit  aimer  le 
prochain  , fans  aimer  la  charité  qui  eft 
l’amour  qu’il  lui  porte  (a).  Or,  en  ai- 
mant cet  amour  ôc  cette  charité,  il 
aime  Dieu  ; car  Dieu  eft  amour  ôc  * 
charité. 

C’elt-à-dire  en  un  mot,  qu’il  ne  fau- 
roit aimer  le  prochain , fi  fon  ame  n’eft 
pénétrée  de  la  beauté  de  cet  amour  , 
Ôc  fi  la  loi  éternelle  qui  l’y  oblige , ne 
lui  paroît  aimable.  Or,  cet  amour  ôc 
cette  loi  éternelle  eft  Dieu  même , qui 
luit  au  fond  de  fon  cœur.  Quiconque 
aime  fon  prochain  aime  Dieu;  qui- 
conque aime  Dieu  le  pofTede.  Car  il 
y a cette  différence , lelon  faint  Au»- 
guftin  , entre  Dieu  ôc  les  autres  biens, 
qu’on  peut  aimer  les  autres  biens  fan' 
les  avoir  ; mais  on  ne  peut  aimer  Diei 
fans  l’avoir.  Il  nous  crie , dit  faint  Am 
guftin  {b)  : Aimez-moi,  ôc  vous  m, 

(<*'  Nccefle  eft  qui  diligts  fratrem  , diligas  ipfr> 
dileUionem  ; diiectio  autem  Deus  eft.  Traft.  9.  in  Epi}  .. 
Joan.  mtm.  10. 

(1 b ) Ciamac  nobi»,  Amate  me,  2c  habebitis  ni  ; 
quia  nec  potcftis  amarc  me  , nifi  habuericis  me.  Ai£. 
'Jerm.  34.  *k*s  de  Aiverf  ferm.  1.  mm.  ij.  **[>.  3 . num.  j » 
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pofTéderez  ; parce  que  vous  ne  finiriez 
m’aimer,  fi  vous  ne  me  pofTédez. 

D.  Mais  ne  peut  - on  pas  aimer 
Dieu , fans  pofTéder  Dieu  par  la  grâce 
juftifiante  ? 

R.  On  pofTede  Dieu  à proportion 
qu’on  l’aime } on  le  pofTede  imparfaite- 
ment, quand  on  l’aime  imparfaitement  *, 
on  le  pofTede  plus  parfaitement , quand 
* on  l’aime  plus  parfaitement.  Or , il  eft 
vrai  que  tout  amour  de  Dieu  n’eft  pas 
joint  à la  grâce  juftifiante;  &ainfion 
peur,  par  la  même  raifon,  pofTéder 
Dieu  imparfaitement  fans  être  juftifié. 

D.  Quel  avantage  cette  doctrine  (que 
l’on  eft  juftifié  par  la  fubftanceduSaint- 
Efprit  qui  répand  dans  l’ame  fes  dons  ) 
a-t-elle  fur  celle  de  plufieurs  Théolo*- 
giens,  qui  n’attribuent  la  juftification 
qu’à  la  juftice  créée  & à la  charité  créée , 
puifque  ces  Théologiens  admettent  tour 
ce  qui  eft  renfermé  dans  cette  dodlrine  ? 
Ils  veulent  que  Dieu  habite  dans  l’ame , 
qu’il  y opéré , qu’il  y répande  fa  charité 
créée , qu’il  confacre  Pâme , qu’il  la 
rende  fon  temple.  Qu’eft-ce  donc  que 
çette  doétrine  dit  davantage  ? 

R.  i . Il  peut  fie  faire  qu’une  doétrine 
foit  la  même  qu’une  autre  dans  Je  fond  , 
. & quelle  foit  néanmpins  beaucoup  plus 

propre 
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propre  à éclairer  1 efprit  de  à édifier  la 
charité,  & c’eft  ce  qui  arrive  ici.  Car 
cette  maniéré  de  concevoir  la  juftifica- 
tion  par  la  fainteté  incréée,  nous  donne 
beaucoup  de  lumière  pour  mieux  en- 
tendre plufieurs  vérités  édifiantes;  parce 
que  les  Peres  les  ont  exprimées  par  des 
idées  qui  y ont  rapport , & auxquelles 
elle  fert  de  fondement. 

On  conçoit,  par  exemple,  beaucoup 
mieux  en  quel  fens  les  Peres  ont  dit 
que  toute  l’Eglife  ne  fait  qu’un  corps 
& une  même  perfonne  avec  Jefus- 
Chrift , comme  faint  Grégoire  le  dit 
fi  fouvent  (c?)  ; car  en  ne  considérant 
point  d’autre  union  entre  les  membres 
vivans  de  l’Eglife,  qu’une  charité  créée , 
on  n’y  fauroit  concevoir  qu’une  union 
morale  & myftique,  parce  qu’il  y a 
autant  de  ces  charités  créées , qu’il  y 
a de  juftes  en  particulier. 

Mais  on  porte  cette  union  beaucoup 
plus  loin , fi  l’on  confidere  que  le  Saint- 
Efprit  habite  dans  tous  les  juftes , qu’il 
les  fanétifie  par  lui- même,  qu’il  leur 
communique  la  vie,  qu’il  les  anime 
comme  l’amç  fait  le  corps,  de  qu’il  efl: 

(4)  Chriftus  itaquccum  tota  fua  Ecclefîa,  fivequa* 
adhuc  verfatur  in  tetris,  five  quæ  cum  eo  jam  regnat 
in  cœlis , una  perfona  cil.  In  Pf.  j.  pars.  init. 

Symb.  Tome  //.  H 
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en  quelque  forte  lame  de  leur  ame  : car 
l’unité  parfaite  du  Saint-Efprit  réduit 
tous  les  Fideles  à une  union  égale  à 
celle  des  divers  membres  unis  par  la 
même  ame  ; lé  Saint-Efprit  fe  trouvant 
le  même  dans  tous  les  divers  temps  & 
dans  tous  les  divers  lieux. 

< 2.  Cette  idée  nous  fait  entrer  bien 

plus  naturellement  dans  les  exprellions 
de  l’Ecriture  & des  Peres  touchant  l’u- 
nion des  Fideles  avec  Jefus-Chrift  , & 
dans  ce  qu’ils  difent  qu’ils  ne  font  avec 
lui  qu’une  même  chair  , un  même  J.  C. 
un  homme  parfait;  que  la  chair  du  ré- 
généré eft  la  chair  du  Crucifié  ;'  que 
route  la  nature  humaine  eft  unie  au 
Verbe  ; que  J.  C.  vit  dans  les  Fideles  ; 
que  nous  en  femmes  revêtus;  qu’il  eft 
notre  juftice  & notre  fan&ification  : 
ctir  toutes  ces  éxp  reliions  font  des  fuites 
de  cette  vérité  , que  les  juftes  font  ani* 
més  par  l’efprit  de  Jefus-Chrift. 

3.  Cette  doétrine  nous  fait  mieux 
comprendre  pourquoi  Jefus-Chrift  a 
voulu  nous  donner  fon  corps  réelle- 
ment à manger  dans  l’Euchariftie  : car 
il  ne  le  fait  qu’afin  de  nous  faire  voir 
par  lapréfence  réelle  de  fa  chair , qu’il 
nous  donne  réellement  fon  Efprit  3 puis- 
que la  chair  même  de  Jefus-Chrift  ne 
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nous  eft  utile,  que  parce  qu’elle  eft 
pleine  de  cet  Efprit , & que  Dieu  le 
communique  à nos  âmes  par  fa  chair. 

4.  On  entend  mieux  pourquoi  il  eft 
dit  (a)  : Que  le  V trke  de  Dieu  ejl  la  vie 
éternelle  ; que  celui  qui  a le  Fils  y a la 
vie  ; que  celui  qui  na  point  le  Fils  , 
n a point  la  vie  ; que  notre  vie  ejl  cachée 
en  Dieu.  Car  tout  cela  eft  fondé  fur 
ce  que  l’Efprit  de  Jefus-Chrift  eft  la 
vie  des  âmes,  & que  cet  Efprit  eft 
réellement  préfent  dans  chaque  ame 
jiifte,  &c  la  vivifie  par  Iui-mcme. 

5.  On  entend  mieux  ce  quec’eft  que 
la  mort  des  âmes,  & pourquoi  faine' 
Auguftin  dit  (.'?)  que  la  mort  de  famé 
arrive  quand  Dieu  l’abandonne,  com- 
me le  corps  meurt  quand  l’ame  le  quit- 
te ; que  la  mort  totale  de  l’un  &:  de 
l’autre , arrive  quand-  l’ame  que  Diefc 
a quittée,  quitte  ftulli  le  corps. 

(a)  Ego  fum  refurreUio  & vira.  lonn.  11.  tf. 

Ego  fam  via  8c  veritas  8e  vira.  Joun.  14.  6. 

Ut  omnisqui ct*lit  in  eum , habeat  vital* 

Sternam.  Joan.  6.  40. 

Qui  habet  Filium,  habet  vitam  ; qui  non  habet  Filium, 
non  habet  vitam.  1.  Joun.  c.  ç.  îz. 

Vita  veftra  eft  abfcondita  cum  Chtifto  in  Deo. 

Colof.  5. 

(i>)  Mors  igitur  animæ  fit , cùm  eam  deferit  Deus  • 
ficut  corporis , cùm  id  deferit  anima-  Efj»o  utriufque 
rei , id  eft  totius  hominis , mors  eft , cum  anima  £ • 
Deo  deferta  deferit  corpus,  Liv , 13.  de  Civ.  cap.  zt 
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6.  Enfin,  on  entend  mieux  pourquoi 
il  eft  dit  que  ceux  qui  font  poulies  pat 
l’Efprit  de  Dieu , font  enfans  de  Dieu. 

JD.  Quelle  différence  y a-t-il  donc  en- 
cre Jelus-Chrift  & les  Fideles , fi  les 
Fideles  auflî-bien  que  Jefus- Chrift, 
font  fanétifiés  par  une  fainteté  incréée  ? 

R.  Il  y a cette  différence  : i . que  les 
Fideles  ne  participent  qu’avec  mefure 
à cette  fainteté  incréée,  & que  J.  C. 
y participe  fans  mefure. 

i.  Que  le  Saint-Efprit  eft  en  quelque 
forte  extérieur  à lame  des  Fideles  ; parce 
que  ce  n’eft  pas  l’efprit  de  chacun  qui 
£e  le  donne  à foi-même  -,  mais  c’eft  J.  C. 
même , comme  Verbe , qüi  répand  en 
lui-même  fon  Efprit. 

' ■  *  *i  — 

# CHAPITRE  XXVI. 

De  la  fcisnce  de  Jefus  -Chrift  comme 
homme . 

I . • * : * / . • 

Z).  T A fcience  qq£  le  Verbe  acom- 
JLjmuniquée à fon  humanité,  a-c- 
clle  des  bornes  ? 

•r  R.  Comme  faint  Auguftin  (a)  dit  à 

■ Excepti  fau&â  Virgine  Manâ,  de  qui  propter 
houorein  .Donnai , nullam  prorfus  , cùm  de  peccatis 
agiuic , haberi  volo  quiiciouan.  oing.  ho.  de  nul.  CS* 
£[4t.  taM.  Pelag.  C.  3 6. 
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l’égard  de  la  Vierge , qu’il  ne  faut  point 
la  comprendre  dans  ledifcours  où  il  s’a- 
gir de  péché j nous  devons  dire  aufli 
à l’égard  de  l’hiimaniré  de  Jefus-Chrift, 
qu’il  ne  faut  point  la  comprendre, 
quand  il  s’agir  d’ignorance  ou  de  fcien- 
ce  bornée.  L’Ecriture  nous  en  donne 
des  idées  fans  bornes , en  nous  aflu» 
rant  que  le  Saint-Efprit  ( a ) , fource  de 
lumière , ne  lui  a point  été  communi- 
qué avec  mefure , (£)  , & que  tous 
les  t réfors  de  la  fagejje  & de  la  fcience 
de  Dieu  réfident  en  lui.  Ainfi  donc  le 
relpeét  que  nous  devons  avoir  pour 
Jelus-Chrift,  nous  empêche  de  lui  attri- 
buer aucune  ignorance. 

D.  Doit  -on  dire  pofitivement  que 
Jefus-Chrift  entant  qu’homme , favoic 
tout  ce  que  Dieu  fait  ? 

R.  S.  Fulgence , Hugues  defaint  Vic- 
tor , 8c  pluueurs  autres  Peres  8c  Théo- 
logiens, ont  été  de  ce  fenriment  (c) , 
8c  il  y a encore  des  Théologiens  qui  le 
foutiennent  (d)  -y  mais  comme  celan’eft 
pas  reconnu  généralement  de  tous,  il 

(a)  Non  enim  ad  tnenfuram  dat  Deus  Spiritum. 

Jaan.  3.  54-  • ‘ 

(b)  ln  quo  faut  omncs  thefauri  fapientia^abfcondûi. 
Colojf.  1.  5. 

(<-'  Thottutffin.  lib.  7.  de  Inearn. 

,(d)  Quid  non  novic  DeuS?  Quid  non  norit  Cliri* 
ftus?  Aug.  in  P[aI.  103 .ferm.  3.  ».  if. 
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vaut  mieux  laiffer  à Dieu  la  connoif- 
fance  de  ce  fecret,  & concevoir  feu- 
lement en  Jefus-Chrift  comme  hom- 
me , une  fcience  qui  furpaffë  notre  in- 
telligence, fans  déterminer  pofitive- 
ment  fi  elle  comprend  tout  ce  qui  eft 
compris  dans  celle  de  Dieu. 

Ce  qui  eft  certain  néanmoins,  eft 
qu’il  y a grande  différence  entre  la 
fcience  de  Jefus-Chrift  comme  Dieu, 
& celle  qu'il  à comme  homme  : car 
la  divinité  du  Verbe  (a) , dit  fiûnt  Ful- 
gence , connoît  ce  quelle  connoît , en 
forte  qu’elle  fait  quelle  eft  fa  fcience 
même  ; mais  l’humanité  de  Jefus-Chrift 
en  connoiffant  la  divinité,  n’eft  pas 
'néanmoins  la  divinité. 

D.  N’eft-il  pas  marqué  expreffément 
dans  l’Evangile  que  Jefus-Chrift  a igno- 
ré le  jour  du  jugement  : ce  qui  ne  pou- 
vant s’entendre  de  la  divinité  du  Verbe, 
.doit , ce  femble  , être  rapporté  à l’hu- 
manité ? 

R.  Quoiqu’il  femble  que  quelques 
anciens  Peres  aient  parié  de  cette  forte  ÿ 
néanmoins  la  matière  ayant  été  mieux 
examinée,  les  Peres  qui  ont  fuivi  8c 

(a)  Ipfa  Deitas  fie  fe  novit,  ut  hoc  Ce  naturaliser 
inveniat  die  quoci  novi^:  anima  autcnt  ilia  fie  tot.nu 
Deitatem  fuatn  novit,  ut  ipfa  tninen  Deitas  non  fit. 
Jlefp.  3,  ad  Ferrand,  n,  51. 
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qui  ont  combattu  l’erreur  des  Agnoe- 
res , qui  attribuoient  de  l’ignorance  a 
Jefus-Chrift  , ont  foutenu  qu’il  ne  fal- 
loit  pas  conclure  de  ce  pairage , que 
Jefus - Chrift  entant  qu homme,  ait 
ignoré  le  jour  du  jugement,  mais  feu- 
lement qu’il  ne  l’avoit  pas  connu  par 
la  nature  de  fon  humanité , 
dire,  que  c’eft  par  révélation  du  Ver- 
be , & non  par  la  pénétration  naturelle 
de  fon  humanité , qu’il  l’a  connu  : 8c 
ce  fenriment  ayant  prévalu  dans  l’Egli- 
fe , il  faut  s’y  attacher  8c  rejetter  l’autre. 
Saint  Auguftin  (a)  dit  même  politive* 
ment  que  comme  Jefus-Chrift  a connu 
l’heure  jOU  le  ternes  qu’il  devoit  être  • 
jugé  &c  condamne  par  les  hommes, 
de  meme  il  connoît  le  jour  qu’il  doit 
juger  les  hommes.  1 t " .. 


CHAPITRE  XXVII. 

• i * 1 

Que  Jefus-Chrijl  entant  qu  homme , ncjl 
point  Fils  adoptif , mais  Fils 
naturel  de  Dieu.  ' 


jD.pUifque  Jefus-Chrift  eft  rempli 
J.  de  grâces  créées  dans  Ion  huma- 
nité , pourquoi  ne  reconnoît-on  pas 


(a)  Sicut  noverat  horam  auâ  judicari  debuic,  fie 
*ovu  8c  boram  quâ  debear  judicarc.  Scrm.  47 , ».  S. 

Hiv 
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quil  eft  Fil|  adoptif  de  Dieu  , comme 
les  autres  Juftes  le  font  par  les- mêmes 
grâces  ? 

R.  L’Eglife  a décidé  le  contraire  con- 
tre deux  Evêques  d’Efpagne , Félix  & 
Elypandus  (d) , parce  que  l’humanité 
de  Jefus-Chrift  n’a  pas  été  élevée  à 
une  (impie  union  de  grâce  avec  le 
Verbe,  mais  à une  union  perfonnelle. 
Or,  l’union  naturelle  exclut  l’union 
d’adoption,  n’y  ayant  qu’un  fils  en  Je- 
fus-Chrift , ôc  non  pas  deux.  Etre  adop- 
té , c’eft  n’être  pas  fils  naturel  ; être 
fils  naturel , c’eft  n’être  pas  Amplement 
fils  adopté. 

D.  Pourquoi  Jefus-Chrift  ayant  été 
conçu  du  Saint-Efprit , ne  dit-on  pas 
que  le  Saiiit-Efprit  eft  Pere  de  Jefus- 
Chrift  , comme  la  Vierge  en  eft  la 
Mere  ? 

R.  Parce  que  le  Saint-Efprit  (b)  con- 
tribue à la  vérité  par  fa  puifiance  à la 
production  de  l’humanité  de  J.  C.  mais 


{a}  yide  Paul.  Aijuileinf.  lil>.  i.  contra  Tcliccnt , 
Elypand.  Bibliot.  PP-  tom.  4.  part.  l. 

Et  Synodum  Francfort,  in  Ep.  ad  Epifcop.  Hifpani a : 
Conc.  Labb.  tom.  7.  pag.  1014. 

(b)  Operatio  Spirirûs  farnfti  fuit  non  portio  , nec 
ab  eo  gcnitus , fcd  crcatus  : cenceptus  eft  potentiâ, 
non  fubftantiâ , operatione , non  participations  , vir- 
tute  , non  genere.  Pafcal.  Diacon.  lut.  1.  de  Sfir.  fanBo  , 
Cap.  1. 
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non  par  fa  fubftance  : mais  la  Vierge 
y contribue  de  fa  fubftance  même, 
& c’eft  par  cette  raifon  quelle  eft  la 
Mere  de  Dieu.  Le  Saint-Efprir  ne  peut 
être  le  Perede  Jefus-Chrift,  ni  entant 
que  Dieu  , puifqu’il  n’eft  pas  fon  prin- 
cipe , ni  entant  qu’homme , parce  que , 
quoiqu’il  en  foit  principe , Jefus-Chrift 
ne  lui  eft  pas  femblable  entant  qu’hom- 
me. Or,  la  qualité  de  Pere  enferme 
la  parfaite  reflemblance  entre  la  nature 
du  Pere  & celle  du  Fils.  Mais  par  cette 
meme  raifon  la  Vierge  eft  véritable- 
ment Mere  de  Jefus-Chrift  j parce  que 
la  nature  que  Jefus-Chrift  a tirée  d’elle, 
eft  femblable  à celle  de  la  fainre  Vierge. 

D.  Ne  peut-011  pas  dire  que  Jefus- 
Chrift  entant  qu  homme  , eft  Fils  de 
Dieu  par  fa  grâce  ? 

R.  Cette  expreftion  eft  équivoque, 
& pourroit  avoir  un  fort  mauvais  fens  : 
car  elle  pourroit  fignifter  que  les  grâces 
que  Dieu  a verfées  dans  l’humanité  de 
Jefus-Chrift,  le  rendent  Fils  de  Dieu, 
ce  qui  feroit  faux  ; car  c’eft  par  la  per- 
fonne  même  du  Verbe  qui  s’eft  unie 
à i’humanité  de  Jefus-Chrift , que  Je- 
füs-Chrift  eft  fils  de  Dieu , & non  par 
une  grâce  créée.  Mais  fi  l’on  vouloir 
finalement  dire  par  cette  expreftion  que 
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c’a  été  un  bienfait  gratuit  à Dieu  d’éle- 
ver l’humanité  de  Jeliis-Chrift  à cette 
union  incompréhenfible  , & de  faire 
ainft  que  le  Fils  de  Dieu  fût  homme , 
cela  feroit  véritable  : car  Dieu  de  toute 
éternité,  par  le  feul  motif  de  fa  bonté , 
a réfolu  de  s’unir  dans  le  temps  à une 
humanité,  c’eft-à-dire , de  fe  faire  hom- 
me } & ce  bienfait  immenfe  n’ctoit 
point  dû  à cette  humanité , mais  lui 
a été  gratuitement  donné. 

D.  Peut-on  dire  que  JefuVChrift  en- 
tant qu’homme , a été  prédeftiné  ? 

R.  C’eft  une  queftion  plutôt  de  nom 
que  de  chofe.  Il  efl  certain  que  Dieu 
de  toute  éternité  a prédeftiné  d’opérer 
dans  le  temps  le  myftere  de  l’Incar- 
nation , & d’élever  fans  aucun  mérite 
l’humanité  de  J.  C.  à l’union  perfon- 
nelle.  Il  a donc  prédeftiné  que  le  Verbe 
ie  feroit  homrqp.  Il  n’a  pas  prédeftiné 
.fon  Verbe  à être  Dieu,  dit  faint  Au- 
guftin  (u) , puifqu’il  l’étoit  de  toute 

U)  Rcftè  quippè  dtcicùr  noo  prædeftinatus  fe- 
cundùm  id  quod  efc  Verbum  De» , Deus  apud  Deum. 
V.t  quiJ  en  ira  pnsdeftinaretur  , cùm  jam  efiet  quod. 
crac,  fine  mitio  , fine  termino  fcrcpiternus  ? Illüd  atf- 
tem  præddliuandum  crac , quod  noudiim  erat , ut  fie 
duo  temporc  fieret,  quemadmodum  ante  omniatem- 
pora  præddliuatum  état  uc  fieret.  Quifquis  igicur  Déi 
jillum  prxdeltinamm  uegat,  huuc  eumdem  filiumho- 
minis  negat.  Trait,  105.  in  Joa».  nam.  S. 
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éternité  ; mais  il  a prédeftiné  ce  qui 
n etoit  point , & qui  devoir  être  dans 
fon  temps , félon  qu’il  qtoit  prédeftiné 
avant  tous  les  temps.  Quiconque  donc 
nie  que  le  Fils  de  Dieu  foit  prédeftiné , 
nie  qu’il  fe  foit  fait  homme. 

Saint  Auguftin  marque  encore  plus 
clairement  en  quel  fens  on  peut  dire 
que  Jefus-Chrift  eft  prédeftiné,  dans 
le  Livre  de  la  Prédeftination  des  Saint#» 
Le  Sauveur  du  monde , dit-il , (a)  a 
été  encore  le  Médiateur  de  Dieu  & des 
hommes.  Jefus-Chrift  entant  qu’bom- 
me , eft  le  modèle  le  plus  éclatant  de 
la  Prédeftination  & de  la  grâce  j car 
par  quels  mérites  de  la  foi  ou  des 
œuvres , k nature  humaine  qui  eft  en 
lui , a-t-elle  mérité  d’être  ce  qu’elle  eft  ? 
c’eft-à-dire,  en  un  mot,  que  le  fonde- 
ment fur  lequel  on  dit  que  Jefus-Chrift 
eft  prédeftiné , eft  que  fa  nature  humai- 
ne a été  élevée  fans  aucun  fnérite,'  £ 
cette  union  ineffable  avec  le  Verbe  de 
Dieu. 


(a)  Efl  præclaviflîmum  lumen  praeieflinationts  8e 
graiiæ  , ipfc  Salvator  , ipfe  Mediator  Dci  8c  hominum  , 
homo  Chriftus  Jcfus , cjui  uc  hoc  eiïit , qui  bus  tan- 
dem fuis  vel  operum  , vel  fîdei  præccdentibus  menus» 
ratura  humana  qux  in  illô  ell , coir.parari:  ? Lib.  dt 
Fvœdijl.  S‘ uûl.  c.ip.  ij.  mtn . 30. 

J..:  . . .tfüi 
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' CHAPITRE  XXVIII. 

De  Jejus-Chrijl  Médiateur. 

D.  \ Uelles  qualités  devoir  avoir  le 
V, J?  Médiateur  de  Dieu  8c  des 
hommes  ? 

R.  i . Il  falloir  qu’il  "fût  humble  : car 
le  Médiateur  de  la  vie , die  faint  Au- 
guftin  (j)  , devoit  être  c-ppofé  au  Mé- 
diateur de  la  mort.  Ainfi  comme  le  dia- 
ble fuperbe  avoit  entraîné  dans  la  mort 
l’homme  devenu  fuperbe , il  falloit  que 
-Jefus-Chrift  humble  ramenât  à la  vie, 
l’homme  rendu  obéiflantj  8c  comme 
le  diable  étoit  tombé  par  fon  orgueil, 
il  Falloir  que  Jefus-Chrift  humble  fut 
élevé  par  fa  Réfurreétion  , & qu’il  élevât 
avec  lui  ceux  qui  croiroienr  en  lui. 

z.  Il  falloit  qu’il  fut  mortel,  & qu’il 
eût , comme  dit  faint  Auguftin  (Æ) , une 

(a)  Hxc  eft  vera  pax , & cum  Creatore  noftro 
nobis  firma  connexio  , purparisfk reconciliatisper  Me- 
diarorem  vit*  , lîcut  macubti  & alienari , ab  eo  re- 
ceflciamus  pet  Mediatorcm  mords.  Sicut  cnimdiabo- 
lus  fuperbus  hominem  fuperbientem  perduxit  ad  mot- 
tem  : ita  Chriftus  humilis,  hôminem  obedientem  rc- 
duxira.l  vitam  : quia  ficut  ille  elatus  cecidit , & deje- 
cit  confentientem  ; (ïc  ifte  humiliatus  furrexic,  & erexit 
credentcm.  Lib.  4.  de  Triitit.  (dp . 10. 

(b)  Mcdiatorem  inter  nos  & Dcum,  fie  morta- 
iicatenx  habere  oportuic  tranfeuntem , fie  beaticudipen» 
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jmorralité  palfagere  & une  béatitude  per- 
manente ; afin  de  reflembler  aux  hom- 
mes mortels  par  fa  mortalité  palfagere , 
& de  les  faire  palfer  après  leur  mort  à 
l’état  ftable  de  fon  immortalité  qui  ne 
pâlie  point. 

3.  Dieu  étant  jufte  & immortel, 
dit  encore  ce  même  Pere  ( a) , étoic 
bien  éloigné  de  l’homme , & injufte , 
& mortel  : qu’a-t-il  donc  fait  pour  s’ap- 
procher de  nous  ? Il  a pris  un  de  nos 
maux  , qui  eft  la  mortaliré , qui  n etoit 
que  la  peine  du  péché  il  n’a  point  pris 
l’injuftice,  en  quoi  confiftoit  notre  pé- 
ché ; mais  en  prenant  fur  foi  la  peine 
du  péché , fans  prendre  le  péché  mê- 
me , il  a détruit  tout  enfemble , & la 
peine  , & le  péché. 

4.  Nous  ne  pouvions  être  réparés 
que  par  la  vérité , qui  eft  notre  unique 
bien  j mais  nous  n’étions  plus  capa- 
bles par  l’état  où  nous  étions  tombés, 

permanentem  : ut  per  id  qitod  tranlît,  congrueret 
inorituris  ; 8c  ad  id  quod  permanet , transfcrret  ex 
mortuis.  Lik.  9.  de  Civ.  cap.  if.  num.  1. 

( a ) Cùm  ergo  longe  à nobis  effet  immortalis  8c 
jujhis  ....  defeendit  ad  nos  , ut  fietet  nobis  proximus 

ille  longinquus.  Et  quid  fecit fufeepit  poenam 

tuam  , non  fufeepit  culpam  tuam  : Se  fi  fufeepit , 
delendam  fufeepit , non  facicndam. . • . Sufeipiendo  pœ- 
nani , 8c  non  fufeipiendo  culpam  , Se  culpam  delevit 
Se  poenam.  Aug.  ferm.  57.de  verbe»  Dominé , nunc  171. 
117.  c.  3. 

P'ide  Greg.  moral.  31.  c.  ij. 
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de  nous  attacher  à cette  vérité  confidé- 
rée  en  elle-même.  Il  a donc  fallu  que 
cette  vérité  fe  proportionnât  à nous', 
en  le  revêtant  d’un  corps  , & fe  joignant 
à une  humanité  qui  nous  fervît  de  dé- 
gré  , pour  nous  élever  à la  divinité.  Les 
Philolophes qui  ont  voulu  s’unir  à 
Dieu  fans  ce  degré  , n’ont  fait  que 
devenir  plus  fuperbes , & n’ont  attiré 
perfonne.  Mais  la  foi  qui  enfeigne& 
qui  montre  ce  dégré , a converti  toute 
la  terre. 

5.  Dieu  ne  pouvoit  rien  faire  de 
plus  grand  pour  les  hommes  (t?) , que 
de  leur  donner  pour  Chef  fon  V erbe , 
par  lequel  il  a créé  toutes  chofes , & 
de  les  joindre  à ce  Chef  comme  fes 
membres , en  forte  que  le  Fils  de  Dieu 
devînt  le  Fils  de  l’homme.  Dieu  avec 
fon  Pere  , homme  avec  les  hommes  : 
ainli  lorfque  îious  parlons  à Dieu,  il 

(a)  Nuilum  majus  donum  præAare  poifet  Dcus  ho- 
üninibu-s,  quim  ut  Verbum  fuum  per  qinid  condidir 
omnia  , faceret  illis  caput , & illos  ei  ranquana  menv- 
bra  , coaptaret  ; ut  effet  Films  Dei  & Filius  hominis  : 
unus  Deus  cum  Pâtre,  unus  homo  cuni  hoininibus: 
lit  & quaudo  loquimur  ad  Deum  deprecantes , non  indc 
filium  feparemus-,  Se  quando  precatur  corpus  Filii» 
Bon  à fe  feparet  caput  fuum;  fitque  ipfe  unusSalvator 
corporis  fui  Dominus  noAer  lefus  ChriAus  Filius  Dei , 
qui  & orct  pro  nobis , & orct  in  nobis,  & oretur 
à nobis.  Orat  pro  nobis,  ut  Sacerdos  noAer •>  orat in 
nobis,  ut  caput  nollrum  ; oratur  à nobis,  ut  Deus 
noAer.  Aug.  in  rf.  8j.  init. 
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ait  comprendre  le  Fils  fous  le  nom 
je  Dieu  ; & quand  le  corps  du  Fils 
>arle,  il  ne  doit  point  féparer  fon 
Lhef,  qui  eft  Jefus-Chrift  notre  Sei- 
gneur , Fils  de  Dieu  Sauveur  de  fon 
corps , qui  prie  pour  nous , qui  prie 
en  nous , qui  eft  prié  par  nous.  Il  prie 
pour  nous  comme  notre  Pontife } il  prie, 
en  nous  comme  notre  Chef  ; il  eft  prié 
par  nous  comme  notre  Dieu. 


CHAPITRE  XXIX. 

De  ÏOraif  on  de  J efus-C hrïjl. 

D. -O  Eut-on  nier  que  Jefus-Chrift  ait 
JL  prié? 

R.  L’Ecriture  fainte  fait  foitvent 
mention  des  prières  de  Jefus-Chrift , 
&ainfi  on  ne  peut  nier  qu’il  n’ait  prié  ; 
mais  cestprieres  doivent  être  attribuées 
à l’humanité,  & il  n’a  rien  demandé 
comme  homme , qu’il  n’ait  pu  accorder 
& faire  comme  Dieu. 

D.  Toutes  les  prières  de  Jefus-Chrift 
ont-elles  été  exaucées  ? 

R.  La  raifon  pourquoi  nos  prières  ne 
font  pas  toujours  exaucées , c’eft  que 
ne  Tachant  pas  ce  qu’il  faut  demander 
à Dieu , nous  demandons  fouvent  des 
chofes  qui  ne  font  pas  conformes  à la 
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fagefte  de  Dieu-,  mais  comme  Jefus- 
Chrift  connoiftoit  fon  Pere,  & que  le 
Verbe  de  Dieu  conduifoit  & poulïoit 
l’humanité  dans,  toutes  fes  prières,  il 
ne  pouvoir  rien  demander  qui  ne  fût 
conforme  à la  SagefTe  divine.  -, 

D.  Peut-on  regarder  l’humanité  de 
Jefus-Chrift , comme  la  première  caufe 
de  la  diverlité  des  grâces  que  les  hom- 
mes reçoivent,  en  prétendant  que  les 
diverfes  applications  & les  diverfes 
prières  de  l’humanité  de  Jefus-Chrift, 
font  la  première  fource  de  ce  que  les 
uns  reçoivent  plus  degraces  que  les  au- 
tres, ou  que  les  uns  reçoivent  la  grâce , 
& les  autres  ne  la  reçoivent  pas? 

R.  Cette  prétention  ne  peut  iublifter 
avec  l’économie  de  l’Incarnation  \ car 
l’humanité  de  Jefus-Chrift  étoit  telle- 
ment pofledée  parle  Verbe  de  Dieu, 
qu’elle  n’agifloit  jamais  que  comme 
étant  elle- même  mue,  régie  & gouver- 
née par  le  Verbe.  Ainlî  tout  déiir  6c 
toute  priere  de  Jefus-Chrift,  comme 
homme,  fuppofe  dans  le  Verbe  une 
volonté  que  fon  humanité  délirât  6c 
priât , & une  impreflion  efficace  par  la- 
quelle il  l’appliquoit  â délirer  & à prier. 
Car  il  n’y  avoir  en  Jelüs-Chrift  qu’un 
Conduéleur,  qui.  étoit  le  Verbe  j 6c 
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comme  le  corps  dans  l’état  d’innocence 
n’auroit  eu  de  mouvement  que  par  la 
volonté  de  l’ame  } de  même  en  J.  C. 
fon  humanité  n’avoit  aucun  mouve- 
ment que  par  l’application  & l’impref- 
hon  du  Verbe.  Ainfi  le  Verbe  agifloic 
toujours  avec  l’humanité , & agifloit  en 
maître  & en  conducteur , félon  l’ordre 
naturel,  qui  veut  que  ce  quieft  moins 
parfait,  foit  fournis  à ce  quieft  plus 
parfait.  C’eft  pourquoi , comme  dit  fort 
bien  un  célébré  Auteur  (a) , ce  n’étoit 
pas  tant  la  divinité  qui  exauçoit  les 
prières  de  l’humanité,  que  c’étoit  l’hu- 
manité qui  fuivoit  les  îoix  de  la  divi- 
nité y ce  n’étoit  pas  tant  Dieu  qui  exau- 
çoit l’homme  qui  prioit,  que  l’homme 
qui  obéilfoit  à Dieu  en  priant.  11  s’en-  . 
fuit  donc  delà  qu’à  la  vérité  l’inégalité 
des  grâces  a pour  caufe  la  diverfité  des 
prières  de  Jefus-Chrift,  qui  n’a  pas 
demandé  les  mêmes  grâces  pour  les  uns 
que  pour  les  autres  ; mais  que  cette  iné- 
galité des  prières  de  Jefus-Chrift  a aufli 
pour  caufe  le  décret  éternel  du  V erbe 
de  Dieu , qui  lui  eft  commun  avec 
fon  Pere.  , 

(* ) Nec  enim  nilï  quod  fcmpiterno  decretum  fibi  eflct 
conlîÜo  , Deus  Vcrbum  menti , animæ  linguxquequam 
alïumpferat,  in  lu  fui  rabat  oraudum , Ôcc.  ThomaJfinns  , 
lib.  9.  c.  $.  mm.  1. 
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Ce  même  Auteur  juge  (a ) fi  efïen- 
tiel  au  myftere  de  l’Incarnation  , que 
le  Verbe  de  Dieu  fût  la  première  caufe 
de  toutes  les- avions  de  l’humanité  de 
Jefus-Ghrift  ? qu’il  ;ne  craint  pas  de 
dire,  que  c’eft  divifer  l’unité  de  per- 
fonne  en  Jefus-Chrift  , que  de  faire  agit 
autrement  cette  humanité. 

D.  L’Eglife  ne  prie-t-elle  pas  pour  le 
{al ut  des  réprouvés  ?‘  ' -•  ’ 

R.  L’Eglife  ne  prie  , ni  pour  les  An- 
ges rebelles  , ni  pour  ceux  qui  font  éter- 
nellement damnés,  Sc  elle  ne  priera 
point  au  jour  du  Jugement  pour  au- 
cun des  réprouvés.  Que  lî,  dit  faint 
Auguftin  (é) , elle  étoit  allurée  à l’égard 
de  quelques-uns  , qu’ils  font  prédethnés 
au  feu  éternel , elle  ne  prieroit  pas  pour 
les  en  exempter  , comme  elle  ne  prie 
pas  pour  les  Anges  rebelles. 

(a)  Unitas  petfonæ  hoc  naxu  confiât , quôd  fui  jurîs 
non  fit  humanitas , ncc  fibi  feorfiin  fua  iibi  fit,  feJ 
io  jtjs  , in  fenfuni  &;  aiuhoritaram  Verl  i fubftnntivâ 
cum  eo  copulatione  fit  afeira.  Num  ergo  fe  fibi  ad 
jnoniemurn  faltcm  vindicabit , ut  lui  fit  juris  per  fe 
definiat  aliquid,  fuâ  pvivatim  & feorfim  aurhoritate 
Çaudeat  , nec  ipfa  jam  Verbi  acceîfio  fir'  fed  ejus  po- 
ti)is  voluntati  atque  imperio  Vévbum  accédai  & af- 
fentiatur  5 hoc  dt-inùm  eilfollicitare  atque  diflucre  foc- 
dus  unitatis  perfonalis.  Thomaff.nus , lib . 

(b)  Denique  fi  de  aliquibus  ita  certa  eilec  , ut  qui  fini 
illi  etiam  nolïct,  qui,  licct  in  hâc  vitâ  fini  conitituci , 
tamen  pnedeftinati  finit  in  æternum  ignem  ire  cum 
diabolo,  tàm  pro  eis  non  oraret , quàm  neepro  ipfù. 
jlng.  lib.  zi.  de  Civit.  c.  14.  mini.  1. 
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D.  Que  doit-on  conclure  delà  à l'é- 
gard.de  Jefus-Chrift? 

R.  On  en  doit  conclure , que  Jefus- 
Chrift  ayant  toujours  fu  le  l'ecret  de 
Ja  prédeftinarion  , & ce  que  Dieu  avoit 
réfolu  fie  chacun  des  hommes,  il  ne 
pouvoit  rien  délirer,  ni  demander  qui 
n’y  fût  conforme. 

D.  S’enfuit -il  que  Jefus-Chrift  n’a 
rien  demandé  pour  les  réprouves  ? 

R.  Non  j car  il  a demandé  tout  ce 
qu’il  fa  voit  que  Dieu  avoit  réfolu  de 
leur,  donner.  Or,  Dieu  accordant  plu- 
sieurs grâces  aux  réprouvés,  Jefus- 
Chrift  les  a par  conféquent  demandées  $ 
& ft  les  réprouvés  fecondoientcesgra- 
ces , ils  ne  feroient  pas  exclus  du  falut  ; 
mais  ils  ne  le  font  jamais , comme  il 
a été  dit  ci-devant. 

D.  Pourquoi  donc  Jefus-Chrift  dit-il 
qu’il  ne  prie  point  pour  le  monde , mais 
pour  ceux  que  fon  Pere  lui  a donnés  ? 

R.  Parce  qu’il  s’agit  en  ce  lieu  des 
prières  faites  pour  les  Elus  : or,  les  priè- 
res que  Jefus-Chrift  a faites  pour  fes 
Elus , font  fort  différentes  de  celles  qu’il 
a faites  pour  ceux  qui  ne  le  font  pas. 
Il  a demandé  efficacement  le  falut  pour 
fes  Elus  ; mais  il  n’a  point  prié  de 
cette  même  maniéré  pour  les  réprouvés. 
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Car  pourquoi , dit  le  même  Auteur 
(a)  que  nous  avons  cité  ci-deftiiS , au- 
roit-il  importuné  en  quelque  forte 
Dieu,  pour  obtenir  ce  qu’il ftivoit que 
l’éternelle  volonté  de  Dieu  & fyjrédef- 
tination  immuable  empèchoient  qu’il 
ne  pût  obtenii*? 

Mais  quoiqu’il  n’ait  pas  demandé  le 
falut  pour  eux , il  a pu  demander  d’au- 
tres grâces , puifqu’ils  en  reçoivent  plu- 
fieurs.  La  réglé  fur  laquelle  on  doit 
donc  juger  ce  que  Jefus-Chrift  a 
demande,  ou  n’a  pas  demandé,  eft 
celle-ci  (A) , qu’il  a demandé  toutes  les 
grâces  que  Dieu  avoit  prédeftiné  de 
donner , & qu’il  n’a  rien  demandé  de 
ce  que  Dieu  a prédeftiné  de  ne  pas 
donner. 

D.  Pourquoi  J.  C.  n’a-t-il  pas  obtenu 
le  pardon  pour  tous  ceux  qui  l’ont  cru- 
cifié , puifqu’il  eft  rapporté  dans  l’Evan- 
gile qu’il  a prié  pour  eux  ? 

R.  Parce  que,  dit  faint  Thomas, 

(a)  Uc  quid  cnim  divinas  aurcs  nequicq'jam  ob- 
tunderct , ut  ea  impertaret  quae  impetrari  æcerna  Del 
voluntas  & incommutabilis  prseJcflinatio  vecabat? 
Thomaff.  I.  9.  c.  f.  num.  4. 

(t)  Oravit  ergo  Chriftus  ea  omnia  illis  omnibus , 
quibus  &:  quæcumque  Deus  praedeftinavcrat  largiturum. 
Quæcumque  autem  & quibus  ftaturum  Iîeo  fixumque 
immobili  .voluntate  erat  non  elargiri , ea  illis  orare 
abftinuit  : ftultum  eft  cnim  orare , quod  ccrtè  fcias  non 
poflc  te  impetrare.  Tbom»ijf.  ibid. 
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(a)  y Jefus-Chrift  n’a  pas  prié  pour  tous 
ceux  qui  l’ont  crucifie  , ni  même  pour 
tous  ceux  qui  dévoient  croire  en  lui , 
mais  pour  ceux-là  feulement  qui  étoienc 
prédeftinés. 

D.  S’enfuit  il  de  cette  doétrine  de 
faint  Thomas , que  Jefus-Chrift  n’ait, 
point  prié  pour  d’autres  que  pour  les 
prédeftinés  ? 

R . 11  s’enfuit  feulement  qu’il  y a 
certaines  prières  qu’il  a faites  pour  les 
prédeftinés,  quoiqu’il  en  ait  fait  d’autres 
pour  ceux  d’entre  les  réprouvés  qui 
reçoivent  quelques  dons  de  Dieu  : car 
faint  Thomas  ne  nie  pas  qu’il  n’ait  prié 
pour  tous  ceux  qui  croient  en  lui , quoi- 
qu’il ne  les  ait  pas  tous  compris  dans 
les  prières  qu’il  a faites  pour  fes  Elus. 

D.  La  priere  que  Jefus-Chrift  fit  dans 
le  Jardin  des  Olives,  en  demandant 
que  le  calice  de  la  mort  s’éloignât  de 
lui , n’a-t-elle  pas  été  fans  effet  ? 

R.  J.  C.  faifoit  en  même -temps 
deux  prières  à Dieu  (b)  \ l’une  félon  la 
partie  inférieure  qui  craignoit  la  mort , 

(a)  Dicendum  quôd  Dominus  non  oravir  pto  om- 
nibus crucifuoïibtis , nequc  etum  pto  omnibus  qui 
étant  credituti  in  eum  : fcd  pro  his  folùm  qui  erant 
prædeilinaci , ut  per  ipfum  vi  am  confequerentur  æter- 
uam.  S.  Tbom.  part.  q.  ai  art.  4.  ad  l. 

(t)  Vide  S.  Leon.  J'crm.  f.  de  Pajl.  Grès . lib . il. 

MOTtl.  j,  8. 
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& qui  en  défiroit  l’éloignement;  l’autre 
félon  la  partie  fupérieure  & la  volonté  , 
qui  étoit  parfaitement  foumife  à l’ordre 
de  Dieu.  La  deuxieme  volonté  a été 
exaucée,  la  première  ne  l’a  pas  été, 
parce  que  Jeliis-Chrift  ne  l’avoit  exci- 
tée en  lui , que  pour  marquer  la  vérité 
de  fon  humanité,  & pour  les  autres 
fins  qui  ont  été  ci-defllis  marquées. 

D.  Jefus-Chrift:  n’a-t-il  pas  pu  de- 
mander de  cette  même  maniéré  le  falut 
des  réprouvés  j favoir,  félon  la  partie 
inférieure , & fe  foumettre  à l’ordre 
de  fon  Pere , félon  la  fupérieure? 

R.  Il  n’y  a pas  d’inconvéniens  d’ad- 
mettre de  ces  fortes  de  prières  en  Je- 
fus-Chrift,  parce  qu’elles  ne  font  pas 
contraires  a la  loi  éternelle. 

Saint  Ambroife  ( a ) femble  les  ad- 
mettre exprelfément.  Jefiis-Ghrifl , dir— 
il , a dit  à fon  Pere,  Eloigne \ ce  calice 
de  moi,  non  que  le  Fils  de  Dieu  crai- 
gnît la  mort  ; mais  parce  qu’il  ne  vou- 
loir pas  même  que  les  médians  périflenr. 

D.  Que  devons-nous  conclure  de 
f effet  infaillible  des  prières  de  J.  C.  ? 

R.  Nous  devons  en  conclure , que 

(a)  Et  idcô  dixit,  Transfer  hune  cnlicem  à me,' 
non  quia  DeiFiliusinortcm  dtnebf.t , fed  quiavclmslos 
petite  nolebat.  Ambr.  l.  lo.irtLhc.  aticap:  il.  v.  41. 
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dans  toutes  nos  prières  nous  devons 
nous  unir  à Jefus-Chrift  : car  non-feu- 
lement Jefus-Chrift  eft  toujours  exau- 
ce , mais  il  n’y  a que  lui  qui  foit  exaucé. 
Il  eft  notre  unique  Médiateur-  il  eft 
le  feul  par  lequel  nous  pouvons  avoir 
accès  auprès  de  Dieu. 


D.  Que  faut-il  faire  pour  unir  nos 
prières  à celles  de  Jefus-Chrift  ? 

R.  Il  faut  premièrement  quelles 
foient  formées  par  l’efpric  de  Jefus- 
Chrift  ; c’eft-à-dire,  par  le  S,.  Efprit  : car 
Jefus-Chrift  ne  peur  approuver  que  ce 
qu’il  opéré  qn  nous  par  Je  Sain t-Efp rie. 

Secondement , il  faut  quelles  ten- 
dent à la- gloire  de  Dieu  : car  Jefus- 
Chrift  ne  peut  prier  en  nous,  que  pour 
4e  gloire  de  Dieu  fon  Pere.  * 

, Troifiémement,  il  faut  qu’elles  foient 
fondées  fur  fes  mérites , & quelles 
foient  faices  en  fon  nom  : car  ne  mé- 
ritant pas  dette  exaucées  par  nous-mê- 
mes, nous  ne  le  pouvons  erre  qu’en 
nous  appuyant  fur  les  mérites  de  Je- 
fus-Chrift. 

. Quatrièmement  enfin,  il  faut  que 
nos  prières  foient  conformes  aux  réglés 
que  Jefus-Chrift  nous  en  a données, 
6c  au  modèle  qu’il  nous  en  a propofé, 
parce  qu'il  eft  notre  unique  Maître, 
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auftî-bien  à l’égard  de  la  priere , que 
de  route  autre  chofe,  n’y  ayant 'que 
lui , comme  dit  faint  Hilaire  3 qui 
fâche  prier. 

D.  Peut-on  demander  à Jefus-Chrift 
dans  lè  Ciel , qu’il  prie  pour  nous  ? 

R.  Nous  n’avons  aucun  exemple 
d’une  femblable  priere  faite  à Jefus- 
Chrift  , dans  les  Ecrits  des  Apôtres , 
dans  les  prières  publiques  de  l’Egiife, 
ni  dans  la  plus  lolemnelle  de  toutes, 
qui  eft  la  Liturgie.  L’ufage  univerfel 
eft  de  prier  le  Pere  par  le  Fils ou  de 
s’adrefter  directement  au' Fils,  comme 
ayant , félon  fa  divinité  , une  puilfance 
égale  à celle  de  fon  Pere , &c  ayant  reçu 
tout  pouvoir  dans  le  ciel  & fur  la  terre , 
félon  fon  humanité  même.  * 

Il  ne  laifle  pas  d etre  vrai , félon 
l’Ecriture  (a),  que  Jefus-Chrift  eft  tou- 
jours dans  le  Ciel  notre  fouverain  Prç- 
tre , notre  Avocat  &c  notre  Médiateur , 
qu’il  s’offre  Sc  qu’il  intercède  fans  cefle 
pour  nous.  Mais  comme  nous  ne  favons 
pas  en  quelle  maniéré  il  unit  ce  mi- 
niftere  avec  fa  fouveraine  autorité  , ôc 

t 

( a ) Scmpi  erniim  habet  Saccrdotium fempcr 

yivcns  ad  incerpellandum  pro  nobis.  Heb.  7.  14,  zf. 

Advocatum  habemus  apud  Pattern  Jelam  Chnitum 
jullum.  1.  Juan.  z.  1. 

Qui  etiaru  interpellât  pro  nobis.  Rom,  8.  14. 

qu’il 


Digitized  by 


DE  J E-S  U S-C  H R IiS  T. 
qu’il  feroit  dangereux  de  lui  rien  attri- 
buer qui  portât  l’idée  de  l’humiliation 
& de  l’abailFemenc,  dont  le  temps  eft 
fini  avec  fa  vie  mortelle , on  ne  doit 
point  s’écarter  de  l’ufage  & de  la  tra- 
dition de  l’Eglife  qui  doit  nous  fervir 
de  réglé.  . 


CHAPITRE  XXX. 

...  i . . . , . , . * 

De  la  Rédemption  de  J.  C. 

D.T  E prix  de  ce  que  Jefus-Chrift  a 
X-j  donné  pour  racheter  les  hom- 
mes , étoit-il  égal  à ce  qu’il  a racheté , 
puifqu’il  n’a  donné  que  des  foufFrances 
paiïageres , pour  nous  délivrer  des  fouf- 
frances  éternelles  ? 

R.  La  dignité  de  la  perfonne  de  Je- 
fus-Chrift faifoit  que  les  moindres  fouf- 
frances  qu’il  offroit  à Dieu  fon  Pere , 
étoient  d’un  plus  grand  prix , que  tout 
ce  dont  il  vouloir  délivrer  les  hommes. 

D.  La  mort  de  Jefus-Chrift  n’étoit 
donc  pas  abfolument  néceflàire  pour 
racheter  les  hommes  ? 

R.  Elle  n’étoit  nécelFaire  que  par  le 
décret  de  Dieu , qui  avoit  choifi  çe 
, moyen  & non  un  autre  : car  d’ailleurs 
la  moindre  foufFrance  de  Jefus-Chrift 
Symb.  Tome  II » - I 
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- étoit  d’un  plus  grand  prix  que  tous  les 
péchés  des  hommes  : parce  que  la  di- 
gnité de  fa  perfonne  rendoit  toutes  fes 
a&ions  d’une  valeur  infinie. 

D.  Pourquoi  donc  Dieu  a- t-il  voulu 
que  Jefus-Chrift  lui  offrît  fa  mort  pour 
,1a  rédemption  des  hommes  ? > 

R.  C’eft,  i,  afin  que  la  rédemption 
fut  non- feulement  fuffifante  (a) , mais 
abondante,  & qu’elle  nous  attirât  davan- 
tage à lui  par  ce  témoignage  incompa- 
rable d’amour. 

x.  Afin  quelle  fût  pour  nous  une  plus 
grande  inftruéHon , &:  qu’elle  nous  en- 
« feignât  la  maniéré  dont  nous  devons 
aimer  Dieu  plus  que  nous-mêmes  8c 
que  notre  propre  vie. 

3 . Afin  ae  faire  mieux  connoître  aux 
hommes  la  grandeur  du  péché , pour 
lequel  le  réparateur  ( •)  du  péché  a fouf- 
fertla  mort  -,  mais , outre  ces  raifonS  , 
il  y en  a encore  une  infinité  d’autres 
qui  ne  font  connues  que  de  Dieu , félon 
faint  Bernard. 

D.  A qui  la  fatisfaétion  de  Jefus- 
Chrift  a-t-elle  été  offerte  ? 

(4)  Jam  pretium  folvit,  fanguincm  fudir , . . ô anima, 
érigé  te , ranci  vales.  Aug.  in  Pf*l.  101.  num.  6 

\b)  Aliàs  nerao  hominum  novir , nec  nofeere  aJ 

plénum  poteft , quid penes  feipfam  concincat 

hujus  venerandi  myfterii  infcrutabilis  altitudo.  LU.  ai' 
error.  Abailar,  c.  8.  num.  ip. 


J 
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R.  Elle  a été  offerte  à toute  la  Tri- 
nité , 8c  au  Fils  meme  entant  que  Dieu  : 
car  Jefus-Chrift,  ditfaint  Auguftin  (a), 
n’eft  pas  feulement  Médiateur  entre 
fon  Pere  8c  les  hommes,  mais  entre 
Dieu  & les  hommes.  Or,  Dieu  c’eft  le 
Pere,  le  Fils  8c  le  Saint-Efprit.  Entre 
cette  Trinité  ineffable,  & l’infirmité  8c 
l’injuftice  des  hommes,  Jefus-Chrift 
‘homme  s’eft  rendu  Médiateur,  s’étant 
chargé  de  l’infirmité , mais  non  de  l’ini- 
quité des  hommes  } 8c  par  la  même 
raifon  on  doit  conclure , félon  faintFul- 
gence  ( b ) , que  le  facrifice  eft  offert  à 
toute  la  Trinité  : carie  Fils  de  Dieu 
étant  le  même  Dieu  que  fon  Pere  , 
s’eft  offert  lui-même  à lui-même , com- 
me il  s’eft  offert  à fon  Pere  8c  au  Saint- 
Efprit  , dit  faint  Anfelme.  (c)  Néan- 
moins c’eft  la  coutume  & l’efprit  de 
l’Eglife  , de  s’adreflèr  particuliérement 
au  Pere  dans  l’aétion  du  facrifice , parce 
que  le  Fils  rapporte  tout  à fon  Pere , 

(*')  Mediator  efle  dignatuseft.  Qtiid  eft  mediatorem 
efte  inter  Deum  8c  homines  ? Non  inter  Patrem  &c  ho- 
mmes , fed  inter  Deum  8c  homines.  Quid  eft  Deus  ï 
Pater  8c  Fiiius  8c  Spiritus  fanctus. ...  Intet  illam.  Tri- 
nitatem  8c  hominum  infinnitatem  8c  iniquitatem , Me- 
diator faiftus  eft  homo , non  iniquus , fed  camen  ia- 
firmus.  In  Pf.  19  Enarr.  1.  num.  I. 

(b)  Enlg.  lib.  1.  ad  Monim . cap.  ir. 

(c,  Anfel.  1. 1.  cur  Deus  homo , cap,  11, 

* T •• 
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comme  ayant  tout  reçu  de  lui , fans 
déroger  par- là  à fon  égalité  naturelle 
avec  fon  Pere , 5c  il  tient  pareillement 
de  fon  Pere  cette  parfaite  égalité  , com- 
me tout  le  relie. 


CHAPITRE  XXXI. 

I 

Du  Sacrifice  de  Jefus-Chrifi. 

D.  T E Sacrifice  eft-il  dû  à Dieu  feul  ? 

1 j R.  Le  facrifice  intérieur  étant 
une  reconnoillance  du  fouverain  do- 
maine de  Dieu  fur  nous , qui  oblige 
lame  de  confacrer  tout  fon  être  à fa 
gloire  ; il  eft  clair  qu’il  ne  peut  être 
rendu  qu’à  Dieu;  5c  par  conféquenc 
le  facrifice  extérieur  qui  en  eft  le  ligne, 
appartient  aufli  à Dieu  feul , 5c  ne  peut 
être  rendu  à aucune  autre  créature. 

Lç  facrifice  extérieur  eft , félon  faint 
Auguftin  (a) , une  efpece  de  langage  qui 
lignifie  que  nous  nous  facrifions  inté- 
rieurement, 5c  par  conféquent  il  ne  peut 
être  adrelïe  qu’a  celui  même  à qui  le  fa- 
crifice intérieur  doit  être  adrelie. 

D.  L’homme  dans  l’état  d’innocence 

(4)  Hæc  ica  efle  fi^na  illorum , ficur  verba  foaaa- 
jtia  figiu  fuuc  cctum.  Lit.  10.  de  Civil,  cap;  ij. 
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auroit-ii  offert  à Dieu  des  facrifices 
(a)  extérieurs  ? 

R.  Comme  il  n’y  aura  plus  de  facri- 
fices  extérieurs  dans  le  Ciel , parce  que 
les  Elus  jouifiant  de  Dieu , & le  voyant 
immédiatement , n’auront  plus  befoin 
de  s’élever  à lui  en  s’appuyant  fur  les 
créatures  • de  meme  Adam  , dans  l’état 
d’innocence,  ayant  aulli  le  pouvoir  de 
contempler  la  vérité  éternelle  en  elle- 
même  , fans  l’appui  des  images  corpo- 
relles , n’a  voit  aucun  befoin  de  fe  fervir 
de  facrifices  extérieurs,  pour  s’exciter- 
au  cuite  qu’il  devoit  à Dieu.  C’eft  pour- 
quoi faint  Auguftin  ( h ) , en  décrivant 
l’état  d’innocence  ,#dit  qu  Adam  & Eve 
dans  le  Paradis  étant  purs  de  tout  péché  , 
s’offroient  à Dieu  eux-mêmes , comme 
des  hofties  pures  & fans  taches } mais 
il  ne  dit  point  qu’ils  offrifTent  d’aurres 
facrifices. 

D.  Les  facrifices  de  l’ancienne  loi 
éroient-ils  néceffaires  ? 

-K.  Saint  Paul  décide  exprefTément 
dans  l’Epître  aux  Hébreux,  qu’ils  étoient 
incapables  d’obtenir  par  eux-mêmes  la 
j-émiffion  des  péchés.  Il  ejl  impojjihle , 
^ic-il,  que  le  péché  foit  ôté  par  le 

(a)  In  Pfal.  I4<5. 

\b)  Lib.  10.  de  Civil,  cap.  1 6.  Id.  cap.  19. 

Iiij 
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198  De  l’Incarnation 
fang  des  taureaux  6'  des  boucs. 

D.  Pourquoi  donc  étoient-ils  infti- 
tués? 

R.  C’étoit,  d’une  part,  peur  empêcher 
les  Juifs  de  facrifier  aux  Idoles  (a) , 8c 
de  l’autre , pour  figurer  le  vrai  & uni- 
que facrifice  qur  devoit  être  offert  par 
Jefus-Chrift.  Ainfi  comme  cesfacrifices 
n’étoient , félon  faint  Paul  (b) , que  des 
ombres  8c  des  figures , ils  ont  été  abolis 
lorfque  la  vérité  du  facrifice  de  Jefus- 
Chrift  a paru  au  monde. 

D.  Quel  eft  donc  le  véritable  facrifice 
néceftaire  pour  la  réconciliation  des 
hommes  ? 

JR.  C’eft  celui  que  Jefus-Chrift  a of- 
fert en  qualité  de  Prêtre. 

D.  Quand  eft-ce  que  Jefus-Chrift  a 
été  fait  Prêtre , 8c  a commencé  d’exer- 
cer les  fonctions  de  fon  Sacerdoce  ? 

R.  Il  a été  fait  Prêtre  dès  le  moment 


U)  Impoffibile  eft  Ganguine  taurorum  Bc  hircorum 
auferri  peccara.  Heb.  10.  4. 

(b)  Eorum  facrificiorum  tempora  imperata  præfiniens, 
eaque  per  meliorem  Saccrdotcm  in  melins  mutanda  præ- 
dicens , non  ifta  Ce  appeccre  , fed  per  hsc  alia  poriora 
Cgnificari  teftaïut  er.g.  de  Cwit.  I.  10.  cap.  17. 

Hujusveri  facrificii  mulrplicia  variaque  ligna  erant 
facrihcia  prifea  Sanftoi  um  ....  lmic  fummo  veroque 
facrificio  , cun£la  facrifîcia  falfa  celle  ru  nt.  ld.  cap.  îo. 

Sacrificia  ergo  ilia , tanquam  verba  promiiTiva  , 
ablata  func.  Quid  eft  quod  datum  eft  completivum  l 
Corpus  quod  noftis.  Idem  in  Pf.  3?.  num.  11. 


• DF.  J E S US-C  H RIS  T;  I?? 
de  Ton  Incarnation.  C’eft  là  qu’il  a com- 
mencé d’emprunter  des  hommes,  ce 
qu’il  commença  d’offrir  pour  les  hom- 
mes : II  a pris  de  nous , dit  faint  Auguf- 
tin  (a) , ce  qu  ïl  voulait  offrir  pour  nous « 
Jefus-Chrift  entrant  dans  le  monde , 
s’offrit  à Dieu  pour  faire  fa  volonté  , 
comme  dit  David.  Or  , la  principale 
des  volontés  de  Dieu  fur  lui  étoit  qu’il 
mourût.  Il  accepta  donc  la  mort  dans  le 
moment  de  fon  incarnation.  Il  s’offrit 
à Dieu  pour  mourir,  ôc  il  n’a  jamais 
ceffé  de  le  faire.  Il  a vécu  en  regar- 
dant la  mort , & en  marchant  vers  la 
mort.  Ainfi  toute  fa  vie. a été  un  fa- 
crifice.  Car  de  même  que  dans  le  Ciel, 
en  préfentant  à Dieu  l’on  humanité  fa- 
crifiée , il  exerce , félon  faint  Paul , le$ 
fondions  du  Sacerdoce } de  même  en 
offrant  à Dieu  durant  fa  vie , l’huma- 
nité qu’il  devoir  facrifier,  il  faifoit  avant 
fa  croix  même , la  fondion  de  Prêtre, 
L’immolation  de  la  vidime  ne  s’eft  faite 
que  fur  la  croix  ; mais  l’oblation  a pré- 
cédé la  croix;  & ayant  commencé  dès 
le  moment  de  l’Incarnation , elle  con- 
tinuera pendant  toute  l’éternité. 

(a)  AccepU  abs  te  , opicd  ofFerret  pro  te .... . Sa- 
cctdos  nofler  A nobis  accrpit,  quod  pto  nobis  offerrtt. 
jLu^.  in  iÿ.,.ia$r.  num-  7/  . ...  _■  ; j 

I iv 
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de  fuccefïèur  ; parce  qu’il  le  confervera 
éternellement. 

4.  En  ce  que  Melchifedech  n’offroit 
point  à Dieu  des  bêtes  en  facrifices , 
mais  du  pain  & du  vin  ; ce  qui  marque 
l’oblation  que  Jefus-Chrift  a faite  de 
fon  corps  & de  fon  fang  fous  ces  deux 
efpeces. 

D.  Jefus-Chrift  eft-il  Prêtre , félon 
l’ordre  de  Melchifedech,  dans  le  Sa- 
crifice de  la  croix  ? 

R.  Les  autres  convenances  du  Sacer- 
doce de  Jefus-Chrift  avec  celui  deMel- 
chifedech , fe  rencontrent  dans  le  fa- 
crifice  de  la  croix  ; car  le  facrifice  de  la 
croix  eft  éternel , quant  à fon  oblation. 
Jefus-Chrift  l’offre  en  qualité  de  Roi 
& de  Prêtre.  Il  n’y  a que  le  caraétere 
du  Sacerdoce  de  Melchifedech , qui 
confifte  à offrir  du  pain  & du , vin , 
qui  ne  fe  rencontre  pas  dans  le  facri- 
nce  de  la  croix , mais  feulement  dans 
le  facrifice  de  l’Euchariftie.  Mais  com- 
me le  facrifice  de  l’Euchariftie  n’eft  pas 
un  autre  facrifice  que  celui  de  la  croix , 
puifque  c’eft  l’oblation  de  la  même  vic- 
time que  Jefus-Chrift  a offerte  fur  la 
croix;  il  ne  fauroitêtre  Prêtre  félon  l'or- 
dre de  Melchifedech  à l’égard  de  l’Etr- 
chariftie  , qu’il  ne  le  foit  aullî  à l’égard 

Iv 
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de  la  croix  : car  il  n’eft  pas  néceffaire 
que  le  Pontife,  félon  l’ordre  de  Mel- 
chifcdech , en  falle  toutes  les  fondions 
en  chaque  partie  de  fon  facrifice.  Je- 
fus-Chrift  eft  toujours  Prêtre  félon  l’or- 
dre de  Melchifedech  ; mais  il  n’offre 
fon  corps  & fon  fang , fous  le  voile 
du  pain  & du  vin , que  dans  l’Eucha- 
riftie , & non  fur  la  croix , ni  dans  le 
Ciel. 

D . Pourquoi  Jefus-Chrift  a-t-il  vou- 
lu que  fon  corps  fut  offert  fous  les  èfpe- 
ces  du  pain  & du  vin  ? 

R.  Parce  qu’il  étoit  important , d’une 
part,  que  le  facrifice  de  la  croix  fût  ren- 
du perpétuel  dans  l’Eglife  Sc  que  les 
hommes  euffent  moyen  de  l'offrir  } Sc 
qu’il  n’étoit  pas  convenable  qu’il  fût  of- 
fert avec  tout  l’appareil  avec  lequel  il 
l’a  été  fur  la  croix  , qui  eft  un  appareil 
tragique.  Il  falloit  donc  que  la  même 
hoftie  fe  trouvât  dans  l’Euchariftie , 
auffi-bien  que  fur  la  croix  ; mais  qu’elle 
y fût  fous  des  voiles  différens , & qu’il 
n’y  eût  rien  dans  la  maniéré  dont  il 
eft  offert  dans  l’Euchariftie,  qui  pût 
caufer  de  l’horreur  & donner  l’idée 
d’un  crime  déteftable. 

D.  N’offre-t-on  dans  l’Euchariftie 
que  le  corps  feul  de  Jefus-Chrift  ? 
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B.  On  offre  avec  le  corps  de  Jefus- 
Chrift  soute  fon  Eglife  ; quoiqu’il  n’y 
ait  que  le  corps  de  Jefus-Chrift  réelle- 
ment préfent , &c  que  le  pain  ne  foie 
point  changé  au  corps  de  i’Eglife. 

; D.  Comment  peut-on  prouver  que 
l’on  offre  dans  l’Euchariftie  le  corps  cje 
i’Eglifesavec  celui  de  Jefus-Chrift? 

ci.  i . On  le  prouve  , parce  que  , fé- 
lon la  tradition  des  Peres , le  corps  de 
Jefus-Chrift  eft  confacré  dans  des  ma- 
tières qui  fe  forment  de  plufteurs  par- 
ties, comme  le  pain  de  plulienrs  grains 
de  bled  , 6c  le  vin  de  plulieurs  grains 
de  raiûn , afin  que  nous  ne  féparions 
pas  le  Chef  des  membres , mais  que 
nous  les  offrions  conjointement  à Dieu. 

2.  C’eft  un  devoir  naturel  à l’homme 
que  de  s'offrir  à Dieu  en  facrifice  : ce- 
pendant depuis  le  péché , l’Eglife  n’eft 
plus  digne  par  elle-même  de  lui  être 
offerte , &c  elle  n’a  point  d’autre  moyen 
de  s’en  faire  agréer , qu’en  s’uniffanr  au 
corps  de  Jefus-Chrift  qu’elle  lui  préfen- 
te dans  la  célébration  de  l’Euchariftie. 
C’eft  donc  une  des  principales  fins  de 
l’Euchariftie,  que  de  donner  moyen  à 
l’homme  de  s’acquitter  de  ce  devoir 
naturel. 

3.  L’Euchariftie  eft  deftinée  pour 

' , 1 vi 
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offrir  le  corps  de  Jefus-Chrift  : or , ou- 
tre le  corps  auquel  le  Verbe  eftuniper- 
fonnellement , & qui  fait  partie  de  fon 
humanité  facrée  , il  fe  forme  par  l’Eu- 
chariftie  un  autre  corps , en  s'unifiant 
avec  les  Fideles , non-feulement  par  fon 
cfprit,  mais  aulli  par  fon  corps  $ ce 
qui  a fait  nommer  l’Euchariftie  par  les 
Peres  une  extenfion  de  l’Incarnation. 
C’eft  donc  ce  corps  étendu  & amplifié 

1>ar  l’Euchariftie,  que  Jefus-Chrift  &c 
’Eglife  offrent  à Dieu  en  lui  offrant 
l’Euchariftie. 

4.  Enfin , quoique  le  corps  de  Je- 
fus-Chrift foit  incomparablement  plus 
noble  que  le  corps  de  l’Eglife , néan- 
moins Dieu  ne  pourroit  agréer  l’offran- 
de que  TEglife  lui  en  fait , lî  elle  nes’of- 
froit  avec  lui.  Car  il  n’y  a que  l’amour 
de  Dieu  qui  puiffe  plaire  à Dieu  : or, 
l’amour  de  Dieu  renferme  un  facrifice 
de  foi-meme,  parce  qu’il  renferme  la 
reconnoiffance  de  l’excellence  de  Dieu 
au-deffus  de  nous  & de  toute  créature  : 
il  faut  donc  que  l’Eglife  en  offrant  Je- 
fus-Chrift, s’offre  elle-même. 

D.  A quoi  s’engage-t-on  en  fefacri- 
fïant  avec  le  corps  de  Jefus-Chrift  ? 

R.  On  s’engage  à immoler  fa  vie  a 
Dieu,  lî  la  charité  le  demande,  de 
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l’on  s’y  engage  par  ce  qu’il  y a de  plus 
facré , qui  eft  le  corps  & le  fang  de 
Jefus-Chrift.  Ce  corps  &c  ce  fang  font 
le  fceau  de  notre  engagement.  C’eft  ce 
que  làint  Auguftin  enfeigne  exprelTé- 
ment  (<2) , fur  ces  paroles  des  Prover- 
bes : Si  vous  êtes  ajjis  à la  table  d’un 
homme  puijjant  conjldére % attentive- 
ment les  mets  qu’on  vous  fert  ; parce 
qu’il  faut  que  vous  en  prépariez  de  fem — 
blables.  Quelle  eft  cette  table  d’un  hom- 
me puiftant,  dit  faint  Auguftin  , finon 
celle  d’où  nous  recevons  le  corps  & le 
fang  de  celui  qui  a expofé  fa  vie  pour 
nous  ? Qu’eft-ce  qu’y  ctre  allis  , nnon 
de  s’en  approcher  avec  humilité  ? Et 
qu’eft-ce  que  favoir  qu’il  faut  préparer 
des  viandes  femblables,  linon  d’être 
perfuadé  que  comme  Jefus-Chrift  a 
donné  fa  vie  pour  nous,  nous  devons 
aulîi  donner  nos  vies  pour  nos  freres  ? 

(4)  Si  ferleris  ccenare  ad  menfam  pocentis , coniï- 
derans  intellige  quæ  apponuntur  tibi  > & fie  mittema- 
num  tuam,  feiens  quia  talia  te  oporcet  praepararc. 

- Nam  quæ  menfa  eft  pocentis , nifi  unde  fumitur  corpus 
& languis  yus , qui  animam  fuam  pofuit  pro  nobis  > 
Et  quid  eft  ad  eam  federe  , nifi  humiliter  accedcre  ?... 
Et  quid  eft  fie  mittere  manum , ut  feias  quia  talia  te 
oportec  præparare  , nifi  quod  jam  dixi , quia  ficut  pro 
nobis  Chriftus  animam*fuani  pofuit , fie  8c  nos  debe- 
mus  animas  pro  f'tatribus  poutre  ? In  Joan.  trait.  84.  s.  1 . 
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e<ïfe>î  rvïî*»  fVîîî>î 

«*Tj«v  t<Tÿv 

IV.  INSTRUCTION.  * 

Sur  le  troifieme  Article  du 
Symbole, 

Qui  a été  conçu  du  Saint-Efprit , 
eji  né  de  la  Vierge  Marie. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Ce  que  CEgiife  nous  oblige  de  croire  par 
ces  paroles  du  Symbole  : Qui  a été  i 

conçu  du  Sain  :-Efp  rit. 

iX -pourquoi  les  Apôtres  ont-ils  ex- 
X prelTément  marqué  la  concep- 
tion de  Jefus-Chrift? 

li.  Afin  qu’on  ne  s’imaginât  pas  , 
comme  ont  fait  quelques  hérétiques, 
que  Jefus-Chrift  ayant  pris  un  corps  cé- 
lefte,  a pafTé  par  Marie,  comme  par  * 
un  canal  : car  le  mot  de  conçu3  marque 
que  le  corps  de  Jefus-Chrift  a été  for- 
mé dans  le  fein  de  Marie , ôc  du  fang 
même  de  Marie. 

D.  Pourquoi  droit  il  important  que 
le  corps  de  Jefus-Chrift  fût  formé  du 
fang  de  la  fainte  V ierge  ? 
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R.  Afin  que  Jefus-Chrift  fût  vérita- 
blement fon  Fils,  & par  elle  Fils  de 
f David , d’Abraham  & d’Adam  *,  & 
qu’ayant  ainfi  véritablement  notre  na- 
ture, il  la  rachetât:  car  Jefus-Chrift 
n’a  racheté  que  ce  qu’il  a pris , comme 
il  a été  dit  ailleurs.  11  falloir  que  le  Ré- 
dempteur des  hommes , pécheurs , eût 
la  meme  nature  qu’eux  , afin  qu’il  pur 
offrir  & purifier  cette  nature. 

D.  Pourquoi  eft-il  dit  que  J.  C.  a été 
conçu  du  Saint-Efprit  ? 

R.  Pour  marquer  la  différence  de  la 
conception  de  Jefus-Chrift  d’avec  celle 
des  autres  hommes  , qui  font  conçus 
par  la  voie  ordinaire,  & pour  faire  com- 
prendre que  la  concupifcence  n’a  eu  au- 
cune part  dans  cetce  conception  toute 
pure  j car  le  Saint-Efprit  ayant  feul  for- 
mé ce  corps  , il  eft  clair  qu’il  a été  for- 
mé très-faintement  &:  dans  unefouve- 
raine  pureté. 

D.  Pourquoi  la  conception  de  Jefus- 
Chrift  a-t-elle  été  attribuée  au  Saint-Ef- 
prit feul  ? 

R.  Ce  n’eft  pas  que  les  trois  Perfon- 
nes  divines  n’y  aient  coopéré;  puifque 
toutes  les  opérations  extérieures  des 
Perfonnes  de  lafainte  Trinité  font  in- 
dmfibles  : mais  c’eft  que  l’Incarnation 
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zo8  De  la  Conception 
étant  le  chef-d’œuvre  de  la  bonté  de 
Dieu  , elle  eft , par  cette  raifon , par- 
ticuliérement attribuée  au  Saint-Efprit , 
qui  eft  l’amour  & la  bonté  éternelle.  « 

D.  Quelle  différence  y a-t-il  entre 
l’Incarnation  & la  Conception  de  Jefus- 
Chrift  ? 

R.  L’Incarnation  fe  confidere  par 
rapport  au  Verbe,  qui  s’unit  avec  une 
chair,  Sc  fe  fait  chair  j la  Conception 
fe  confidere  par  rapport  à la  Vierge, 
qui  conçoit  en  fon  lein  Jefus-Chrift  j 
c’eft-à-dire,  le  Verbe  fait  chair. 


CHAPITRE  IL 

Comment  s’accomplit  le  Myjlere  de 
V Incarnation. 

jD.T''VE  quelle  maniéré  les  Evangé- 

■1  ./liftes  ont-ils  exprimé  le  Myfte- 
re  de  l’Incarnation  du  Verbe  ? 

R.  En  la  maniéré  qui  leur  eft  ordi- 
naire; c’eft-à-dire,  en  propofant  les  plus 
grandes  chofes  en  des  paroles  fimples , 
qui  ne  donnent  l’idée  que  de  la  fubf- 
tance  du  myftere , fans  en  repréfenter 
la  grandeur.  Ils  ont  laiffé  à l’efprit  de 
Dieu  à en  former  telles  idées  qu’il  lui 
plairoit  dans  l’efprit  des  Fideles  félon  les 
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divers  degrés  de  lumière  qu’il  voudroit 
leur  donner  *,  mais  les  Evangéliftes  fe 
font  contentés  dé  rapporter  fimplement 
les  chofes  j Dieu  leur  ayant  infpiré  cette 
fimplicité  inimitable , afin  de  faire  voir 
qu’ils  n’étoient  polfédés  d’aucune  paf- 
non , qui  pût  les  porter  à altérer  fa  vé- 
rité , Ôc  que  leur  unique  deflein  étoit  de 
la  faire  connoître  ; aux  hommes  telle 
qu’elle  étoit.  Or , cette  maniéré,  quoi- 

2ue  fimple  en  apparence , eft  néanmoins 
grande , que  jamais  les  hommes  ne 
l’ont  pu  imiter.  L’homme  paroît  tou- 
jours dans  tous  les  écrits  des  hommes  ; 
mais  il  ne  paroît  point  dans  l'Evangile* 
D.  Qu’efè-ce  donc  que  les  Evangélif- 
tes en  difent?  ' y-  -!  < 

R . Il  n’y  a que  faint  Luc  qui  en.parle, 
& il  le  fait  en  ces  termes  (a)  : » Comme 

(<*)  In  menfe  autem  fexto  miflus  eft  Angélus  Ga- 
briel à Dec  ip  civitarem  Galilææ  , cui  nomen  Naza- 
reth , ad  Virginem  dcfponfatam  viro,  cui  nomen  erat 
Jofeph,  de  domû  David,  8c  nomen  Virginis  Maria. 
Et  ingreftiis  Angélus  ad  eamdixit  : Avt,gratià  plena  , 
Dtntinus  tecum , ber. édifia  tu  in  muheribus ■ Quac  cùm 
audilîet , turbata  eft  iu  fermone  ejus , 8c  cogitafeat 
qualis  effet  ifta  falucatio,  Et  ait  Angélus  ei  : Ne  ti- 
meas , Maria,  invenifti  enim  graciant  apud  Deumt 
Ecce  concipies  in  utero,  & paries  Filium , 8c  vocabis 
nomen  ejus  Jefum.  Hic  crit  magnus  , 8c  Fjlius  Altiflimi 
vocabitur , 8 c dabit  illi  Dominus  Deus  fedem  David 
Patris  ejus , 8c  regnabit  in  domo  Jacob  in  ærernum, 
8c  regni  ejus  non  erit  finis.  Dixit  autem  Maria  ad  A-n- 
gelum  : Quomodo  fiet  iftud  , quoniam  vivum  non  co- 
gnofeo  î Et  refpondens  Angélus , dixit  ei  ; Spiritus  fane» 
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« Elifabeth  éroit  dans  Ton  iixieme  mois , 
» l’Ange  Gabriel  fut  envoyé  de  Dieu 
» en  une  ville  de  Galilée , appelîée  Na- 
» zaretli , à une  Vierge  , qu’un  homme. 
s>  de  la  maifon  de  David , nommé  Jo- 
»>  feph,  avoir  époufée;  8c  cette  Vierge 
sj  s’appelloit  Marie.  L’Ange  étant  entré 
•»  où  elle  étoit , lui  dit  : je  vous  falue , 


» 6 pleine  de  grâce } le  Seigneur  eft  avec 
vous , vous  êtes  bénie  entre  routes 
« les  femmes.  Mais  elle  l’ayant  vu , fut 
» troublée  de  fes  paroles*  8c  elle  pen- 
»i.foit  en  elle-même,  quelle  pour  oit 
« être  cette  falutation.  L’Ange  lui  dit  : 


«Ne  craignez  point,  Marie,  car  vous 
avez  trouvé  grâce  devant  Dieu.  Vous 
» concevrez  dans  votre  fein,  & vous 


ft  enfanterez  un  Fils , à qui  vous  donne- 
ss  rez  le  nom  de  Jefus  y il  fera  grand,  8C 
s>  fera  appelle  le  Fils  du  Très-haut.  Le 
« Seigneur  Dieu  lui  donnera  le  trône 
» de  David  fon  Pere.  Il  régnera  éter- 
*>  nellement  fur  la  maifon  de  Jacob,  & 
» fon  régné  n’aura  point  de  fin.  Alors 


tus  fuperveniet  in  te , 8c  vittus  Altiflimi  obumbrabir 
tibi.  Idcoque  8c  quod  nal'cetur  ex  te  fanâum  , voca- 
bitur  Filius  Dei.  Et  ecce  Elifabeih  ,,  cognata  tua , & 
ipfa  concepit  in  fencûute  fuâ  ; & hic  menfîs  fextus  eft 
il!i , quæ  rocatur  fterilis  : quia  non  erit  impoflibiic 
apud  Deum  omne  verbum.  Dixit  autem  Maria  : Ecce 
ancilla  Domini , fiatmihi  fccundùm  verbum  tuujn.  Et 
difeefiù  ab  illâ  Angélus.  Luc.  tdiu  i.  verf.  1 6*0" fcquent. 
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» Marie  dit  à l’Ange  : Comment  cela 
» fe  fera-t-il  j car  je  ne  connois.  point 
» d’homme?  L’Ange  lui  répondit  : Le 
» Saint- Efprit  furviendra  en  vous,  &C 
» la  vertu  du  Très-haut  vous  couvrira 
» de  fon  ombre } c’eft  pourquoi  le  fruit 
» faint , qui  naîtra  de  vous , fera  appelle 
» Fils  de  Dieu.  Audi  je  vous  annonce 
» qu’Elifabeth , votre  coulîne , a conçu 
»>  un  Fils  en  fa  vieillefle  ) & c’eft  ici  le 
» fixieme  mois  de  celle  qui  éroit  ap- 
» pellée  ftérile  j parce  qu’il  n’y  a rien 
» d’impolfible  à Dieu.  Alors  Marie  lui 
» répondit  : Voici  la  fervante  du  Sei- 
» gneur  , qu’il  me  foit  fait  félon  votre 
» parole.  « Ainft  l’Ange  fe  fépara  d’elle. 

D.  Que  doit-on  remarquer  dans  ce 
récit  ? 

R.  On  peut  remarquer , i . que  l’An- 
ge envoyé  à Marie,  etoit  le  même  que 
celui  qui  fut  envoyé  à Daniel , pour  lui 
annoncer  le  temps  du  Meftie , & que 
c’étoit  aufli  celui  qui  avoir  annoncé  a 
Zacharie  lanaiftance  de  faint  Jean  , Pré-» 
cürfeur  de'  Jefus-Chrift;  d’où  il  paroît 
que  le  propre  miniftere  de  cet  Ange 
étoit  d’annoncer  aux  hommes  ce  qui 
regarde  l’Incarnation  , de  qu’ainfi  il  a 
été  comme  le  premier  Apôtre  & le  pre- 
mier Evangéhfte  de  Jefus-Chriftj  ce 
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qui  doit  nous  donner  pour  lui  une  re- 
connoiffance  fînguliere. 

2.  On  peut  y remarquer  combien  les 
penfées  de  Dieufont  différentes  de  cel- 
les des  hommes.  Marie  étoit  une  des 
perfonnes  du  monde  dont  le  monde 
connoiffoit  le  moins  la  grandeur,  & 
elle-même  s’eftimoit  encore  moins  que 
tous  les  autres.  Cependant  Dieu  de  tou- 
te éternité  a eu  fes  regards  arrêtés  fur 
elle , pour  la  rendre  la  plus  grande  & 
la  plus  heureufe  de  toutes  les  créatures. 
Les  âmes  les  plus  chéries  de  Dieu  font 
d’ordinaire  ainfi  inconnues  aux  hom- 
mes &c  à elles  mêmes , parce  qu’il  eft 
difficile  d’être  connu  des  hommes , & 
defe  conferver  dans  l’humilité , & qu’il 
eft  encore  plus  rare  & plus  difficile  de 
connoîrre  fa  vertu  fans  y donner  attein- 
te , & la  diminuer  par  l’orgueil  & l’a- 
mour propre. 

3 . On  peut  y remarquer  que  la  fainte 
Vierge  n’a  fait  précifément  connoîrre 
d’elle-même  à fainr  Luc , que  ce  qui  éroit 
néceffaire  pour  la  foi  du  myftere.  Elle 
avoir  déjà  reçu  de  Dieu  une  infinité  de 
grâces , qui  l’avoient  élevée  à )a  plénitu- 
de où  elle  fe  trouva  lorfque  l’Ange  lui 
fut  envoyé  ; mais  elle  n’en  a jamais  rien 
dit.  Les  Saints  nous  inftruifent  fouvem 
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plus  en  fe  taifant , des  grâces  qu’ils  ont 
reçues  de  Dieu , qu’ils  n’auroientpu  fai- 
re en  les  découvrant  j & rien  n’eft  plus 
important  que  de  nous  apprendre  a ne 
pas  abufer  des  grâces  de  Dieu  par  la  va- 
nité, & à les  conferver  par  le  nlence  de 
l’humilité. 

4.  L’Ange  trouva  la  Vierge  dans  fa 
chambre,  pour  montrer  qu’on  reçoit 
rarement  ailleurs  que  dans  la  folitude, 
& dans  le  lieu  où  Dieu  nous  veut , les 
grandes  grâces  de  Dieu  ; parce  que  le 
commerce  du  monde  partage  le  cœur. 

5 . Il  la  trouve  à Nazareth , ville  mé- 
prifée,  & dont  perfonne  ne  croyoit 
qd’il  pût  for  tir  rien  de  bon.  (a)  Peut-il 
venir  quelque  chofe  de  bon  de. Nazareth  ? 
dit  Nathanaël  à Philippe  dans  l’Evan- 
gile. 

6.  Toutes  lescirconftancesdecemyf 
tere  tendent  à le  cacher  aux  hommes , 
& humilier  la  Vierge  dans  fon  éléva- 
tion . Les  grandes  grâces  de  Dieu  ont  be- 
foin  d’être  balancées  par  l’humiliation  $ 
autrement  elles  feroient  capables  d’acca- 
bler l’arne. 

La  Vierge  eft  décrite  par  trois  ca- 
ractères , de  vierge  , de  mariée , & de 
pleine  de  grâces. 

(d)  A Nasaicch  poccft  aliquid  boni  elfe  i Jn«n,  1.  4$. 
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Elle  étoit  Vierge  , non-feulement 
d’eftet,  mais  de  vœu  : car  il  paroîc  dans 
la  fuite,  que  le  fujet  de  la  queftion 
qu'elle  lit  à l’Ange , Comment  cela,  fe  fe- 
ra-t-il? fut  l’incompatibilité  apparente 
de  fon  vœu,  qui  la  iioit  à la  virginité, 
avec  cette  promelTe  que  l’Ange  lui  fai- 
foit  de  la  part  de  Dieu , qu’elle  auroit 
un  Fils.  C’eft  une  remarque  de  tous 
les  faints  Peres. 

Elle  étoit  mariée  à faint  Jofeph.  La 
fimplicité  de  la  Vierge  ayant  allié  ces 
deux  chofes  qui  paroilToient  contraires , 
elle  avoir  fuivi  fe  mouvement  de  Dieu 


e i embraflant  la  virginité  j ellel’avoit 
fuivi  en  fe  mariant , & elle  avoit  replis 
à Dieu  d’allier  deux  chofes  qui  paroif- 
fjient  oppoféesj  mais  qu’elle  jugea 
pouvoir  s’allier , puifque  Dieu  la  pouf- 
îbit  également  à l’une  ôc  à l’autre.  La 
Vierge  n’eut  peut-être  point  d’autre 
motif  en  contractant  ces  en^agemens, 
que  de  fuivre  la  voix  intérieure  de 
Dieu , qu’elle  difcernoit  parfaitement, 
par  la  parfaite  pureté  ae  fon  cœur  5 
mais  Dieu  avoit  deffein  de  cacher  par 
fon  mariage  le  myftere  de  l’Incarna- 
tion, & aux  démons , &c  aux  hommes  ; 
de  conferver  la  réputation  de  Marie 
de/ant  les  hommes,  & de  la  mettre 
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à couvert  aulli  bien  que  Ton  Fils  , des 
foupçons  que  les  hommes  en  auroienc 
pu  concevoir.  Il  y a de  certaines  infa- 
mies que  Dieu  oblige  d’éviter  ; parce 
qu’elles  font  contraires  au  fruit  du  mi- 
niftere  qu’on  exerce  ,&  qu’elles nuifent 
au  prochain.  j 

Dieu  n’envoya  point  l’Ange  à la 
fainte  Vierge , qu’il  ne  l’eut  auparavant 
remplie  de  grâces.  C’eft  ainfi  qu’il  pré- 
pare toujours  ceux  qu’il  veut  appliquer 
à de  grands  minifteres  : & comme  il 
n’y  en  a point  qui  approche  plus  de  ce- 
lui de  la  Vierge,  que  le  Sacerdoce, 
quand  il  y appelle  quelqu’un,  il  lui 
donne  des  grâces  qui  ont  quelque  rap- 
port avec  celles  de  la  Vierge. 

..  D.  En  quoi  le  Sacerdoce  approche- 
t-il  du  miniftere  de  la  fainte  Vierge  ? 

R.  En  ce  que  les  Prêtres  produifent 
le  corps  de  J efus-Chrift  fur  l’Autel, 
par  leurs  paroles,  comme  la  Vierge  le 
produifit  par  le  confentement  qu’elle' 
donna  aux  paroles  de  l’Ange. 

I).  Quelle  croit  la  caufe  du  trouble 
que  la  fainte  Vierge  conçue  à la  vue  de 
l’Ange  ? 

R.  Sa  profonde  humilité,  quil’em- 
pêchoit  de  reconnoître  en  elle  ce  que 
l’Ange  lui  difoit  : ôc  ce  trouble  lait 
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voir  combien  elle  étoit  fincérement 
humble  j car  la  complaifance  qu’une 
ame  vaine  auroic  eue  dans  des  louanges 
auflï  grandes  que  celles  que  l’Ange  don- 
na à la  Vierge , auroic  diflipé  le  trou- 
ble. Elle  fut  troublée  , parce  que  l’or- 
gueil, dont  elle  étoit  parfaitement 
exempte,  n’avoit  point  ouvert  la  porte 
de  fon  cœur  à ces  louanges  pour  les 
faire  recevoir  agréablement. 

D.  Fut-ce  par  défiance  que  la  Vierge 
demanda  comment  fe  feroic  ce  que 
l’Ange  lui  annonçoit  ? 

R.  Saint  Ambroife  répond,  quelle 
ne  douta  nullement  que  Dieu  ne  pût 
faire  ce  que  l’Ange  lui  annonçoit } mais 
que  c’étoit  un  jufte  éclairciflfement , 
quelle  fe  crut  obligée  de  demander. 
Elle  s'informa  de  ce  que  Dieu  vouloir 
d’elle  y mais  elle  ne  douta , ni  du  pou- 
, voir  de  Dieu,  ni  de  l’obligation  où 
; elle  étoit  de  lui  obéir.  Audi  Dieu , qui 
connoifioit  la  pureté  de  fon  cœur , ne 
lui  en  fit  pas  faire  le  moindre  reproche 
par  l’Ange,  comme  il  en  fit  faire  à 
Zacharie  ; & c’eft  pourquoi  le  Saint-Ef- 
prit , bien  loin  de  lui  attribuer  de  la 
* défiance , la  loue  au  contraire  de  fa  foi , 
par  la  bouche  defainte  Elifabeth  : Bcata 
qu<t  credidiJiL  Souvent  les  mêmes  paro- 

k$ 
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les  & les  memes  aétions  font  fort  dif- 
férentes dans  les  grands  Saints  ôc  dans 
ceux  qui  ne  font  pas  dans  un  pareil  dé- 
gré  de  fainteté.  Il  nous  eft  permis  de 
demandera  Dieu  ce  qu’il  veut  de  nous, 
pourvu  qu’on  foit  pleinement  difpofé 
à lui  obéir.  . ■ . > 

La  Vierge  confentit  à ce  que  l’Ange 
lui  annonça  ; mais  ce  ne  fut  pas  par  l’a- 
mour de  fa  propre  grandeur;  c’étoit 
uniquement  pour  obéir  à Dieu  : elle 
n’y  conlîdéra  que  cela.  Les  âmes  faintes 
confentent  à leur  élévation  par  leur  hu- 
milité •,  parce  quelles  regardent  avec  rair 
fon , comme  un  grand  orgueil , de  ré- 
silier à Dieu;  puifque  l’on  témoigne 
par-là  que  l’on  eft  à foi , & qu’on  a 
droit  de  difpofer  de  foi-même. 

Le  myftere  de  l’Incarnation  eft  donc 
un  myftere  d’humiliation  , & dans 
fa  fubftance , & dans  fes  circonftances 
principales  : dans  fa  fubftance,  parce 
que  c’eft  le  myftere  de  1 ’anéantiflement. 
au  V erbe  ; fa  divinité  s’étant  comme 
anéantie , en  s'unifiant  à une  nature  hu- 
maine : dans  fa  maniéré , parce  qu’au 
lieu  que  le  Pere  Eternel  engendre  fon 
Verbe  dès  l’éternité  par  la  contempla- 
tion de  fes  grandeurs,  la  Vierge  l’a 
engendré  dans  le  temps  par  la  conlidé- 
Symb.  Tome  //»  K 
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•ration  de  fa  baiïelTe , ainfi  que  le  prou- 
vent les  paroles  par  lefquelles  elle  té- 
moigna la  fou  million  ( a ) : Voici , dit- 
elle,  la  ferrante  du  Seigneur , quil  me 
foie  fait  félon  votre  parole . 

On  lié  conçoit  Dieu  dans  fon  cœur , 
que  par  un  profond  abaiftement  fous 
■fk  Majefté  infinie , & par  une  fournit 
(ion  entière  à fa  volonté. 

Le  contentement  de  la  fàinte  Vierge 
fut  fuivi  immédiatement  de  l’Incarna- 
:cion  du  Verbe.  Ce  myftere  promis  aux 
hommes  depuis  quatre  mille  ans,  pré- 
dit par  tant  de  Prophètes,  défiré  de 
tant  de  Saints , eft  opéré  fur  la  terre , 
& là  terre  l’ignore.  Marie  en  eft  la 
feulé  dépofitaire,  &c  elle  n’eft  pas  feu- 
lement la  feule  qui  ait  été  choifie  de 
Pieu  pour  y contribuer  en  qualité  de 
ftiere  de  Dieu  ; elle  eft  auffi  la  feule 
qui  ait  été  choifie  pour  en  glorifier 
Dieu , & pour  lui  en  rendre  grâce  au 
nom  de  toute  l’Eglife.  Qui  doit  s’éton- 
ner, après  cela,  que  fEglife  s’adreflè 
à elle  comme  à fon  Avocate  auprès  de 
Dieu , puifquelle  l’a  été  avant  meme 
<jUe  l’Eglife  fut  formée  ? 

Dans  le  moment  de  l’Incarnation , le 

y ‘ • 

M Eccc  ancilla  Domitji , fiat  rnihi  fsçuadùm  yeï- 
biuin  tuuui.  Lht.  J.  38.  - 


DH  J E S ü S-C  « R I $ T.  II J 

Verbe  de  Dieu  s’unir  pour  jamais  à l’hu- 
manité , & l’éleva  à ce  comble  de  gran- 
deur, qui  eft  une  fuite  nécelTaire  de 
certe  union.  Dans  ce  moment , lame 
de  Jefus-Chrift  en  for  tant  du  néant, 
commença  de  jouir  de  Dieu,  & de 
connoître  tout  ce  qu’elle  a connu  de- 
puis. Dans  ce  moment.  Dieu  commen- 
ça d’avoir  un  adorateur  infini,  &c  U 
terre  un  médiateur  tout-puiftànr. 

Ce  Fils  unique  de  Dieu , Dieu  égal 
à fon  Pere  êc  homme  parfait,  fut  ren- 
fermé dans  le  fein  d’une  vierge  : c’étoit 
le  plus  digne  lieu  qui  fût  au  monde 
pour  la  fouveraine  pureté  d’un  Dieu  ; 
mais  qui  ne  laiffoit  pas  d’être  très-in- 
commode & très-humiliant  pour  un  en- 
fant tel  que  Jefus-Chrift , quijouiftoit 
parfaitement  de  fa  raifon , & qui  fen- 
toit  la  privation  de  toutes  les  fondions 
des  hommes , où  ce  lieu  le  réduifoit. 
Tous  les  hommes  paflènt  par  cet  état; 
mais  ils  y paflent  fans  connoiftànce, 
& par  conlequenr  fans  douleur  & fans 
peine.  Jefus-Chrift  feul  a été  dans  cet 
état  avec  une  lumière  parfaite  ; & par 
conféquent  il  en  a feul  fouffert  toutes 
les  incommodités  & les  humiliations. 
C’eft  ce  qui  eft  marqué  par  cette  pa- 

Kij 
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rôle  du  Prophète  (a)  : Une  femme  en- 
vironnera un  homme  ; • c’eft-à-dire , que 
dès  le  moment  que  la  Vierge  eut  Je- 
fus-Chrift  dans  fonfein  , elle  l’eut  com- . 
me  un  homme  jouiftant  de  fa  raifon , 
ôc  non  comme  un  enfant  en  qui  la  rai- 
fon eft  étouffée.  C’eft  là  ce  prodige  que 
le  Prophète  prédit , ôc  qu’il  appelle  une 
chofe  nouvelle. 

Jefus-Chrift  pouvoit  s’épargner  ces 
peines  ôc  ces  fouffrances , en  mettant 
tout  d’un  coup  fon  corps  en  état  de 
naître mais  il  n’a  pas  voulu , en  fe  fai- 
fant  homme,  commencer  à fe  faire 
diftinguer  du  refte  des  hommes.  Il  eft 
remarquable  que  de  tous  les  miracles 
que  Jefus-Chrift  a faits  , aucun  n’a  re- 
gardé fon  propre  foulagement , ôc  ils 
ont  tous  été  deftinés  à l’utilité  des  au- 
tres. Or , il  étoit  utile  pour  les  hom- 
mes qu’il  demeurât  dans  cet  état;  il 
falloir  qu’il  éclairât  fon  Précurfeur , 
qu’il  donnât  lieu  à la  fainte  Vierge  de 
pratiquer  la  plus  héroïque  fidélité  au  fe- 
cret  de  Ei  ;u  qu’il  foit  poflible  de  s’ima- 
giner, en  fouffrant  en  filence  les  foup- 
çons  de  faint  Jofeph*,  il  falloir  qu’il 
.fournira  faint  Jofeph  l’occafion  de  pra- 

{*)  Cieavit  Dominus  novum  fuper  terrain  : Fccmina 
etc  imbiba  virum.  Jcrcm.  jt.  ix. 
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tiquer  une  modération  admirable  dans 
le  plus  fenfible  & le  plus  violent  de 
tous  les  foupçons,  & que  faint  Jofeph 
méritât  par  cette  modération , que  Dieu 
lui  révélât  le  myftere  de  l’Incarnation 
par  le  miniftere  d’un  Ange. 

Ge  repos,  ce  filence  & cette  inaétion 
de  Jefus-Chrift , ne  font  pas  moins  uti- 
les aux  hommes,  ni  moins  efficaces, 
que  Tes  aéfcions  l’ont  été  depuis.  Il  prioit, 
il  foufFroit , il  fatisfaifoit  à Dieu  pour 
eux , & il  leur  faifoit  voir  dès  fon  en- 
trée ail  monde , que  l’on  peut  être  utile 
aux  âmes , fans  avoir  aucun  commerce 
avec  elles. 


CHAPITRE  III. 


De  V excellence  de  la  grâce  de  la  fainte 
Vierge. 

Z).|  AOit-on  croire  que  la  fainte 
1 3 Vierge  ayant  été  déclarée  plei- 
ne de  grâce  par  l’Ange  qui  la  falua, 
en  lui  annonçant  l’Incarnation  , n’en 
ait  reçu  aucun  accroilfement  par  l’In- 
carnation meme  ? * 

• R.  Il  n’y  a que  Jefus-Chrift , qui  aÿant 
reçu  le  Sainr-Efprit  fans  mefure , n’ait 
pu  recevoir  d’augmentation  de  grâces  $ 
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iiz  De  la  Conception 
mais  il  y a eu  un  progrès  dans  les  autre* 
Saints,  & même  dans  la fainte  Vierge, 
c’eft-à-dire,  que  la  grâce  de  la  Vierge 
a été  augmentée  par  dégrés  jufqu’à  fa 
mort,  où  elle  a été  dans  fa  plus  grande 
plénitude. 

D.  En  quoi  conftfte  donc  la  plénitude 
de  la  grâce  de  la  V ierge  ? 

R.  Dieu  réferveà  l’autre  vie  de  nous 
la  faire  connoître  parfaitement  ; mais 
dans  celle-ci  il  faut  s’attacher  à la  doc- 
trine de  l’Eglife , en  recevant  d’elle  pour 
certain  , touchant  la  fainteté  de  la  Vier* 
ge , ce  qu’elle  nous  propofe  comme 
certain. 

£>.  Qu’eft-ce  que  l’Eglife  nous  enfei- 
gne  touchant  la  Conception  de  la 
Vierge  ? 

R.  i.  Qu’elle  n’a  point  compris  dans 
le  décret  du  péché  originel  la  Vierge 
Marie  ; qu’elle  permet  de  croire  pieu- 
lèment  quelle  a été  exempte  du  péché 
originel. 

2.  Que  cen’eft  pas  néanmoins  un  ar- 
ticle de  foi , & qu’il  n’eft  pas  permis 
de  condamner  de  péché  l’opinion  de 
ceux  qui  ne  l’en  exemptent  pas. 

3 . Elle  nous  défend  de  fcandalifer  les 
foibles  par  des  difputes  téméraires  fur 
Ce  point , qui  n’eft  pas  nécelfaire  au  falut* 
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D.  On  peut  donc  embrafïer  à fon 
choix  l’une  ou  l’autre  opinion  ? 

R.  Il  n’y  a pas  de  péché  à tenir  celle 
même  de  ces  deux  opinions  qui  ne  feroic 
pas  véritable , pourvu  que  l’on  s’y  porte 
de  bonne  foi  \ mais  il  pourroit  y avoir 
du  péché , fi  l’on  s’y  portoit  par  caprice 
& par  quelque  mouvement  déréglé. 

D.  Doit-on  croire  que  tous  ceux  qui 
ne  font  pas  perfuadés  que  la  Vierge  ait 
été  exempte  de  péché  originel , n’aient 

{>as  alTez  de  dévotion  & de  refpeét  pouf 
a fainte  Vierge? 

R.  Ce  feroit  un  jugement  très-témé- 
raire*  Les  Saints  les  plus  attachés  au  cul- 
te de  la  fainte  Vierge  i & qui  ont  eu 
une  dévotion  plus  tendre  pour  elle, 
comme  faint  Bernard , faint  Thomas  , 
faint  Bonaventure  & faint  Anfeime  , 
ont  cru  en  meme-temj>s  cju’elle  n’avoit 
pas  été  exempte  du  péché  originel,  j 
î>.  Quel  parti  doit-on  prendre  dan$ 
la  diverfité  de  lêntimens  qu’il  y a fur 
ce  point  dans  l’Eglife  ? 

R.  La  raifon  veut  que  ceux  qui  font 
capables  d’examiner  les  preuves  & les 
fondemens  par  lesquels  on  en  doit  ju- 
ger, prennent  le  parti  qui  leur  paroît 
le  mieux  fondé  $ & que  ceux  qui  né 
font  point  capables  de  les  examiner  , où 
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qui  n’en  ont  pas  le  temps , forment  leur 
jugement  fur  l’inclination  del’Eglife, 
marquée  par  l’érabliflfement  de  la  Fête 
de  la  Conception , & par  la  Bulle  de 
Sixte  IV.  renouvellée  par  le  Concile  de 
Trente  & par  les  Papes  Pie  V.  Grégoire 
XV.  & Alexandre  VU.  lefquels  per- 
mettent d’enfeigner  & de  prêcher  la 
Conception  immaculée,  & défendent 
d’enfeigner  & de  prêcher  le  contraire. 

D.  La  Fête  de  la  Conception  célé- 
brée par  l’Eglife,  n’eft-elle  pas  un  ar- 
gument convainquant  que  la  fainte 
V ierge  a été  exempte  du  péché  originel? 
* R.  Il  y a double  notoriété  lur  ce 

{ joint.  Il  eft  notoire  que  l’Eglife  célébré 
a Fête  de  la  Conception  ; il  eft  notoire 
que  l’Eglife  ne  croit  point  la  Concep- 
tion immaculée , comme  un  article  de 
foi  ; & qu’elle  croit  au  contraire  que 
ce  n’eft  point  un  article  de  foi.  Les 
Fideles  ont  donc  raifon  de  croire  que 
ces  deux  notoriétés  ne  fonr  pas  contrai-^ 
res , & qu’ainfi  l’établiftementdelaFête 
de  la  Conception  n’eft  pas  la  décifion 
de  cette  controverfe,  & qu’elle  demeure 
encore  indécife  après  cet  établiftement. 

D.  N’eft-il  pas  au  moins  certain  que 
la  fainte  Vierge  a été  fanétifiée  dans 
le  fein  de  fa  mere  ? * : 
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R.  11  n’y  a pas  diverfitédefentimens 
dans  l’Eglife  lur  ce  point,  & l’on  con- 
vient que  Dieu  ayant  fait  cette  grâce  à 
faint  Jean-Baptifte  de  le  fandtifier  dans 
le  fein  de  fainte  Elifabeth  , fa  mere  , 
il  l’a  faite  à plus  forte  raifon  a la  fainte 
Vierge. 

D.  Doit-on  croire  qu’elle  a été  en- 
tièrement exempte  des  péchés  actuels  ? 

R.  Quelques  Peres  en  ont  douté, 
& ont  attribué  en  certaines  occaftons 
des  défauts  à la  fainte  Vierge  ; mais 
il  paroît  que  c’a  été  par  des  obfcurcif- 
femens humains,  & que  faint  Auguftin 
(a)  a eu  beaucoup  plus  de  raifon  de  ne 
vouloir  pas  comprendre  la  fainte  Vierge 
dans  cette  maxime  vraie  à l’égard  des 
autres  Saints  ,*qu’il  n’y  a point  d’hom- 
me qui  ne  peche  (/>).  Aulîi  cette  doc- 
trine de  faint  Auguftin  a prévalu } & 
le  Concile  de  Trente  déclare  que  l’E- 
glife croit  que  la  Vierge  n’a  jamais 
commis  aucun  péché  adtuel,  meme  vé- 
niel. 

D.  La  concupifcence  a-t-elle  étéen- 


(a)  Aug.  tom.  jo.  pag.  44.  B.  54.  A*  65,  B 
bi  baffim  Edit,  nova  PP.  BemdtÉl. 

{b)  Si  quis  hominem  . , . pofie  in  totâ  vkâ  peccaia 
omnia,  etiam  venialia  vitare,  nifi  ex  fpcciali  Dei  privi- 
legio  , quemadmodum  de  beatâ  Virgiue  Maria  tenet  Et- 
«leûa,  auathema  fit.  SeJJ,  6,  cap.  zj. 
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n 6 De  ia  Conception 
liérement  éreinte  dans  la  fainre  Vierge  ? 

R.  C’eP  encore  un  fecrer  que  Dieu 
n’a  point  révélé  aux  hommes  ; mais  il 
y a beaucoup  d’apparence  que  fi  elle 
n’en  a pas  été  entièrement  exempte  dans 
fa  conception , elle  en  a été  purifiée 
par  fa  fanélification  dès  le  ventre  de 
la  mere. 

D.  La  fainreté  de  la  Vierge  étoit-elle 
éclatante  durant  fa  vie  ? 

R.  Sa  fainteté  étoit  d’autant  plus 
grande , qu’elle  étoit  plus  intérieure  8c 
plus  inconnue  aux  hommes;  cette  obf- 
curiré  lui  ayant  procuré  des  mépris  (<?) 
quifervoientà  augmenter  fon  humilité. 
He  peu  d’état  qu’on  faifoit  d’elle  étoit 
fi  vifible,  qu’il  réjailliflbit  même  fur 
fon  Fils  , que  l’on  rabailîoit , parce  qu’il 
étoit  le  Fils  de  Marie. 

Les  hommes  font  vains , même  dans 
l’idée  qu’ils  ont  de  la  fainteté.  Ils  y 
mêlent  toujours  de  l’éclat , &c  ils  la  re- 
gardent par  rapport  à l’admiration  des 
hommes  &c  c’eft  pour  les  détromper 
de  cette  erreur , que  Dieu  a voulu  que 
la  plus  fainte  de  toutes  les  pures  créa- 
tures n’eût  rien  qui  furprît  l’efprit  des 
hommes , 8c  que  fa  famteté  confiftât 

(a)  Nonne  hic  eit  f.ibri  filius  i Nonne  mater  C^JIS 
dicicur  Marial  Ai  Mit  h.  13.  v.  jj,. 
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toute  dans  la  pureté  du  cœur  tk  dans 
un  amour  de  Dieu  tout  intérieur. 

D.  La  fainteté  éminente  de  la  V ierge 
n’eft-elle  point  marquée  par  l’Ecriture  } 

- R.  L eloge  que  lui  donne  l’Ange  Ga^ 
briël,  par  l’ordre  de  Dieu,  en  l’appei- 
iant  pleine  de  grâce , enferme  de  grande^ 
chofes  ; outre  cela , la  fainte  V iergç 
a été  marquée  par  diverfes  ligures  de 
l’ancien  Teftament , qui  donnent  lieu 
de  s’en  former  une  haute  idée. 

Elle  eft  ce  tabernacle  que  Dieu  a mis 
dans  le  foleil  (a) , c’eft-à-dire , dans  là 
lumière  de  toutes  les  vertus , & donc 
il  eft  forti  comme  un  époux.  C’eft  ce 
tabernacle  dont  le  Pfeaume  dit  que  le 
Très-haut  l’a  fan&ifié  ( b ) : c’eft  cette 
Arche  ( c ) qui  étoit  faite  de  bois  incor- 
ruptible ; c’eft  cette  femme  forte  donc 
la  lampe  ne  s’eft  point  éteinte;  c’eft 
cette  Epoufe  dont  il  eft  dit  (d)  : Vous 
êtes  toute  belle , il  ri  y a point  de  tache 
en  vous. 

D.  La  fainte  Vierge  a-t-elle  eu  de 
grandes  lumières  ? 

U)  In  Sole  pofuit  tabernaculum  fuutn.  Pf.  if.  a. 

(b)  Sanctificavit  tabernaculum  fuutn  AitiÆunus.  Pf. 
4 r-  f.  Exod.  if. 

(c)  Non  extinguetur  ht  noûc  luccma  ejus.  Pnv, 
J dt.  v.  18. 

(d)  Tota  pulcbra  es  arnica  mea,  Ce  macula  nenià 

âu  te.  Cént.  4.  y»  7»  ..  t 

Kvj 


Digitized  by  Google 


. 2iS  De  la  Conception 

R.  La  Vierge  n’ayant  pas  été  defti- 
née  de  Dieu  à inftruire  les  hommes  par 
fes  paroles , Dieu  n’a  pas  voulu  quelle 
fît  paroître  fouvent  fes  lumières  ; mais 
il  eft  clair  néanmoins  par  fon  Canti- 
que, qu’elles  étoient  très-grandes,  & 
l’on  ne  doit  point  douter  que  dans  le 
commerce  intérieur  & continuel  qu’elle 
a eu  avec  Dieu  durant  toute  fa  vie. 
Dieu  n’ait  répandu  en  elle  toutes  les 
lumières  nécelïaires  pour  augmenter  &r 
pour  purifier  fon  amour. 

Mais  ces  communications  fecretes 
de  Dieu  avec  Marie , & de  Marie  avec 
Dieu,  doivent  être  honorées  par  un  lî- 
lence  refpeétueux , qui  nous  empêche 
d’afliirer  témérairement  ce  que  Dieu  a 
voulu  cacher.  Dieu  a fait  les  Saints 
pour  lui , & toutes  les  grâces  qu’il  leur . 
fait , ne  fe  rapportent  pas  aux  autres. 
Il  n’en  découvre  que  ce  qu’il  veut , & 
nous  n’en  faurons  les  raifons  fecretes 
que  dans  l’autre  vie.  > 

D.  Que  fit  la  Vierge  quand  elle  eut 
conçu? 

R.  Elle  fut  pénétrée  des  fentimens 
& des  mouvemens  quelle  a marqués 
depuis  dans  fon  Cantique,  qui  n’eft 
qu’une  expreffion  de  fa  difpofition  per- 
manente. Elle  adora  en  filence  le  Verbe 
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fait  chair,  & reçuravec  fimplicité  Sc 
reconnoiflance  toutes  les  impreflions 
qu’il  lui  plut  de  faire  en  elle,  fans 
délirer  d’autres  lumières  que  celles  qu’il 
lui  donnoit. 


CHAPITRE  IV. 

Difpojitions  générales  où  Jefus-Chrijl  a 
été  dès  le  moment  de  fa  Conception. 

TT*  St-il  de  quelque  importance  de 
XL  tâcher  de  pénétrer  les  difpofi- 
tions  intérieures  dans  lefquelles  Jefus- 
Chrift  a été  dès  le  premier  moment  de 
fon  Incarnation  ? 

R.  Puifque  l’Apôtre  (a)  nous  recom- 
mande d’avoir  les  mêmes  fentimens  que 
Jefus-Chrift,  & qu’il  nous  déclare  que 
notre  prédeftination  eft  attachée  à cettç 
conformité  (h)  j il  eft  fans  doute  très- 
important  de  nous  inftruire  autant  que 
nous  le  pouvons,  des  fentimens  inté- 
rieurs de  Jefus-Chrift , & particuliére- 
ment de  ceux  qu’il  a toujours  eus , & 
qui  ont  fait  fa  difpolition  fixe  & per- 
manente. - 

(a)  Hoc  fentice  in  vobis,  quod  Se  in  Chrifto  Jeftt. 

'Thïlifr.  i.  f. 

(b)  Quos  praefeivit,  & prædcftinavit , conformes 

£eri  imagrnis  £lu  fui.  Ram.  8,  iÿ.  • - 
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x 3 o De  la  Conception 
D.  Comment  peut-on  arriver  à les 
connoître  ? 

R.  11  n’y  a qu’à  fuivre  les  ouvertures 
que  l’Ecriture  nous  en  donne.  Car  Da- 
vid , pour  nous  marquer  ces  difpofitions 
intérieures  de  Jefus-Chrill  entrant  dans 
le  monde  par  l’Incarnation , lui  fait  dire 
ces  paroles  (a)  : Vous  ave%  rejette  Les 
oblations  & les  facrijices  de  l'ancienne 
loi , & j'ai  dit  alors  : Me  voici  Je  viens. 
Il  ejl  écrit  de  moi  à la  tête  du  Livre , que 
je  fuis  dejliné  à faire  votre  volonté  y ô 
mon  Dieu,  & à avoir  votre  loi  gravée 
au  plus  profond  de  mon  cœur. 

D.  Comment  faut-il  concevoir  la 
.difpofition  marquée  par  ces  paroles  ? 

/î.  Il  faut  concevoir  que  dans  le  mo- 
ment de  l’Incarnation^  Dieu  imprima 
dans  l’ame  de  Jefus-Chrift,  non-feu- 
lement toute  la  loi  éternelle , mais  tous 
fes  ordres  & tous  fes  commandemens 

Iiarticuliers.  Il  lui  commanda  de  fauver 
es  hommes , de  fatisfaire  & de  mourir 
pour  eux , d’employer  toute  fa  vie  pour 
leur  inftru&ion  & pour  leur  falut  -y  il 
lui  donna  des  Elus  ; il  lui  fit  connoître 
tout  l’ouvrage  de  fon  Eglife , & tout 

(*)  Sacrificiuni  & oblationem  noluifti .....  tune 
iixi  . Eccc  venio.  lncapite  libri  feriptum  eft  de  me, 
St  facerem  vohuuatem  tuam  , Deus  meus  volui , & le- 
gep  tuam  ia  medio  coidis  mei.  P/.  }p.  7.  (y  J). 
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ce  qu’il  dévoie  faire  pour  la  former  & 
pour  la  fanditier , en  lui  marquant  juk 
qu’aux  moindres  circonftances  & aux 
moindres  momens  de  fes  actions,  & que 
dans  ce  moment  l ame  de  J.  C.  s’unit 
par  un  amour  très-ardent  à la  loi , à la 
juftice  & à la  fainteté  de  Dieu.-  Elle 
fe  fournit  parfaitement  à toutes  fes  vo-r 
Jontés;  elle  accepta  tous  fes  ordres, 
elle  y confentit,  & fe  téfolut  de  les 
fuivre  &c  de  les  exécuter  fans  excep- 
tion. 

■ Ainfi  le  falut  du  monde  fut  en  quel- 
que forte  confommé  dès  ce  moment  1 
les  actions  que  Jefus-Chrift  devoir  faire 
dans  la  fuite , pour  opérer  le  falut  des 
hommes , étant  en  quelque  forte  ren- 
fermées dans  la  plénitude  de  cette  fou- 
million  parfaire  de  Jefus-Chrift  & dans 
cette  acceptation  de  tous  les  ordres  de 
Dieu. 

D.  Comment  peut-on  fe  rendre  con- 
forme à cette  difpofition  de  J.  C.  ? 

R.  Comme  Dieu  a eu  une  volonté  fur 
Jefus-Chrift,  il  en  a auflî  fur  chacun  de 
nous.  Il  veut  que  nous  aimions  fa  loi 
6c  fa  juftice,  & que  nous  marchions 
par  une  certaine  voie.  Il  faut  donc  avoir 
auffi  fa  loi  gravée  au  fond  de  nos  coeurs  > 
4 l’imitation  de  Jefus-Chrift. Il  fautac- 
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cepter  humblement  tous  fes  ordres, 
avec  cette  différence  que  Jefus-Chrift 
les  accepta  en  les  connoitfant  j mais 
Dieu  ne  nous  les  faifant  connoître.que 

Î>eu  à peu , il  nous  fuffit  de  nous  y, 
oumettre  généralement , &c  de  les  em- 
braffer  à mefure  qu’ils  nous  font  , dé- 
clarés. 

D.  Quelles  font  les  autres  difpofi- 
tions  intérieures  qu’on  peut  remarquer 
en  Jefus-Chrift? 

R.  Elles  font  toutes  renfermées  dans 
cet  amour  de  la  volonté  de  Dieu , & 
dans  cette  acceptation  générale  de  tous 
fes  ordres , qui  a fait  la  difpofirian  fon- 
damentale & perpétuelle  de  J.  C. 

A in  fi  le  principal  des  ordres  de  Dieu 
à l’égard  de  Jefus-Chrift , étant  pour 
rendre  un  hommage  fouverain  à Dieu , 
pour  réparer  l’outrage  qui  lui  avoit  été 
fait  par  les  péchés  des  hommes,  pour 
leur  procurer  le  falut  & les  grâces  qui 
leur  font  néceffaires  pour  y parvenir  5 
il  s’offrit  lui-mème  en facrifice  à Dieu, 
en  menant  une  vie  de  fouffrances  , Sc 
la  confommant  par  la  mort  de  la  croix. 
Jefus-Chrift  en  connoiffant  cet  arrêt  de 
Dieu  fon  Pere,  eft  entré  dans  le  même 
moment  dans  cette  difpofition  de  facri- 
fice, 11  lui  a rendu  par  fon  humanité 
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l’adoration  fouveraine  qui  lui  étoit  due  ; 
il  lui  a offert  fa  vie  , fes  fouffrances  Sc 
fa  mort,  par  les  vues  qui  lui  étoient 
prefcrites , & rfa  jamais  ceffé  de  les  lui 
offrir.  'Ainfi  route  fa  vie  n’a  été  qu’un 
continuel  facrifice.  11  n\i  fouffert  qu’une 
fois  actuellement  la  mort  ^ mais  il  a 
offert  continuellement  à Dieu  fa  mort 
& fes  autres  fouffrances.  L’oblation  de 
ce  facrifice  a commencé  dès  fon  entree 
au  monde , & continuera  même  dans 
toute  l’éternité. 

D.  Comment  peut-on  imiter  cette 
difpofition  de  Jefus-Chriit  ? 

R.  Les  fouffrances  & la  mort  font  la 
peine  du  péché  ; mais  les  hommes  font 
obligés  de  changer  cette  mort  & cette 
peine  en  des  facrifices  de  pénitence  & 
de  piété  , en  les  offrant  à Dieu  en  fatis^- 
faCtion  de  leurs  péchés,  comme  Jefus- 
Chrift  a fait.  ïl  y a feulement  cette  dif- 
férence que  Jefus-Chrift  favoit  l’heure 
& le  moment  précis  de  fes  fouffrances 
& de  fa  mort  ; au  lieu  que  les  hommes 
ne  favent  qu’en  général  qu’ils  doivent 
fouffrir  & mourir  : mais  cela  ne  les 
empêche  pas  d’offrir  à Dieu,  & leur 
mort , & leurs  fouffrances , & de  vivre , 
à l’imitation  de  Jefus-Chrift , dans  cette 
difpofition  continuelle  de  facrifice } ce  ' • 
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qui  les  oblige , quand  Dieu  vient  à leuf 
déclarer  le  temps  où  il  défire  qu’ils  l’ac- 
Complilfent  a&uellement,  de  fe  foumer- 
tre  à cet  ordre  , & de  ne  pas  rétrader 
cette  oblation  qu’ils  ont  du  faire  conti- 
nuellement durant  leur  vie. 

D.  Cette  difpofition  de  facrifice 
n’enferme-t-elle  point  quelques  autres 
difpofitions  dans  Jefus-Chrift  ? 

R.  Elle  enferme  une  douleur  conti- 
nuelle , une  pauvreté  parfaite,  une  pror 
fonde  humiliation , & un  amour  ardenç 
pour  les  hommes. 

D.  Comment  enferme-t-elle  une 
douleur  continuelle  ? 

R . Parce  que  Jefus-Chrift  n’a  pu 
s’offrir  en  facrifice  dès  le  premier  mo- 
ment de  l’ètré  de  fon  ame , fans  que 
fon  ame  ait  Conçu  la  grandeur  des  our 
trages  que  les  hommes  ont  faits  à Dieu, 
l’énormité  de  leuf  malice  , la  profon- 
deur des  maux  où  ils  font  plongés, 
& dont  ils  font  menacés , & la  gran- 
deur des  maux  qu’il  étoit  obligé  de  fouf- 
frir  lui-mème  pour  les  en  délivrer.  Or , 
il  n’eft  pas  poffible  que  Jefus-Chrift 
eût  dans  l’efprit  des  objets  fi  terribles 
& fi  aftligeans , qu’il  n’en  conçût  une 
douleur  très-vive  \ & delà  on  en  doit 
conclure , que  n’ayant  jamais  perdu  ces 
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objets  de  vue,  il  a pâlie  toute  fa  vie 
dans  une  aftliétion  intérieure  & incon- 
cevable. 

D.  Eft-on  de  même  obligé  de  palier 
fa  vie  dans  une  douleur  continuelle? 

R.  La  foiblelTe  des  hommes  ne  fauroit 
porter  la  même  mefure  de  douleur , 
dont  lame  de  Jefus-Chrift  étoit  capa- 
ble , par  la  Force  divine  qui  la  foute- 
noit.  Il  étoit  maître  de  fa  vie  & de 
les  fentimens.  Il  ne  craignoit  point 
d’accabler  fon  ame  par  une  douleur  trop 
grande.  11  lui  en  a donc  imprimé  de 
telles  qu’il  a voulu. 

Mais  il  n’en  eft  pas  ainlî  des  hom- 
mes : la  foiblelïe  de  leur  ame  ne  leur 
permet  pas  de  s’abandonner  a une  trif-, 
telle  continuelle  : ils  ont  befoin  de 
confolations  palïageres  j mais  ils  font 
obligés  néanmoins  d’imiter  en  quelque 
forte  la  continuité  des  douleurs  de  Je- 
fus-Chrift , en  faifant  de  l’efprit  de  pé- 
nitence leur  difpofition  la  plus  ordi- 
naire. 

Les  confolations  humaines  ne  doi- 
vent être  pour  eux  que  des  foulage- 
mens  courts  & palïagers } & ils  doivent 
rentrer  le  plus  fouvent  qu’il  leur  eft  pof- 
lible  dans  des  fentimens  de  componc- 
tion j d’autant  plus  qu’ils  en  renouvel-: 
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lent  toujours  les  fujets  par  leurs  fautes 
Continuelles.  11  eft  vrai  que  cette  dif- 
pofitioh  n’eft  pas  tout-à-fait  contraire 
a la  joie  fpirituelle  •,  de  meme  qu’en 
Jefus-Chrift  la  joie  des  Bienheureux, 
dont  il  jouifloitdans  la  fuprême  partie 
de  fon  ame , étoit  jointe  avec  cet  excès 
de  douleurs , dont  il  étoit  pénétré  dans 
l’inférieure. 

' D.  Comment  cette  difpofition  de  fa- 
crifice  renfermoit-elle  une  fouveraine 
pauvreté  ? 

R.  C’eft  que  Jefus-Chrift  s’étant 
revêtu  dans  fon  facrifice  de  la  perfonne 
des  pécheurs  , & en  voulant  porter  la 
peine,  s’eft  fournis  par  une  fuite  né- 
ceflaire  à la  privation  de  tous  les  biens 
& de  toutes  les  confolations  humaines; 
parce  qu’un  pécheur  , en  qualité  de  pé- 
cheur , en  eft  indigne , & mérite  d’en 
être  privé  : c’eft  pourquoi  Jefus<-Chrift 
n’a  rien  voulu  pofleder  dans  le  monde  ; 
il  n’y  a voulu  jouir  d’aucune  confola- 
tion;  il  s’eft  privé  de  tout  ce  qui  lui 
étoit  dû  : l’amour  qu’il  avoir  pour  les 
hommes  le  portoit  aufti  à cette  pauvreté 
parfaite  -,  parce  que  pour  guérir  les  hom- 
mes de  fa  paflîon  violente  qu’ils  ont 
pour  les  richeftès  & lesbiens  paftàgers , 
il  étoit  utile  qu’il  leur  apprit  par  fon 
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exemple  à s’en  priver  , & qu’il  leur 
montrât  que  cette  privation  étoit  non- 
feulement  jufte,  puifque  le  péché  la 
méritoit -,  mais  quelle  étoit  le  vrai re- 
mede  d’une  de  leurs  principales  mala- 
dies. 

D.  A quoi  les  hommes  font-ils  obli- 
gés pour  fe  conformer  à J.  C.  dans 
cette  privation  des  biens  du  monde  ? 

R . 1.  Ils  font  obligés  à eftimer  l’état 
de  pauvfeté  comme  confacré  par  Jefus- 
Chrift , & à regarder  ainli  les  pauvres , 
comme  étant  au-delTus  d’eux,  s’ils  ne 
font  pas  eux- mêmes  du  nombre  des 
pauvres. 

z.  Ils  font  obligés  à travailler  actuel- 
lement , à fe  détacher  du  monde , à fe 
priver  le  plus  qu’ils  peuvent  d’en  jouir , 
en  fe  réduifant  à la  pure  nécefliré,  & 
en  gémiüfant  de  ce  qu’ils  ne  vont  pas 
encore  plus  avant. 

3.  Ils  font  obligés  par  conféquentâ 
ne  pas  employer  leur  vie  à augmenter 
leur  fortune  & leurs  richefles  au-delà 
des  bornes  de  la  nécefliré  5 puifqu’ils 
ne  le  fauroient  faire  que  par  une  difpo- 
fition  contraire  à celle  de  Jefus-Chrift: , 
en  condamnant  ce  qu’il  a fait , &c  en 
refufant  dç  fe  cqiî former  à fes  fenti- 
mens.  
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D.  Comment  cette  difpofition  de  fa- 
crifice  étoit-elle  en  même-temps  une 
difpofition  d’une  profonde  humilia- 
tion ? 

R.  C’eft  que  Jefus-Chrift  a offert  ce 
facrifice  à Dieu  pour  les  pécheurs , com- 
me revêtu  de  leur  perfonne.  Or,  la 
difpofition  la  plus  eirentielle  à des  pé- 
cheurs qui  veulent  fatisfaire  à Dieu, 
eft  celle  d’une  prefonde  humiliation  : 
comme  le  péché  confifte  dans  une  éléva- 
tion injufte  & criminelle,  lafatisfaéfcion 
pour  le  péché  confifte  dans  un  rabaiffe- 
ment  jufte  & volontaire  du  pécheur. 
Jefus-Chrift  donc  fe  regardant  comme 
chargé  des  péchés  des  hommes,  s’eft 
autant  rabaitfé  que  les  hommes  s’étoient 
«levés  ; il  a accepté  par  cette  difpofi- 
tion, toutes  les  humiliations  qu’il  a 
voulu  fouffrir  enfuite  durant  fa  vie. 

D.  Quelles  font  fes  humiliations? 

R.  i . 11  a privé  fon  humanité  de  tout 
i’éclat  de  gloire  qui  lui  étoit  due,  en 
vertu  de  fon  union  avec  le  Verbe,  & 
il  n’en  a fait  paroître  qu’une  étincelle 
une  fois  feulement , à trois  de  fes  Dif- 
ciples , pour  les  foutehir  dans  les  ten- 
tations où  ils  dévoient  être  expofés  au 
temps  de  fa  paflion  qui  approchoit. 
a.  11  afounert  de  vivre  inconnu  dans 
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tin  monde  qui  étoit  à lui , & donc  il 
étoit  le  eréaceur , & il  a été  comme  un 
ver  de  terre  & l’opprobre  des  hom- 
mes. Ce  feroit  un  grand  abaiflfement 
à un  Prince  de  vivre  inconnu  toute 
fa  vie  parmi  fes  fujets  ; mais  combien 
«n  eft-ce  un  plus  grand  à Jefus-Chrift 
d’avoir  voulu  vivre  au  milieu  de  fes  ef- 
claves,  6c  d’en  être  continuellement 
méprifé  ? 

3 . Il  s’eft  fournis  dans  ce  monde  % 
toutes  lesloix  , qui  n’éroient  faites  que 
pour  les  pécheurs , & il  en  a voulu 
porter  le  cara&ere  en  fouffrant  la  Cir- 
concifion. 

4.  Les  hommes  ne  fentent  pas  la  plu- 
part de  leurs  humiliations  ; parce  qu’ils 
ne  connoiirent  pas  les  penlées  des  au- 
tres hommes , 6c  ne  peuvent  s’appli- 
quer qua  peu  d’objets  j mais  Jeliis- 
Chrift  pénétrant  toutes  les  penfées  des 
hommes , voyoit  dans  leur  cœur  tout 
le  mépris  qu’il  faifoient  de  lui.  Il  ne 
lui  en  échappoit  aucun  : ainli  il  jouilfoit 
totalement  de  fon  humiliation, 

5 . Il  s’eft  abftenu  en  toutes  les  occar 
fions  qu’il  a pu  , de  faire  éclater  fa  puif- 
fance  devant  le^  hommes.  Il  s’eft  lauvé 
de  la  cruauté  d’Hérode  par  la  fuite  ; il 
i?’eft  fouyçnt  échappé  de  celle  des  Juifs, 
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en  changeant  de  lieu  j il  s’eft  aban- 
donné à la  fureur  des  hommes , comme 
s’il  n’avoit  pas  eu  le  pouvoir  de  s’en 
défendre  ; il  s’eft  laifté  accabler  d’igno- 
minies, & il  a fouffert  d’être , l’objet 
de  leurs  infoiences  5c  de  leurs  infultes; 

& enfin , il  s’eft  réduit  dans  là  paillon 
au  plus  grand  anéantiflement  où  un 
criminel  puifte  être  réduit,  en  fouf- 
-frant  d’être  crucifié  nud  au  milieu*  de 
deiix  larrons , à la  vue  de  tout  le  monde.  , 
D.  Les  hommes  font-ils  obligés  de 
pratiquer  toutes  ces  humiliations  ? 

R.  11  y a plufieurs  de  ces  humilia- 
tions qui  ne  peuvent  convenir  qu  a Je- 
fus-Chrift;  mais  ce  qui  peut  convenir 
à tous  les  hommes , c’eft  l’amour  de 
l’humiliation , la  fuite  de  l’éclat  5c  de 
la  pompe ; c’eft  de  ne  point  chercher 
à s’élever  dans  le  monde  ; c’eft  de  fup- 

{>rimer  tout  ce  qui  peut  nous  attirer 
a gloire  des  hommes  , 5c  d’être  bien- 
aife  d’y  vivre  inconnu;  enfin,  c’eft 
d’accepter  toutes  les  humiliations  qu’il 
plaira  a Dieu  de  nous  envoyer,  5c  de 
ceconnoître  que  nous  les  méritons  tou- 
tes en  qualité  de  pécheurs. . 

D.  Comment  la  difpofition  de  facrifi- 
ce  a-t-elle  renfermé  dans  J.  C.  un  amour 
inconcevable  pour  les  hommes  ? 

JR.  Jefus-Chrift 
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R.  JefusrCKrift  n’avoit  pas  feulement 
ordre  de  fon  Pere  de  fe  facrifier , mais 
aulli  de  fe  facrifier  pour  le  falut  des' 
hommes  j car  Dieu  l’a  voit  donné  aux 
hommes  pour  mourir  pour  eux.  Lame, 
de  Jefus-Chrift  entra  donc  dans  ce  fen-- 
timent  de  l’immenfe  charité  de  Dieu, 
dès  le  premier  moment  de  fon  être.  Elle 
offrit  fa  vie  pour  eux , non-feulement' 
en  général,  mais  aufli  en  particulier, 
& leur  obtint , par  cette  oblation , tous 
les  dons  qu’ils  reçoivent,  non-feule- 
ment dans  la  fuite  de  leur  vie,  mais 
dans  toute  l'éternité.  Cette  difpofition 
n’a  pas  été  pour  un  moment  dans  l’ame 
de  Jefus-Chrift } elle  y a été  perpé- 
tuelle. C’eft  elle  qui  l’a  conduit  fur  le 
Calvaire  ; & c’eft  pourquoi  l’Apôtre 
faint  Jean , en  parlant  d’un  des  derniers 
& des  plus  grands  effets  de  fa  charité , 
qui  étoit  la  préparation  à fa  mort, 
veut  que  nous  le  regardions  comme  la 
fuite  d’une  difpofition  permanente  &c 
continuelle  : Jefus-Chrifi  , dit-il,  ayant 
aimé  les  Jiens , qui  étoient  dans  le  mon- 
de ,|  les  aima  jufquà  la  fin  {a). 

D.  A quoi  nous  oblige  cette  difpofi- 
tion continuelle  de  chanté  que  J.  C.  a 

(a)  Cùm  dilïxifTec  fuos,  qui  erant  in  muncio,  ia 
finsm  dilexit  eos.  Joam  4 j.  »,  i. 

Symb.  Tome  II.  L 


Digitized  by  Google 


iqr  De  ia  CoNCEttroN 
toujours  eue  pour  les  hommes? 

R.  Elle  nous  oblige , non-feulement 
à un  amour  perpétuel  pour  J.  C.  puif- 
qu’il  eft  bien  jufte  que  nous  aimions 
celui  qui  nous  a aimés , & que  nous  ai- 
mions continuellement  celui  qui  nous 
a.toujours  aimés  ; mais  elle  nous  oblige 
encore  à aimer  continuellement  l’Eglife 
& notre  prochain  ; car  on  ne  fauroic 
aimer  Jeuis-Chrift , fans  aimer  ce  qu’il 
a.  aimé , & fans  être  prêt  de  donner  fa 
vie  pour  ceux  pour  qui  il  a donné  Ci  li- 

hremeut  la  £enne. 
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CHAPITRE  V. 

De  lu  Naijfance  de  Jefus-Chrijl. 

jD.V'VE  quelle  maniéré  Jefus-Chrift 
, 1 Veft  il  né  dansJe  monde,? 
v R.  Voici ice  qui  en  eft  rapporté  dans 
l’Evangile. 

. La  iainte  Vierge  étant  proche  de  fon 
terme,  fut  obligée  d’aller  avec  Jo- 
feph  , fon  époux,  à Bethléem , ville 
d’où  étoit  David , pour  obéir  à l’Edit 
de  l’Empereur  Augufte,  qui  avoit  or- 
donné qu’on  fît  un  dénombrement  de 
tous  les  fujets  de  fon  Empire.  Ainfi  la 
fantaifie  de  cet  Empereur  contribua  à 
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raccomplifTement  des  prophéties,  6c 
Jofeph  6c  Marie  obéirent  à fes  ordres 
comme  à ceux  de  Dieu } parce  qu’en^ 
core  que  cet  Edit  ne  fut  dans  l’efprit 
d’Augufte  qu’un  effet  de  vanité  ou  de 
caprice , il  étoit  à l’égard  de  Jofeph  ôç 
de  Marie , une  loi  de  Dieu  ; 6c  à l’é- 
gard de  Dieu , c’étoit  l’exécution  de 
fon  décret  éternel. 

Dieu  avoit  de  grands  defleins  dans 
ce  voyage.  Il  cacha  par  ce  moyen  U 
naifTance  de  Jefus-Chrift,  en  ne  la  dé- 
couvrant qu’autant  qu’il  étoit  nécef- 
faire  qu’elle  le  fut.  Il  falloir  que  cette 
naifTance  fût  découverte , pouraccom- 

f>lir  les  prophéties  6c  pour  le  bien  de 
’Eglife  ; il  falloir  quelle  fût  cachée , 
pour  donner  moyen  à Jefus-Chrift  de 
vivre  jufqu  a l’âge  de  trente  ans , in- 
connu â Nazareth.  Or , tout  cela  n’eût 
pu  arriver,  fi  Jefus-Chrift  fût  né  à 
Nazareth.  Ce  peuple , qui  connoiftbit 
la  Vierge,  auroit  fait  plus  d’attention 
fur  l’apparition  de  l’Ange  auxPafteurs, 
fur  r arrivée  des  Mages  , fur  le  meurtre 
des  enfans , qui  fe  feroit  fait  en  ce  cas 
à Nazareth.  Il  n’auroit  pu  oublier , 
lorfque  Jefus-Chrift  fut  de  retour  d’E- 
Çypre , que  c’étoit  là  cet  enfant  qui 
etoit  caule  de  la  mort  de  tant  d’autres, 

Lij 
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& dont  la  naifTance  avoir  été  accom- 
pagnée de  tant  de  merveilles  j mais  tout 
cela  étant  arrivé  à Bethléem , dans  un 
lieu  où  la  Vierge  étoit  inconnue,  la 
mémoire  s’en  effaça  incontinent  , 8c 
l’on  oublia  que  c*étoitpour  J.  C.  que 
tous  ces  fignes  éroient  arrivés. 

'•  L’Evangélille  dit  enfuite  , que  la 
Vierge  étant  à Bethléem,  ne  trouva 
point  de  lieu  où  loger  -,  Dieu  ayant 
voulu  par  cette  dureté  des  hommes, 
procurer  la  folitude  dont  ce  myftere 
avoit  befoin  , & figurer  par-là  l’état 
où  étoit  le  monde , qui  avoit  banni 
Dieu  entièrement  de  fon  cœur. 

Les  hommes  ne  firent  extérieure- 
ment, en  rejettant  Jefus-Chrifl: , que 
ce  qu’ils  failoient  intérieurement  en 
rejettant  Dieu  ; 8c  c’eft  ainfi  qu’on  vit 
accomplir  à la  lettre  ce  que  dit  faint 
Jean  (a)  : Celui  qui  a fait  le  monde 
était  dans  le  monde , & le  monde  ne 
Va  point  connu.  Il  ejl  venu  dans  ce  qui 
lui  appartenait  y & les  Jiens  ne  Vont  point 
reçu. 

• Jofeph  8c  Marie  furent  donc  obligés 
de  fe  retirer  dans  une  grotte  proche  de 
Bethléem  j & ce  fut  dans  cette  grotte 

i . 

(<»)  la  mur.do  crac , Sc  muadus  per  ipfum  fa&us  eft  , 
Si  roundus  cum  non  cognovic.  Juan.  J.  10.  u. 
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que  Jefus-Chrift  naquit  d’une  maniéré 
bien  éloignée  de  celle  dont  nailfent  les 
autres  enfans  : Dieu  ayant  exempté  la 
fainte  Vierge  des  douleurs  &c  des  au- 
tres fuites  de  l’enfantement  } parce 
qu’elle  n’avoit  point  de  part  à la  cor- 
ruption de  celles  qui  conçoivent  à la 
maniéré  ordinaire.  Rien  ne  paroît  plus 
difproportionné  à la  grandeur  du  Créa- 
teur du  ciel  8c  de  la  terre , qu’une  mi- 
férable  grotte  \ mais  rien  netoit  plus 
convenable  à celui  qui  venoit  pour  dé- 
tromper les  hommes  de  Peftime , de  la 
grandeur  8c  des  pompes  du  monde. 

Ainft  Jefus-Chrift  commence  fon  rçû- 
niftere  dès  fa  nailTance  : il  enfeigne  en 
fouffrant&  en  fe  taifant  \ 8c  fi  fa  croix , 
félon  faint  Auguftin  , eft  la  chaire  où 
il  a été  le  Doéteur  du  monde , on  peut 
dire  de  meme  de  fa  crèche  : car  quel 
Chrétien  ne  rougira  pas  de  fon  orgueil 
& de  fa  délicatelfe , en  voyant  J.  C. 
dans  une  crèche  fur  du  foin , expofé  a 
toutes  les  injures  du  temps  8c  dénué 
de  toutes  chofes  ? Comment  pouvoit-il 
mieux  nous  enfeigner  le  mépris  des 
plaifirs  8c  des  richefles , qu’en  paroif- 
fant , dès  fon  entrée  au  monde , dans 
une  fi  extrême  pauvreté  8c  dans  les 
fouftiances  qui  en  font  les  fuites? 
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Quelle  leçon  ne  fait-il  point  aux  hom- 
mes, de  {implicite , d’innocence,  d’o- 
béiffance , d’humiliation , par  fon  filen- 
ce  8c  par  fon  état  d’enrance  ? Tous 
les  autres  enfans  figurent  ces  vertus  y 
tnais  ils  les  figurent  fans  les  avoir  8c 
Fans  les  pratiquer  effectivement , parce 
que  cet  étàt  eft  en  eux  involontaire , que 
leur  choix  n’y  contribue  en  rien , 8c 
"qu’ils  ne  le  diîcernent  pas  y mais  Jefus- 
Chrift  s’y  étoit  réduit  par  choix  8c 
par  volonté  ; il  fentoit  tcfat  ce  qu’il  f 
avoit  d’humiliant  8c  de  pénible  en  cet 
état  : il  voyoit  fa  pauvreté  , il  l’accep- 
toit,  ill’aimoit,  8c  il  expioit  par  la 
privation  des  biens  du  monde,  l’amour 
infatiable  que  les  hommes  en  avoienr. 

JD.  Comment  la  naiffance  de  Jefus- 
Chrift  Fut-elle  donc  mauifeftée  ? 

R , Dieu  voulut  qu’elle  le  fut,  mais 
d’une  manifeftation  paffagere , qui  ne 
fervît  que  de  préparation  à la  grande 
jnanifetlation  qui  devoit  fe  faire  dans 
la  fuite.  Il  fit  annoncer  par  des  Anges 
à des  Pafteurs  du  peuple  Juif,  qui  veil- 
loient  fui?  leuts  troupeaux , la  naiffance 
d’un  Sauveur , 8c  ces  Anges  les  condui- 
sirent à la  grotte  où  il  étoit.  Il  y amena 
des  extêmités  de  l’Orient , fous  la  con- 
duite d'une  étoile  miraculeufe , de  fa- 
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ges  Païens  , qu’on  appelloit  Mages  , 
pour  lui  rendre  leurs  nommages.  La 
manifeilarion  de  Jefus-Chrift  laite  aux 
Juifs,  fut  fans  éclat , & le  bruit  en  fut 
bientôt  étouffé.  Celle  qui  fut  faite  aux 
Païens,  fit  beaucoup  de  bruit  à Jéru- 
falem , & troubla  le  Roi  Hérode  & toute 
la  Ville,  pour  marquer  que  la  foi  de 
Jefus-Chrift  devoir  d’abord  être  reçue 
par  quelques-uns  des  Juifs,  mais  fans 
beaucoup  d’éclat , & enfuite  être  em- 
braffée  d’une  maniéré  bien  plus  éclatan- 
te par  les  Païens.  Mais  ce  tableau  de 
l’Eglife  future  ne  fut  point  difcerné, 
lorlqua  Dieu  le  traça  d’abord , & c’eft 
l’accompliffement  deschofes,  qui  nous 
a appris  à reconnoître  ces  images. 

Les  Mages  qui  avoient  troublé  Hé- 
rode , en  lui  annonçant  la  nouvelle  de 
la  naifTance  d’un  nouveau  Roi  des  Juifs, 
éludèrent  l’ordre  qu’il  leur  avoir  don  né 
de  revenir  à Jérufalem  , en  retournant 
en  leur  pays  par  un  autre  chemin,  fé- 
lon l’avis  qui  leur  en  fut  donné  par  un 
Ange.  Ils  irritèrent  par -là  la  cruaroé 
d’Hérode  ; ce  qui  le  porta  à faire  maf- 
facrer  tous  les  en  fan  s de  Bethléem  de- 
puis deux  ans  & au-delfous  ; & Dieu 
fe  fervit  de  cette  barbarie  pour  punir 
la  dureté  des  gens  de  Bethléem , qui 
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avoient  rejette  Jefus-Chrift  naiffanr, 
& pour  faire  des  Martyrs  de  ces  enfans 
qu’Hérode  immola  à fes  défiances,  & 
qu’il  fit  Rois  pour  l’éternité , en  leur 
faifant  fouffrir  la  mort  au  lieu  de  Je- 
fus-Chrift , à qui  feul  il  vouloit  la  don- 
ner, tant  la  malice  des  hommes  eft 
foible  & impuilïante  quand  elle  s’at- 
taque à Dieu. 

La  Vierge  & faint  Jofeph  demeu- 
rèrent fermes  8c  immobiles  dans  cette 
viciflitude  d’événemens  afïligeans  8c 
confolans..  Le  rebut  des  habitans  de 
Bethléem  ne  les  troubla  point } l’ap- 
parition des  Anges  8c  l’arrivée  des  Ma- 
ges ne  les  éleverent  point.  Quoique 
Dieu  eût  fait  une  fi  grande  diftinétion 
•d’eux  d’avec  tous  les  autres , ils  ne  s’en 
diftinguerent  point,  8c  fe  fournirent 
fimplement  aux  loix  communes.  Ils  cir- 
concirent Jefus-Chrift  le  huitième  jour , 
en  lui  faifant  porter , tout  innocent 
qu’il  étoit , la  marque  du  péché.  Ils 
le  préfenterent  au  Temple  le  quarantiè- 
me jour , où  il  fut  reconnu  par  Siméon 
& par  Anne.  La  fainte  Vierge  y offrit 
ce  qui  étoit  ordonné  aux  autres  fem- 
mes par  la  loi  j 8c  enfuite  l’Ange  ayant 
donné  ordre  d’emmener  Jefus  en  Egyp- 
te, pour  le  fouftraire  à la  cruauté  d’Hé- 
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rode,  ils  y obéirent  fans  retardement. 
Comme  ils  n’avoient  point  d’autre  défir 
que  de  fuivre  Dieu , ils  le  trouvèrent 
également  dans  tous  ces  divers  événe- 
mens  : ils  l’admirerent  dans  les  merveil- 
les dont  il  les  avoit  rendus  témoins , 
& ils  marchèrent  avec  courage  dans 
toutes  les  routes  où  fa  providence  les 
engagea  j & ayant  Jefus-Chrift  avec 
eux , ils  trouvèrent  par-tout  une  abon- 
dance de  paix. 


C H A P IT  RE  VI. 

De  la  vie  que  Jefus-Chrijl  a menée  juf- 
qu  à l'âge  de  trente  ans . 

D.T^Ourquoi  Jefus-Chrift  deftiné  d 
X inftruire  les  hommes , a-t-il  palfé 
trente  ans  fans  faire  aucune  fonction  de 
fon  miniftere , en  menant  une  vie  ca- 
chée & laborieufe , fous  l’obéiftance  de 
la  Vierge  & de  faint  Jofeph  ? 

R.  i.ll  n’a  pas  laifïe  d’exercer  fon 
miniftere  durant  tout  ce  temps  j car 
les  principales  maladies  des  hommes 
font  l’orgueil,  l’amour  de  l’éclat  & de 
la  considération  , le  défir  de  comman- 
der , l’impatience  & la  précipitation. 
Or , Jefus-Chrift:  ne  pouvoit  leur  don- 
. Lv 
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ner  un  exemple  plus  puilfant  pour  les 
détacher  de  ces  paffions , qu’en  menant 
liti-mème  trente  ans  durant,  une  vie 
baffe,  obfcüre  & inconnue  aux  hom- 
mes dans  le  travail  &c  dans  l’a (îujettif- 
fement.  Il  ne  pouvùit  rien  faire  de 
mieux  pour  nous  apprendre  quelle  eft 
la  vraie  vie  à laquelle  l’infrinét  de  la 
piété  doit  nous  porter , ldrfque  Dieu 
he  nous  en  retire  pas  par  une  vocation 
particulière , qu’en  faifant  lui-même 
choix  de  ce  genre  de  vie,  pour  y pafltr 
la  plus  longue  partie  de  la  Tienne. 

2.  II  nous  a fait  voir  par-là  que  le 
plus  efficace  remede  peur  guérir  l’or- 
gueil , ell  foubli  & le  mépris  du  monde, 
de  que  le  travail  de  ralfujettilfement 
font  les  vrais  moyens  d’humilier  l’ame 
de  de  détruire  la  propre  volonté. 

Jefus-Chrift  n’avoir  pas  befoin  de 
cet  exercice  pour  lui-même } mais  il 
en  avoit  befoin  comme  Doéxeur  des 
hommes,  de  comme  chargé  de  fatif-' 
faire  pour  eux.  lia  toujours  connu  éga- 
lement tous  les  défordres  & toutes  les 
miferes  des  hommes;  cependant  il  ne 
fe  mit  en  état  d’y  remédier , que  quand 
fon  temps  fut  venu.  Il  ne  reprend  per- 
fonne  avant  ce  temps  : ce  qui  nous  ap- 
prend à fbuffrir  avec  paix  de  patience 
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tous  les  maux  de  l’Egliie  auxquels  nous 
ne  Sommes  pas  en  état  de  remédier.  » 
Jefus-Chnll  n’agit  que  trois  ou  qua- 
tre ans , & en  pâlie  en  retraite  plus  de 
trente , pour  inftruire  tous  Tes  Minis- 
tres que  le  temps  de  la  priere  & de  la 
retraite  doit  être  beaucoup  plus  long 
que  celui  de  l’aétion.  La  plus  grande 
partie  de  la  vie  chrétienne  doit  être 
cachée  ; le  Chrétien  eft  efTentielle- 
ment  pour  Dieu  ; il  n’eft  appliqué  aux 
autres  que  par  des  néceflîtés  qui  lui  Sur- 
viennent, & dans  cette  application 
même  il  doit  rentrer  Souvent  dans  la 
retraite  &c  dans  la  vie  inconnue.  > 
D.  Quelle  étoit  la  conduite  de  Jefus- 
Chrift  envers  la  Sainte  Vierge  ? A voit- 
il  avec  elle  de  grands  entretiens  Sur  les 
myfteres  ? » 

R.  JeSus-Chrift  communiquoit  Sans 
doute  intérieurement  de  grandes  lu- 
mières à la  fainte  Vierge  Sur  les  vertus 
chrétiennes  : car  comme  elle  en  prati- 
quoit  de  grandes  , elle  avoit  toute  la 
lumière  nécelSaire  pour'  les  pratiquer 
avec  une  extrême  pureté;  mais  il  y a 
beaucoup  d’apparence  qu’une  des  lumiè- 
res qu’il  lui  donnoit  , étoit  de  Se  ren- 
fermer dans  Son  état , & de  Se  conten- 
ter de  ce  qu’il  plaifoic  à Jefus-Ch;:i& 
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de  lai  découvrir , fans  le  prévenir  fur 
cela  par  aucun  défir,  ni  par  aucune 
demande. 

C’eft  ce  qui  paroît  par  l’Evangile.  Il 
eft  dit  (a)  y quelle  confervoit  dans  fcn 
. cœur  toutes  les  actions  & toutes  les  pa- 
roles du  Fils  de  Dieu  ; mais  il  n’y  eft 
pas  dit  quelle  lui  demanda  detre  ins- 
truite par  avance  de  ce  qu’il  devoit  fai- 
re. Il  y eft  dit  quelle  s’entretenoit  dans 
fon  cœur  de  ce  quelle  avoit  vu  ou  en- 
tendu } mais  il  n’y  eft  pas  dit  qu’elle 
s’en  entretint  avec  Jefus-Chrift.  La 
-pureté  de  fon  cœur  lui  faifoit  trouver 
de  grandes  lumières  dans  les  moindres 
a&ions  de  Jefus-Chrift.  Elle  admiroit 
continuellement  un  Dieu  obéilfant  à 
une  créature , occupé  à un  vil  travail , 
oublié  & méprifé  par  les  hommes  , & 
elle  fe  fervoit  de  toutes  ces  humilia- 
tions pour  s’anéantir  elle-même  fans 
cefte  en  la  préfence  de  Dieu.  • 

D.  Avoit-elle  de  la  peine  à lui  com- 
mander ? 

R.  Nullement j parce  quelle  ne  lui 
commandoit  que  pour  lui  obéir.  Elle 
voyoit  clairement  l’ordre  & la  fagefte 
de  Dieu  dans  cette  conduite  j elle  obéit 

U)  Maria  confervabat  omnia  Yetba  hæc  3 conféré» 
ior  corde  fuo.  Lw.  a.  *>. 
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foie  donc  à cet  ordre  Amplement  & fans 
répugnance  j elle  commadoit  ainiî  avec 
une  parfaite  humilité. 

D.  Doit-on  croire  que  la  fainte  V ier- 
ge  adora  Jefus-Chrift  extérieurement  ? 

R.  Elle  l’a  fans  doute  adoré  inté- 
rieurement , 6c  fa  vie  même  n’écoit 
qu’une  continuelle  adoration  j mais  il 
eft  plus  probable  qu’elle  a conformé 
fes  aétions  extérieures  à l’état  où  Je- 
fus-Chrift éroit,  dans  lequel  il  ne  ma- 
nifeftoit  point  encore  fa  divinré  aux 
hommes. 

La  manifeftation  de  la  divinité  de 
Jefus-Chrift  devoit  fe  faire  en  fon 
temps , 6c  ce  temps  n’étoit  pas  encore 
venu.  La  fainte  Vierge  étant  donc  par- 
faitement fimple , fuivoit  cette  conduite 
de  Dieu  fans  effort  6c  fans  réiiftance , 
6c  par  conséquent  fans  peine. 


CHAPITRE  VII. 

Remarques  fur  la  vie  de  Jefus-Chrift , 
depuis  le  commencement  de  fa  Pré- 
dication jufqu’à  fa  mort. 

Z).T)Ourquoi  faint  Jean  commença- 
JL  t-il  à prêcher  6c  à baptifer  avant 
Jefus-Chrift? 
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R.  Parce  que  Dieu  voulut  que  Ton 
Fils  ne  fût  pas  feulement  annoncé  de 
prédit  par  divers  Prophètes  qui  avoient 
précédé  fa  venue  ; mais  qu’il  fût  aufïï 
marqué  & montré  aux  hommes  par  un 
Prophète  extraordinaire , que  Dieu 
avoir  préparé  à ce  miniftere  par  une 
n ai  (Tan  ce  miraculeufe,  Sc  par  une  vie 
qui  l’éroit  encore  plus , & qui  lui  ac- 
quit Peftime  & l’admiration  des  Juifs. 
Or , afin  qu’il  eût  plus  de  facilité  de 
défigner  Jefus-Chrift commele  Meffie, 
Dieu  lui  donna  ordre  de  prêcher  dans 
le  défer t , de  de  baptifer  dans  le  Jourdain 
ceux  qui  viendroient  à lui  ; afin  qu’at- 
tirant les  peuples  à fon  Baptême , Je- 
fus-Chrift eût  occafion  de  venir  le  rece- 
voir de  lui,  Se  que  faint  Jean  (<3)  eût 
moyen  de  le  marquer  aux  Juifs  , de  de 
leur  rendre  témoignage  que  J.  C.  étoit 
le  Meffie  qu’ils  artendoient.  Ainfi  tout 
ce  que  Dieu  avoir  fait  en  faveur  de  faint 
Jean,  avoir  pour  fin  principale  la  ma- 
nifeftation  de  Jefus-Chrift.  Les  peuples 
furent  émus  de  réveillés  de  leur  afîbu- 
pifTement , par  la  prédication  de  Jean- 
Baptifte , qui  avoit  rendu  témoignage 
de  Jefus-Chrift , de  enfhite  ils  furent 
perfuadés  de  le  fuivre , par  la  croyance 

(«)  Hait.  j.  16,  Marc.  i.  10.  Imc,  j.  ij.'Jcan.  I. 
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que  ce  Prophète  s’étoit  acquife  fur  leurs 
efprits. 

Dieu  veut  que  les  grandes  chofes 
aient  de  grandes  préparations;  & com- 
me il  n’y  avoir  rien  de  plus  grand  que 
Jefus-Chrift , & l’œuvre  qu’il  venoit 
accomplir  au  monde  , qui  étoit  le  faliit 
des  hommes , il  étoit  de  l’ordre  de  Dieu 
que  les  hommes  y fulîènt  préparés  par 
un  Prophète  qui  les' y difpofât,  & qui 
les  portât  à la  pénitence,  qui  eft  la 
préparation  elïentielle  à la  réception 
de  l’Evângile.  ' 

D.  A quel  âge  Jefus-Chrift  a-t-il 
voulu  être  baprifé  par  faint  Jean  ? 

R.  Saint  Luc  dit  {a)  que  ce  fut  à l’âge 
de  trente  ans } Jefus-Chrift  ayant  voulu 
inftruire  l’Eglife.  par  fon  exemple  mê- 
me , qu’il  ne  faut  élever  aux  Ordres  de 
l’Eglile  que  ceux  qui  font  dans  la  matu- 
rité de  1 âge , de  la  fagefle  <k  de  la  vertu , 
& qui  s’y  font  préparés  par  une  longue 
retraite. 

D.  N y eut-il  rien  de  particulier  dans 
le  Baptême  de  Jefus-Chrift  ? 

R.  Dieu  l’a  voulu  fignaler  par  trois 
miracles  ( b) . Premièrement , J . C.  dans 

(*)  Ipfe  Je  fus  erat  incipiem  quafi  annorum  triginta. 
Inc.  ?.  25. 

Luc.  3.  il. 
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la  priere  qu’il  fit  en  fortant  du  Baptême , 
vit  les  cieux  ouverts  } &c  ce  miracle  qui 
ne  fut  apperçu  que  de  Jefus-Chrift  feul , 
mais  qui  nous  effc  rendu  certain  par  les 
Evangéliftes , fignifioit  que  le  Baptême 
que  Jefus-Chrift  venoit  de  confacrer 
par  le  lien  , ouvriroit  le  ciel  à tous  ceux 
qui  le  recevroient. 

Le  fécond , qui  fut  apperçu  auflî  par 
faint  Jean  , fut  que  le  Saint-Efprit  défi- 
cendit  vifiblement  fur  Jefus-Chrift  fous 
la  forme  d’une  colombe , pour  marquer 
la  fanéfcification  que  les  baptifés  re- 
çoivent dans  le  Baptême,  l’efprit  de 
douceur  , de  /implicite  & de  charité 
dans  lequel  ils  doivent  entrer. 

Le  troifieme  fut  que  l’on  entendit 
une  voix  du  ciel  par  laquelle  le  Pere 
Eternel  le  reconnut  pour  Ion  fils  & pour 
l’objet  de  fon  amour , afin  que  toutes  les 
trois  Perfonnes  divines , au  nom  def- 

Îiuelles  le  Baptême  eft  donné , parur- 
ent dans  celui  de  Jefus-Chrift. 

D.  Jefus-Chrift  commença-t-il  fa 
Prédication  incontinent  après  fon  Bap- 
tême ? 

R . Non  -,  il  s’y  prépara  encore  , en 
fe  retirant  quarante  jours  dans  le  défert 
{a) , pour  inftruire  fes  Miniftres , de 

(«}  Mattb.  4.  1.  Man.  1.  11.  Luc.  4. 1. 


Digitized  by  Google 


* DE  J ï $ U S-ChR  I S T.  257 

quelle  maniéré  ils  doivent  fe  préparer  à 
l'exercice  de  leur  miniftere. 

D.  Pourquoi  Jefus-Chrift  permir-il 
au  diable  de  le  tenter  dans  le  défert  ? 

R.  C’eft  afin  de  montrer  aux  Chré- 
tiens que  perfonne  ne  peut  efpérer  d’être 
exempt  de  tentation  en  cette  vie } que 
le  diable  attaque  particuliérement  les 
Juftes , ôc  principalement  ceux  qui  cher- 
chent à fe  convertir  & qui  veulent  tra- 
vailler à leur  falut  ; qu’ils  ne  peuvent 
réfifter  à fes  attaques  que  par  les  moyens 
, que  Jefus-Chrift  a pratiqués  lui-mê- 
me , qui  font  la  retraite , le  jeûne  & 
la  méditation  de  la  parole  de  Dieu , en 
joignant  ces  exercices  avec  la  confiance 
que  Jefus-Chrift  nous  a obtenue  ( par 
la  vi&oire  qu’il  a remportée  fur  le  dia- 
ble ) la  grâce  de  le  furmonter , en  pra- 
tiquant les  moyens  qu’il  a pratiqués. 

D.  Quelle  vie  Jefus-Chrift  a-t-il  me- 
née en  converfant  avec  les  hommes  ? 

R.  Une  vie  commune  à l’extérieur, 
afin  de  s’accommoder  à eux  ôc  de  ne 
pas  les  blefler  en  fe  diftinguant  d’eux 
en  des  chofes  indifférentes  ; pour  mon- 
trer à fes  miniftres  qu’étant  deftinés  au 
fervice  des  autres  , il  faut  qu’ils  règlent 
leur  maniéré  de  vie  par  l’utilité  du  pro- 
chain. Ainfi  cette  vie  commune  etoi't 
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plus  parfaite  dans  Jefus-Chrift , que  tou- 
tes les  auftérités  qui  ont  depuis  été  pra- 
tiquées par  les  Saints  les  plus  aufteres. 
Car  c’eft  la  charité  qui  donne  le  prix 
à tous  les  exercices  corporels,  & où 
il  y a plus  de  charité  - il  y n plus  de 
vertu  èc  de  mérite.  Mais  cette  vie  com- 
mune étoit  une  vie  irrépréhenfible , 
tellement  exempte  de  toute  apparence 
de  faute,  qu’elle  donna  lieu  à Jefus- 
Chrift  de  défier  les  Juifs  de  lui  repro- 
cher aucun  péché. 

. . C’étoit  une  vie  où  rien  ne  fe  démen- 
toit,  où  les  paflions  humaines,  ni  les 
intérêts  humains  ne  paroifloient  point. 
*Tout  y étoit  commun  en  apparence  5 
mais  tout  y étoit- fingulier  & extraordi- 
naire en  effet. 

Ceux  qui  ne  poftedent  pas  réellement 
les  biens  humains , les  poftedent  par 
l’efpérance , & ils  fe  confident  des  maux 
préfens  par  l’efpérance  des  biens  à ve- 
nir. Jefus-Chrift  ne  s’eft  point  foutenu 
par  là  •,  il  n’a  rien  efpéré  pour  ce  mon- 
de ; il  a fu  & prédit  fa  mort  ignomi- 
nieufe  : il  avoit  cent  moyens  de  Té  virer; 
mais  bien  loin  d’en  ufer , il  s’eft  toujours 
avancé  vers  elle  en  la  voyant  devant 
foi. 

Qui  a jamais  fu  fi  bien  cacher  fa  gran- 
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deur,  & qui  en  a lî  peu  joui  que  Jefus- 
Chrift  ? Il  falloir  qu’elle  fût  connue  aux 
hommes,  dont  le  falut  confiftoit  à la 
connoître.  Il  eft  prédit  quatre  mille 
ans  durant  par  une  fuite  de  prophéties; 
fa  venue  ell  attendue  par  tout  un  peu- 
ple; tous  les  événemens  du  monde  ont 
rapport  à lui , & font  faits  pour  lui  ry 
l'es  Juifs  &c  les  Gentils  viennent  lui  ren- 
dre hommage  dès  fa  nailïance.  Cepen- 
dant il  fait  fi  bien  ménager  tout  cela, 
qu’il  ne  laille  pas  de  demeurer  inconnu 
au  monde , d’èrre  le  rebut  du  monde  , 
& de  ne  jouir  d’aucuns  biens  du  monde. 


CHAPITRE  VIII. 

De  la  Doctrine  de  Jefus  - Chrifl 


D.  U’y  a-t-il  de  remarquable  dans 
V^/  la  Do&rine  de  Jefus-Chrift'? 

JR.  En  voici  quelques  cara&eres  fin- 
guliers. 

Premièrement , Jefus  - Chrift  feul 
trouve  le  fecret  de  réformer  les  hom- 
mes , en  réformant  leur  cœur  par  la  grâ- 
ce , & affuj  étrillant  leur  l’efprit , non 
par  une  difculîion  particulière  des  do- 
gmes , mais  par  une  autorité  plus  rai- 
fonnable  & plus  convainquante  que 
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tous  les  raifonnemens  des  hommes. 
Tous  les  autres  ont  voulu  dominer  fur 
leurs  difciples , ou  par  une  force  fans 
raifon  , ce  qui  eft  injufte  ; ou  inftruire 
par  des  raifonnemens  abftraits  & dis- 
proportionnés à la  plupart  des  efprits , 
ce  qui  eft  impoflible  ; lui  feul  a trouvé 
la  voie  unique  qui  fut  propre  aux  hom- 
mes, qui  eft  celle  d’une  autorité  rai- 
fonnable. 

Secondement , Jefus-Chrift  feul  pro- 

Fofe  les  vrais  remedes  des  maladies  de 
homme,  l’humilité  contre  l’orgueil, 
la  privation  des  plaifirs  & la  pénitence 
contre  les  pallions  fenfuelles  ; les  autres 
n’ont  pas  connu  nos  maladies,  bien 
loin  d’être  en  état  de  les  guérir. 

Troiliémement,  Jefus-Chrift  feul  a 
appris  aux  hommes  à vivre  en  ce  mon- 
de, par  rapport  à l’autre  vie  ; les  au- 
tres ne  fe  font  occupés  que  du  foin 
de  palier  cette  vie , fans  fonger  à l’autre. 

Quatrièmement,  Jefus-Chrift  feula 
détrompé  les  hommes  de  la  prétention 
ridicule  de  fe  rendre  heureux  dans  ce 
monde  ; les  autres  n’ont  eu  que  ce  but 
frivole. 

Cinquièmement , Jefus-Chrift  feul  a 
appris  aux  hommes  leur  impuillance  ef- 
fective, & leur  a montré  d’où  ils 
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pouvoient  tirer  la  force  dont  ils  ont 
befoin  ; les  autres  onr  travaillé  fur  ce 


faux  fondement,  que  l’homme  éroic 
capable  de  furmonter  par  lui-même  fes 
erreurs  &c  fes  pallions. 

Sixièmement , il  n’y  a que  la  doéfcrine 
<Je  Jefus-Chrift  qui  foie  pour  tout  le 
monde.  Toutes  les  autres  doctrines  n’é- 


toient  que  pour  les  gens  d’efpric , pour 
les  Savans , pour  ceux  qui  avoient  de 
l’ouverture  à l’égard  cfes  fciences  & du 
loifîr  pour  Vy  occuper  : mais  la  doétrine 
de  Jefus-Chrift  eft  pour  tous  ceux  qui 
ont  le  cœur  droit  j elle  eft  pour  les 
forts  & pour  les  foibles  : elle  eft  donc 
la  feule  digne  de  Dieu  , dont  la  juftice 
ne  peut  faire  dépendre  que  de  la  droi- 
ture du  cœur , la  connoiflance  de  la  voie 
du  falut.  Le  fyftême  de  la  vie  chrétienne 
eft  mille  fois  plus  élevé,  plus  grand, 
plus  conforme  au  fens  commun , que 
tour  ce  que  les  hommes  avoient  inventé 
jufqu’alors.  C’eft  un  fyftême  qui  ren- 
ferme toutes  les  idées  des  Philofophes, 
des  Phariliens  , des  Sages  d’entre  les 
Juifs  & des  Païens.  Il  n’eft  point  pro- 
pofé  d’une  maniéré  timide  & trem- 
blante , par  voie  de  difpute  8c  de  dif- 
euflion,  mais  par  voie  de  puilFance  8c 
d’autorité.  Cependant  celui  cjui  le  pro- 
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pofe  eft  un  homme  fans  lettres , qui 
s’élève  tout  d’un  coup  au-deftus  de  tous 
les  hommes.  Qui  ne  reconnoîtroit  à 
ces  caraéteres  un  Dieu  qui  nous  parle  ? 
Le  feul  précepte  de  la  double  charité , 
où  toute  la  doétrine  de  Jefus-Chrift  fe 
réduit,  palTe  toutes  les  idées  des  Phi- 
lofophes , foit  pour  le  réglement  de  la 
vie  particulière , foit  pour  rendre  les 
peuples  & les  états  heureux. 

Septièmement,  lado&rine de  Jefus- 
Chrift  découvre  tout  ce  qui  avoit  été 
caché  fous  le  voile  des  figures  de  la 
loi,  tout  ce  qui  avoit  été  entrevu  par 
les  Philofophes  & tout  ce  qui  étoit 
lefté  de  vrai  dans  l’efprit  des  hommes. 
Llle  s’accorde  admirablement  avec  la 
loi  de  Moïfe,  avec  toutes  les  prophé- 
ties & avec  toutes  les  lumières  natu- 
relles j rien  ne  s’y  dément,  rien  n’y  eft 
foible.  Si  elle  propofe  des  chofes  qui 
font  au-deflus  de  la  raifon  , elle  fournit 
des  motifs  légitimes  pour  les  croire, 
le  moyen  qu’un  homme  fans  lettres , 
cjii  s’étoit  occupé  jufqu’i  trente  ans 
j u travail  des  mains , eût  pu  trouver 
te  qui  n’étoit  encore  venu  dans l’efprit 
( e perfonne , & qu’il  eût  pu , non-feu- 
]ç  nent  l’enfeigner  avec  autorité  à tout 
.y  n peuple , mais  le  fui vre  lui-même  avec 
tant  d’exaéiitude  ? 
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Huitièmement , tous  ceux  qui  trou- 
vent de  belles  inventions  par  un  effort 
d’efprir , les  proposent  enfuiteavec  un 
certain  effort , qui  tient  de  fa  contention 
qui  les  leur  a fait  trouver.  Ils  fe  fervent 
a une  fuite  de  principes  pour  le  faire 
entrer  dans  l’efprit  des  autres , & ils  les 
mènent  par  les  mêmes  voies  par  lef- 
quelles  ils  y font  arrivés  : mais  Jefus- 
Chrift  propofe  fa  do&rine  fans  effort  *, 
jl  dit  les  plus  grandes  chofes  & les  plus 
éloignées  de  l efprit  des  hommes , com- 
me lui  étant  naturelles.  Il  ne  prend 
point  une  vqie  d’enchaînement  de  prin- 
cipes pour  les  perfuader  : il  les  propofe 
Amplement il  les  fait  croire  par  fes 
miracles,  & il  inftruir  fes  Aporres  à 
ufer  de  la  même  voie , d’une  manierç 
néanmoins  qui  leur  étoit  proportion- 
née , & auffi  différente  de  celle  de  Je- 
fus-Chrift  , que  les  difciples  le  font  de 
leur  Maître. 

Il  parle  avec  la  clarté  qui  convenoit 
à la  ioi  nouvelle;  mais  avec  une  au- 
torité de  maître.  Les  Apôtres  parlent 
avec  la  même  clarté  & avec  une  fou- 
miflion  de  difciples  ; mais  l’on  voit  dans 
le  maître  & dans  les  difciples  la  même 
droiture , la  même  fimplicité , le  même 
amour  de  la  vériré  Se  le  même  défin- 
jtéreffement.  C’eft  le  même  efprit  qui 
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les  anime;  il  paroît  dans  Jefus-Chrift 
comme  dans  fa  four  ce,  8c  dans  les 
Apôtres  comme  dans  les  ruifteaux. 

Neuvièmement  , le  progrès  de  la 
doétrine  de  Jefus-Chrift  paroît  petit 
durant  fa  vie  : il  n’eft  fuivi  que  d’un 
petit  nombre  de  perfonnes  qui  étoient 
foiblement  attachées  à lui , & qui  l’a- 
bandonnerent  au  temps  de  fa  paftion , 
quoiqu’il  la  leur  eût  prédite  : mais  c’eft 
qu’il  falloit,  pour  l’accompliftement  des 
myftères , qu’il  fût  ainfi  petit  d’abord. 
Un  plus  grand  progrès  y auroit  été  con- 
traire. Il  falloit  que  fa  do&rine  fût 
fcellée  par  fa  mort  ; cette  mort  y ajou- 
tant un  poids  d’autorité , qui  furpafloit 
tout  ce  qu’elle  en  avoit  d’ailleurs.  Car 
cette  mort  qui  eût  été  la  conviéfcion 
de  la  faulfeté  de  cette  doétrine , fi  Jefus- 
Chrift  ne  fût  point  reftufcité , étant 
jointe  à fa  rélurreébion  , en  étoit  une 
confirmation  invincible.  Aufli  ayant 
ajouté  cette  derniere  preuve,  il  fit  en- 
fuite  paroître  fon  empire  fur  les  cœurs  * 
8c  la  force  invincible  de  fa  grâce , en 
attiraut  toutle  monde  à foi  malgré  l’op- 
pofirion  du  monde , félon  qu’il  l’avoit 
prédit  lui-même  ( a ) : Quand,  on  m'aura 

(<*)  Si  cxalutus  Jfucro  à terra,  omnia  traham  ad  me. 
JCAH.  II.  Jl. 

. 1 - • . élevé 
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élevé  de  la  terre , je  tirerai  tout  à.  moi. 

Ceux  qui  ont  voulu  féduire  les  autres, 
ont  toujours  tâché  de  leur  donner  des 
marques  trompeufes  & équivoques,  afin 
d’entretenir  leur  fcduébion,.Mais  com- 
me Jefus-Chrift  ne  vouloir  tromper  per- 
fonne,  il  en  a donné  à fes  Apôtres, 
auxquelles  ils  ne  pouvoient  fe  mépren- 
dre. Il  leur  promit  de  reflufciter  après 
fa  mort.  Rien  n’eft  moins  trompeur 
que  cette  proineffe.  Elle  eft  certaine- 
ment vraie , ou  certainement  fauflfe , ÔC 
fes  Apôtres  n’ont  pu  le  croire  refTufcité , 
fans  qu’il  le  fut  effe&ivement , ayant 
eu  tant  de  moyens  de  découvrir  la  vé- 
rité. 

Jefus-Chrift  promit  encore  à fes 
Apôtres  qu’ils  gueriroient  les  malades 
&c  refïufciteroient  les  morts.  Ils  ont 
fu  certainement  s’ils  avoient  ce  pouvoir, 
ou  s’ils  ne  l’avoient  pas  , s’ils  rendoienc 
la  vue  aux  aveugles , l’ouie  aux  fourds , 
ôc  s’ils  faifoient  marcher  les  boiteux , 
comme  Jefus-Chrift  le-  leur  avoir  pro- 
mis : ils  n’avoient  qu’à  en  faire  l’euai , 
comme  ils  le  firent  en  effet. 

Enfin , il  n’a  pu  aufli  les  engager  à 
tromper  les  autres  par  la  maniéré  dont 
il  les  a inftruits.  On  ne  s’engage  dans 
ces  deftèins  que  par  l’efpérance  de  quel- 
Symb.  Tome  II,  M 
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que  bien  humain  : .or,,  Jefus-Ghrift  ri  a 

Inopofé  à ceux  qui  le  fuivoient , que 
a more  & les  fouffran ces  pour  cette 
;vie, 

'mil  lin»  i ni  »■■■  ■w””»1— * 

C H API  T R E * IX.  ; 

'Manière  de  profiter  de  la  vie,  & de  la 
doclrir.e  de  J efus'-ChriJl . 

X?.Tp\E  quelle  forte  faut-il  confidérer 
- I J b vie  & la  dourine  de  Jefus- 
Oirift  i.-pour  en  itirerrdu  fruit  ? 

R.  Les  fruits  qu’on  en  peut  tirer  ne 
font  pas  ;préci£émént:attachés  à «ne  cer- 
taine méthode  : toutes  les  grâces,  qae 
;iîdus  'recevons  de  Dieu,  en  font  des 
.fruits,  8c  Dieu  nous  les  donne  ordi- 
nairement en  nous  appliquant  à quel- 
que point  de  cette  doctrine  8c.  a la 
jconfidérarion  de  quelque  partie  de  la 
vie  mortelle  de  Jefus-Chriit.  Il  eft  la 
, loi  éternelle  8c  la  juffcice  de  Dieu, 
rendue  fenüble  par  les  allions  de  fon 
humanité,  & decouverte  aux  hommes 
par  fes  paroles.  L’amour  de  cette  loi 
fzf eft  gravée  or d i n ai rem eri t , dans  nos 
: c®ürs  que  par  fbs. paroles  8c  fes  actions,  j 
mais  Dieu  fe  ferc  d’une: infinité  de  ma- 
-niepes*  félon  la  qualité  des  efprits, 
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ielon  leurs  div.erfes  ouvertures  ôc  leurs 
différentes  difpofirions. 

Tout  ce  qu’on  peut  faire  eft  depro- 
,pofer  cerraines  vues  générales  ôc  ordi- 
naires pour  s’appliquer  à la  vie  de  Jefus- 
•Chrift , qui  fcrviront  d’exemples  pour 
aider  les  âmes  qui  n’ont  pas  d’inftinâ:,, 
ni  d’attrait  particulier. 

D.  Expliquez  quelques-unes  de  ces 
. vues. 

. li.  On  peut  considérer  dans  la  viede 
rJefus-Chiift  fes  paroles , fcs  actions* 
fes  fouffrances  & fes  privations. 

Ses  aâions  font  de  deux  fortes  : il 
y en  a de  miraculeufes  , qui  font  pro- 
'pofées  pour  l’admiration  ôc  pour  l’inf- 
truéfcion  des  hommes , mais  non  pour 
leur  imitation. 

Il  y en  a , au  contraire , qui  font  faites 
pour  être  imitées,  & pour  nous  fervîr 
de  réglé  & de  modèle.  Quand  Jefus- 
Chrift  a rendu  la  vue  aux  aveugles., 
, Ôc  l’ouie  aux  fourds , qu’il  a refliifcité 
les  morts , appaifc  les  tempêtes , mar- 
- ché  fur  les  eaux  *,  il  n’a  pas  prétendu 
que  nous  afpiraflïons  à l’imiter  en  cela  ; 
mais  quand  il  a pratiqué  l’humilité , 
la  patience  ôc  l’amour  du  prochain, 

. il  a propofé  ces  actions  pour  les  imiter. 

.11  en  eft  de  même  de  fa  doctrine  ; il  y 

Mi  j 
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' a des  points  que  l’Evangile  propofe 
fîinplement  pour  être  crus , & d'autres 
qu’il  propofe  pour  être  pratiqués. 

Ses  fouffrances  font , ou  intérieures, 
ou  extérieures , & enfin  fes  privations 
font  des  efpecesdefoufFrances  intérieu- 
res } car  il  y a cette  différence  entre 
les  privations  où  les  hommes  font  ré- 
duits, & celles  de  Jefus-Chrift,  que 
la  plupart  des  privations  des  hommes 
font , ou  involontaires , ou  infenfibles 
à leur  égard.  Les  en  fans  , par  exemple-, 
font  privés  dans  le  fein  de  leur  mere 
de  l’ufage  de  la  vue  Ôc  de  la  liberté 
de  fe  mouvoir  : pendant  quelques  an- 
nées après  leur  naiffance,  ils  n’ont  que 
des  penfées  grolîieres  & fombres,  & 
ne  jouiffent  point  de  leur  raifon.  Tous 
les  hommes  font  privés  des  biens  que 
Dieu  avoir  attachés  à l’état  d'innocen- 
ce} mais  il  y en  a bien  peu  qui  y 
Taffent  réflexion  , & quand  ils  en  fe- 
roient , cette  privation  ne  laifferoit  pas 
d’être  involontaire. 

Mais  toutes  les  privations  où  Jefus- 
: Chriit  s’eff  réduit , ont  été  volontaires 
. à fon  égard  } &:  comme  il  a dit  lui- 
< même  de  fa  vie , que  perfonne  n’avoir 
le  pouvoir  de  la  lui  ravir  , 6c  que  c’ûft 
lui-même  qui  l’avoit  offerte  en  facrifice 
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a Ton  Pere , il  a pu  dire  de  même  de 
coures  les  chofes  dont  il  s’eft  privé, 
que  perfonne  n’avoit  le  pouvoir  de  l’y 
réduire.  Il  a connu  toutes  ces  priva- 
tions , & les  a acceptées  volontaire- 
ment j & c’eft  eh  fa  perfonne  que  le 
Prophète  a dit  (a)  : Je  fuis  un  homme 
qui  vois  quelle  ejl  ma  mifere  3 étant  fous 
Va  verge  de  V indignation  du  Seigneur . 

D.  Quelles  utilités  peut-on  .retirer 
de  ces  quatre  chofes  ? 

R.  Il  n’y  a qu  a conlîdérer  pour  cela 
ce  qu’elles  ont  de  commun  : or , toutes 
les  aétions , toutes  les  fouffrances  , tou-t 
tes  les  paroles , toutes  les  privations 
de  Jefus-Chrift  ont  cela  de  commun,, 
qu’elles  font  divines  &c  quelles  font 
en  quelque  forte  Dieu  même  : car  Je- 
fus-Chrift n’a  fait  aucune  aétion  par  fon 
humanité,  qui  n’ait  été  régie éc  pref- 
crire  par  le  Verbe.  Ainft  le  Verbe  a 
toujours  agi  dans  toutes  les  aétions  de 
l’humanité  de  Jefus-Chrift  ; & pour  les 
concevoir  pleinement , il  faut  toujours 
concevoir  une  double  aétion  } l’une  de 
l'humanité  gouvernée  & appliquée  j 
l’autre  du  Verbe  gouvernant  & appli- 
quant fon  humanité.  Or  , toute  aétion 

• • t 

( a ) Ego  vir  vidcns  paupercatem  meam  in  virga  in- 
dignacionis  cjus.  Thrtn.  3.  1. 
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dit  V erbe  eft  éternelle  tk  divine , on 

plutôt  elle  eft  Dieu  même  j car  en  Dieu 

fon  aétion  n’eft  pas  diftinguée  de  fou 

efrence. 

Il  faut  concevoir  en  Jefus-Chrift  une 
figefle  immenfe  8c  infinie  , dont  il  fore 
certains  éclairs  qui  frappent  nos  fens  , 
foit  par  les  actions,  foit  par  les  paro- 
les j l’oit  par  les  fouff rances  , ou  par  le» 
privations  de  fon  humanité.  L’impref- 
fion  que  ces  éclairs-  font  fiir  nous  efl? 
extrêmement  bornée  i-mais  la  fource  en 
eft  infinie.  Il  n’y  a donc  rien  dans  Je-* 
fus-Chrift'qui  ne  foit  infini , 8c  qui  ne 
mérite  les  refpeéts  8c  les  adorations  de 
toutes  les  créatures. 

D.  Cela  s’étend-il  jufqu’aux  moin- 
dres aétions  & aux  moindres  mouve- 
mens  de  Jefus-Chrift  , comme  le  man- 
ger , le  dormir  & le  marcher  ? 

R.  Jefus-Chrift  n’ayant  rien  fait  que 
. par  fa  volonté , 8c  toute  volonté  de  Je- 
fus-Chrift- ayant  été  gouvernée  par  le 
Verbe , tous  fes  mouvemens  fonr,  par 
conféquent , infiniment  fages.  Ils  ont 
tous  éré  produits  par  une  rai  fon  divine  > 
8c  ils  fonr  tous  un  digne  objet  d’ado- 
rarion. 

D.  Que  s’enfuit-il  delà  ? 

R.  H s’enfuit  que  non-feulement  tout 


t>Ê  J E SÜS>-C  H R /S  T.  1-7 1' 
mouvement  de  Jefus-Chrift  eft  fairit^r 
mais  qu’il  eft  aufti  fanétifiant^  & , par 
conféquent , que  c’eft  une  pratique  très- 
fainre  & très- utile,  en  lifantles  actions r 
de  Jefus-Chrift,  de  l’adorer  dans  tous 
fes  mouvemens , & de  les  regarder  corn- 
. me  desfources  de  grâces  ». comme  de» 
caufes  du  falut  & comme  des  effets  de 
fa  charité  pour  les  hommes  j car  il  le» 
a toutes  rapportées-  au  falut  des  hom- 
mes,. & elles  étoient  toutes  d’un  pri» 
infirii}  &f.ten’eft  pasavoir  peu  profite 
de  fa  leébrre , que  d’en  avoir  prisdujet 
d’adorer  Jefus-Chriff  dans,  quelqu'une* 
de.  fes laétions  , &C  dé  lin  en  avoir  rendu 
places  y comme  des  bréfens  qu’il  ai  faits  y 
non-feulement  aux  nommes  en  général  ,, 
mais  aufti  à chaque  fidele  en  particulier., 
- Enfin , tous  les  mouvemens , toüres 
les  paroles  , toutes  les  fouftrances , tôu^ 
tes  les  privations  de  Jefus-Chrift  étanc 
des  mouvemens , des  paroles  , des  fouf- 
frances  & des  privations  de  la  fageflfe 
éternelle  , font,  par  conféquent,  capa- 
bles de  nous  éclairer  &c  de  nous  inf-f 
truire.  Nous  devons  donc . ou  jouir  dô 
cette  lumière , ou  reconnoître  devant 
Dieu  notre  aveuglement  : & cette  re- 
connoiftance  eft  une  autre  forte  de  lu-» 
tniere,  qui  fouvent  n’eft  pas  moins 
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utile  que  celles  que  nous  n’avons  pas;: 
parce  qu’elle  nous  fait  voir  combien 
nous  devons  nous  humilier , ce  qui  ell 
une  vertu  ttès-néceflaire. 

* Ainfi  il  n’y  a rien  dans  Jefus-Chrift 
qui  ne  nous  donnelieu  de  pratiquer  en- 
vers lui  l’adoration  8c  la  reconnoilfan-; 
ce,  8c  qui  ne  nous  fournifle  quelque 
inftruétion  utile  pour  notre  falut. 

.p.  Que  devons-nous  confidérer  en. 
particulier  dans  les  miracles  de 
R.  Les  miracles  de  Jefus-Chrift  font 
des  preuves  qu’il  nous  a . données  de 
fa  divinité,  & ils  nous  donnent  lieu, > 
par  conféquent,  d’exercer  la  foi  que 
nous  devons  avoir  de  fa  divinité  & de; 
fa  toute-puiffance  ; ce  font  en  même- 
temps  des  motifs  de  notre  efpérance 
& de'  notre  confiance  en:  Dieu;:  puif- 
qu’étant  tout-puiftKrir,  il  eft  capable  de 
remédienà  tous  nos'maux. . , a . 

Mais  ils  ne  font  pas  feulement  des 
preuves  de  fa  pu i (fan ce  ; ils  le  fontauffi 
de  fa  charité  envers  nous  : car  c’eft  déjà 
une  grande  charité  que.  de  nous  faire 
connoître;  fa  puiflance , & il  ,a  voulu 
de  pluk  nous  montrer  par  la  qualité  des 
miracles  qu’il  a opérés , ce  que  nous 
devons  (attendre  de  lui.  Ce  ne  font  pas 
feulement  des  prodiges  qu’il  ait  expofés 

Ml  J'.. 
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à nos  yeux  pour  attirer  notre  admira- 
tion ; ce  font  pour  l’ordinaire  des  mar- 
ques de  la  charité  de  Dieu , imprimées 
lurles  corps  des  hommes  par  la  guérifon 
miraculeufe  de  leurs  maladies  j afin  de 
nous  montrer  ce  que  nous  devons  ef- 
pérer  de  fa  bonté  infinie  dans  la  gué- 
rifon des  maladies  de  nos  âmes  , qu’il 
eft  bien  plus  difpofé  à guérir  que  celles 
de  nos  corps.  Nous  n’avons  donc  qu’à 
nous  mettre  au  nombre  de  ces  malades 
guéris  miraculeufement  par  J.  C. 
emprunter  les  défirs  qu’ils  ont  eus  dé 
leur  guérifon , le  foin  qu’ils  avoient  de 
la  rechercher , la  reconnoilfance  qu’ils 
témoignoient  quand  ils  l’avoient  ob- 
tenue , & appliquer  tout  cela  à la  gué- 
rifon de  nos  âmes. 

Nous  devons  confidérer  dans  les  lé- 

f>reux , l’impureté  de  notre  ame  , par 
e mélange  de  notre  concupifcence , 
qui  fe  glifle  dans  la  plupart  de  nos  ac- 
tions ; dans  les  aveugles  , la  privation 
où  nous  fommes  fouvent  de  la  vérita- 
ble lumière  j dans  les  fourds,  notre 
furdité  à la  voix  de  Dieuj  dans  les 
boiteux,  l’inftabilité  & l’inégalité  de 
nos  aétionsf  dans  les  paralytiques  , 
notre  impuilîance  à agir  pour  Dieu  j 
dans  les  febricitans  3 le  tumulte  & l’ar- 
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deur  de  nos  pallions  s dans  les  morts 
j^efflifcités , la  réfurreétion  de  nos  âmes. 
Et  après  nous  être  revêtus  de  ces  ima- 
ges , qui  ne  font  que  trop  réelles , nous 
devons  nous  adrefler  avec  ardeur  à ce 
Médecin  plein  de  pu  i flan  ce  & de  cha- 
rité , qui  n’a  exercé  l’une  8c  l’autre 
fur  les  corps,  que  pour  nous  faire  con- 
noître  qu’il  étoit  venu  pour  exercer 
l’une  & l’autre  fut  les  âmes. 

Il  faut  donc  reconnoître  cette  charité  • 


& cette  puiflance  à l’égard  de  la  guérifon 
des  âmes  : 8c  comme  rien  né  peut  em- 
pêcher d’en  recevoir  les  effets  que  notre 
peu  de  foi , de  confiance  , d’ardeur  8c 
d’humilité,  il  faut  lui  demander  ces 

. * • r • ■ r » j » 

vertus  8c  les  préparations  néceflair.es 
pour  les  obtenir,  & condamner  en  fa 
préfence  notre  indifférence , notre  froi- 
deur 8c  notre  peu  de  foi. 

D.  Que  devons-nous  confidérer  en' 
particulier  fur  les  paroles  de  J.  C.  8c 
fat  fes  actions  propofées  à notre  imi- 
tation ? 

R.  If  faut  regarder  les  unes  & les  au-i 
très  comme  des  loix  ou  des  confeils  , 
parce  qu’elles  le  font  en  effet,  & qiie 
* comme  il  y a entre  les  paroles  de  Je- 
fos-C hrift  des  confeils  & des  préceptes, 
if  y en  a de  même  dans  fes  actions. 

•*  à 
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Mais  il  eft  vrai  de  dire  des  uns  de 
des  autres , qu’ils  font  faines  & pur# 
(u)  : La  loi  du  Seigneur  eft  fans  tache  ? 
dit  le  Pfalmifte.'  Il  eft  vrai:  de  dire: 
qu’ils  tendent  à retirer  le  cœur,  de  l’a-i 
mour  du  fiecle  , pour  le  convertir  à, 
Dieu  ( h ) : Cette  loi  fainte  & - fans  tache  \ 
convertit  les  âmes.  Il  eft  vrai  de  dire, 
qu’ils  enfeignenc  le  vrai  chemin  du  Çiel,i 
qu’ils  nous  propolént  les  vrais  reme- 
des  des  maux  de  nos  âmes.  Tout  ce  qui, 
eft  différent,  eft  faux , infidèle,  trom- 
peur , & ne  tend  qu’à  nous  engager 
dans  l’erreur  ,•  dans  l’aveugletnént  8c 
dans  la  folie  (c)  : Le  témoignage  du  Seir, 
gneur  ejl  fidele  ^ & il  donne  la  faggjfh, 
aux  petits.  Il  eft  vrai  de  dire  qu’ils! 
nous  en  feignent  une  voie  droite  <8r 
fainte  (d)  y puifque  les  jujlices  du  Sei-\ 
gneur  font  droites.  Il  eft  vrai  ! de  dif© 
qu’ils  font  vrais  & ftables  pat'euxmàfë-d 
mes,  qu’ils  n’ont  point  befoin  de  l’api» 
probation  des  hommes  ; qu’ainfi  il  n’eft. 
poinr  queftiom  de  les  examiner*,  mais 
de  nous  y foumertre  : Les  jugemens  du, 
Seigneur  font  véritables  & pleins  de juf-, 

. jl  s*.}.'  .r  i ' ij 

U)  Lex  Domini  immaculata.  P/.  i3.  81 

Îb)  Convertens  animas. 

«•)  Tcfhn’.o.'.uim  Domini  fidèle  fapienùam  prseftan* 
pârviilis.  ibidem.  i • i , 

id-)  J üttiti*. Domini  reftas,  , r» 
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rice  eux-mêmes  (a) , dit  le  Prophète 
Royal.  S’ils  ne  nous  paroi(Tçnt  pas  juf* 
tes , ou  aimables,  c’eft  une  marque  de 
la  corruption  dè  notre  efprit  & de  no- 
tre cœur,  qui  nous  oblige  à en  gémir , 
& à reconnoître,  nonobftant  cfcs  fen- 
fimens  corrômpus , que  les  préceptes 
de  Dieu  font  doux  & aimables*  puifque, 
félon  le  meme  Prophète  .(é),>  ils.  .font j 
plus  déjirables  que  l'abondance  de  l'or 
<§’  des  pierres  précieufes , & plus  doux 
que  riejlie  miel  * & qu'un  rayon  plein 
de  Tpid:>  ; ...  • ; j , . 

'-Mais  commedà  loi  nouvelle  confifle 
à - n’avoir  pas  ^feulement  les  préceptes 
de  Dieu-  gravés  dans  l’efprit  ôc  dans 
la  mémoire,  comme iur  des  tables  de. 

J>ierr-e , mais  à les  avoir  imprimés  dansi 
e cœur  par  le  Saint-Efprit,  c’eft-à-djre,l 
par  un  amour  véritable  &,effeéH£que, 
Je  Saint-Efprit  y forme-,  tout  précepte, 
de;  Jefus-Chrift  nous  oblige  à examiri 
lier  fi  nous  avons  cet  ariiour.  U - nous* 
oblige  à concevoir  des  mouvemens,  de- 
componction  & de  pénitence , fi  nous, 
ne  le  teconnoifibns  pas  emnous  *.  à de-, 

mander  à Dieu , ou  qu’il  nous  le  don- 

• .’*•••  . : \ ; ) 

i 

•“lit)  Judicia  Drynini  vera,  juftifîcata  in  femctip  fa. 

fi)  Dcfiderabilia  fupcr  aurum  & lapident  pretiofuiOj 
multuta , Sc  dulciora  fupcr  mcl  8t  favum.  Pj.  Ibid» 
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ne,  fi  nous  ne  l’avons  pas,  ou  qu’il 
l’augmente , fi  nous  l’avons  foible  & 
imparfait.  Ainfi  on  peut  pratiquer  à 
l’égard  de  tous  les  préceptes  & de  tous; 
les  confeils  de  Jelus-Chrift , des  aéfces 
d’efpérance , de  charité  & de  componc-. 
tion 1 ^ qui  fe  diversifient  en  :une  infinité 
de  maniérés.. . i . 

D.  Que  doit-on  confidérer  dans  les 
fouffrances  de  Jefus-Chrift? 

if.  1.  On  doit  y confidérer  la  rigueur 
de  la.  juftice  de  Dieu,  qui  a obligé  fon, 
Fils,  comme  chargé  des  péchés  des  hom- 
mes , ; à une  telle  fatisfaélion  , &c  juger 
par-là  ce  que  les  pécheurs  impénitens, 
ont.fujet  d’attendre  de  cette  juftice, 
félon  cet  Oracle  de  la  vérité  (a)  : car 
fi  le  Fils  dé  Dieu  même , plein.de  juf- 
riçe&  de  fifinteté ,,  dont  les  moindres, 
fonffrapces  étoient  d’un  prix  infini,  a 
été  Çtaité . de  Dieu  avec  cette  terrible, 
févéjçité  >;que  doivent  attendre  des  hom- 
mes .criminels  ôc  obftinés  dans  leurs 
erimes?,  ;•  JjC}J ’ 

Qn  doit  y confidérer  que  cette  vie 
de.  croix  eft  la  vpie  que  Jefus-Chrift 
nous  a marquée  pour  arrivera  la  gloire  j- 
que  bien  loin  de  nous  difpenier  de  cette, 


r»  . 1 y-  ^ ,1  . r 

(4)  $i  Tri'  viriai  ligno  hxc  faciunt  r ia  aiido  <Juid 
feiîiiK.  1*.  31.  . !... 
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obligation  par  fes  fouffrances , ce  Tofif 
fes  lôuffrances  au  contraire  qui  nous 
rendront  inexcufables , fi  nous  refufons 
de  fouffrir  : car  qu’y  a-t-il  de  moins  rai- 
fonnable qti’après  que  le  Médecin  £ 
pris  lui-même  le  remede  dont  il  n avoir 
point  bèfoin;,  le  malade  refufè  de  le 
prendre , quoiqu’il  lui  foit  ablolumenr 
nécelïaire  ?■  - ''-  -J  ■ ^ >>■>  > •*  *- 

3.  On  doit  y confidérer  combien  le* 
Hommes  font  aveugles  de  s’éloigner 
Comme  ils  font  de  la  voie  de  la  croix  y 
puifque  ces  fouffrartces  paffageres  font 
le  feul  moyen  de  nous  procurer  iift  poids 
éternel  de  gloire',  & aenousexemptet; 
d’un  poids  éternel  de  miferes  fans  Dor-; 
nés  & fans  relfource. 

4.  On  doit  considérer  ces  fouffrances 
pai rapporta  Jefus-Gkrill  même,  com- 
me une  marqué  de  fon  arrtour  envers 
nous,  & comme  tiri  fujer- de *ècon- 
rtoilfitnee  envers  lui , St  tâcher  àffïfr 
de  les  comprendre  dans  leur  étendue  ,: 
qui  dure  toute  fa  vie  mortelle  y dans» 
leur  grandeur , qui  répond  au  défit  qu’il 
avdit  de  fatisfaire  à là  juliic-ede  Dieu  ,J 
fit  à l’idée  qtl’iî  avôit  de  i’énbtmité' 
dès  pêthés  des  honihàèsv 

1 p jEnfifl , jl  f?ut  confidérer  qpe  nous 
femmes  nous-mêmes  la  cauiè  des  fouf-j 
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frances  de  Jefus-Chrift  ; qu’il  a porté 
durant  toute  fa  vie  le  poids  de  nos 

f>échés  8c  de  nos  ingratitudes;  qui! 
es  a toujours  eu  préfentes;  qu’ainfi 
nous  n’avons  pas  feulement  coopéré 
à fes  foufFrances  8c  à fa  morr  ; mais  que 
chacun  peut  dire  qu’il  en  eft  l’unique 
caufe,  puifqu’il  auroic  foufFert  pour 
chacun  des  hommes  ce  qu’il  a foufFert 
pour  tous.  Combien  nos  péchés  doi- 
vent-ils donc  nous  être  en  horreur, 
puisqu’ils  ont  tant  fait  fouffrir  Jefus- 
Chrift  ? 8c  combien  les  foufFrances  de 
Jefus-Chrift  doivent-elles  nous  être  pré- 
cieufes,  puifque  chacun  peut  dire  que 
c’eft  pour  lui  en  particulier  qu’il  s’y  eft 
fournis  ? 
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V.  INSTRUCTION. 

\ 

Sur  le  quatrième  Article  du 
Symbole  ; 

Qui  a fouffert  fous  Ponce  Pilate , 
a été  crucifié , efl  mort , a été 
enfeveli. 


CHAPITRE  PREMIER. 

* • • '■  ï » \ 

De  V importance  & de  la  grandeur  du 
myjlere  de  la  PaJJion  & delà  mon 
de  Jefus-Chùjl. 

D.rvü’eft  -ce  qu’il  y a de  plus  confi- 
dérable  dans  le  myftere  de  la 
Paflion  de  Jèfus-Chr  ift , que  dans  les 
autres  parties  de  fa  vie  mortelle , qui 
ait  donné  lieu  d’en  faire  mention  dans 
le  Symbole , dans  lequel  il  ri’eft  rien 
dit  de  toutes  les  autres  actions  & fouf- 
frances  de  fa  vie  ? 

R.  Toutes  les  a&ions  toutes  les 
fouffrances  de  Jefus-Chrift  durant  fa 
vie  mortelle,  étant  des  aéfcions  & des  • 
fouffrances  d’un  Dieu  , font  également 


I 
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faintes  : il  y en  a néanmoins  de  plus 
importantes  par  rapport  à nous -,  &c  c’eft 
ce  qui  -fe  rencontre  particuliérement 
dans  fa  Paflion  & dans  fa  mort, dont 
la  foi  eft  entièrement  néceftaire  au  &- 
ltyTÿ  comme  faint  Auguftin  (tf)  l’a  fou- 
tenu  contre  les  Pélagiens  au  nom  de 
l’Eglife.  On  peut  quelquefois  ignorer 
fans  crime  certaines  aétions  de  Jefus- 
Chrift  y mais  c’en  eft  un  d’ignorer  qu’il 
eft  mort  pour  nous  de  la  mort  delà 
croix.  : car  la  mort  de  Jefus-Chrift  eft: 
le.  principal  moyen  auquel  Dieu  ait  at- 
taché la  rédemption  des  hommes  j ç’a 
été  le  principal  prix  que  fa  .juftice  ait 
exigé  en  fatisfadtion  de  nos  péchés  ; ç’a 
été  ce  que  Jefus-Chrift  a eu  princi- 
palement dans  l’efprit  & dans  le  cœur. 
Ç’eftde  ce  Baptême  [h)  dont  ildit  lui— 
me , ;qu’il  devoit  être  baptifé , & qu’il 
étoit  prefTé  d’un  violent  défir  de  le 
confo.mmer.  u 

.. , ,Ç’eft  ce  que  faint  Paul  fe  glorifie  prin- 
cipalement de  favoir  : Car } dit-il  (c)yje 

‘ (a)  Aug.  lib . 3.  ad  Borif.  c.  4.  de  teccat.  mer.  lit ^ 
1.  t.  19.  Epi/}.  x^y.al.  89.  77.  al.  9Î-  , , 

(b)  Baptifmo  habco  bapcifari  j & quo  modo  coar&or 
«fqucdum  perficiàtut  ? Luc.  ti  30. 

Çc)  Non  enim  judicavi  me  fcire  aliquid  inter  vos^ 
nifi  Jefum  Chriftum  , & btinc  cruclfixum.  1.  Cor.  i.  j.. 

Nos  auccm  pwrdicamus  Cbrilluro  cruciiîxunij  3u^' 


Diglttzsrby  Google 


l8l  D Ê t A P A S S 1 6 if 
ri  ai  point  fait  profejjion  de  [avoir  autre 
chofe  parmi  vous , que  Jefus-Chriji  & 
Jefus-Chrijl  crucifié.  C’eft  ce  qu’il  ail- 
nonçoit  particuliérement  par  fes  prédi- 
cations. Nous  prêchons , dit-il , JefuS' 
Chriji  crucifié j qui  efi  un  fcandale pour 
tes  Juifs  & une  folie  pour  les  Gentils . 
Et  il  s’étendoit  tellement  fur  cet  arti- 
cle , qu’il  dit  aux  Gàlates , que  Jefus- 
Chrift  avoit  été  crucifié  à leurs  yeux  paf 
Ki  vive  dèfcripticn  qu’il  léüi:  étf-üvJi? 
Elite  (a).  Après  que  je  vous - aï  fàièvoh * 
Jefus-Chriji  fi  vivement  dépeint  devant 
tous*  & comme  crucifié  à vos  yeux  J 
G’eft  ce  que  Dîeu  a voulu  qui  fïït 
marqué  par  un  nombre  de  figures  &? 
de  prophéties  avant  la  loi  ôt  fous  la  loi* 
• D.  Quelles  font  ces  figures  ? ' / 

\'Ri  r.  Le  fommeil  d’Adarii  durant 
lequel  î)ieu  tirade  fon  côté  Eve,  étoit* 
ïa’figure  de  Jefus-Chrifl:  mort,  du  côté 
duquel  l’Eglife  a été  tirée.  Adam  eÆ 
fain  d’un  profond:  fommeil  {b)  > dit 
faint  Auguftin,  afin  qu’Eve  tire  fort 

«fois  qui de m feandalum , Gentibus  autem  Aulciuam. 
1 Cor.  1.  15. 

U)  Ante  quorum  oculos  ïefus  ChriAns  præfcriptut 
eit , in  vobis  crucifixus.  Gxl.  ?.  t/.  1. 

•(b)  Dormivit  Adam  ut  fiat  Eva  r moritur  Chrifiuj 
dt  fiat  Ecctelia . dormienti  Adæ  fit  Eva  de  latefe  : 
mortuo  Chrifto  fanceâ  percutitur  latus , ut  profluant 
Sacramcnta , quibus  formetur  Ecckfia.  Aug.  trafl.9. 
1»  Juan.  num.  10. 
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origine  du  lui.  Jefus-Chrift  s’endort 
fur  la  croix  du  fommeil  de  la  mort , 
afin  que  l’Eglife , qui  eft  la  féconder 
Eve , foit  formée  de  lui  ; lorfque  Adam 
eft  endormi.  Dieu  tire  un  os  defon. 
côté  pour  en  faire  la  première  femme  z. 
lorfque  Jefus-Chrift  eft  dans  la  morty 
figurée  par  ce  fommeil  du  premier  hom-- 
me , on  lui  ouvre  le  côté , afin  que  l’eau 
& le  fang  qni  en  découlent,  forment: 
les  Sacremens  , qui  dévoient  fan&ifier: 
ibn  Eglife , & la  rendre  digne  d’être 
fbn  Epoufe.  > 

<•  i . Abel , que  fon  frere  Caïn  tua  par, 
envie , étoit  la  figure  de  Jefus-Chrift’ 
livré  à la  mort  par  l'envie  des  Juifs  : c’eft 
pourquoi  comme  il  eft  dit  dans  la  Ge- 
nefe,  que  le  fang  d’Abel  crioit  à Dieii^ 
il  eft  dit  dans  faint  Paul  (a),  que  le- 
fang  de  Jefus-Chrift  répandu  pour  nous,, 
parle  plus  avanrageufemenr  que  celui 
d’Abel  ; & c’a  été  pour  marquer  encore 
plus  expreffément  cette  figure,  que 
Gaïn,  après  avoir  tué  Abel,  fut  vaga- 
bond & fugitif  fur  la  terre  ; de  même 
que. les  Juifs,  après  avoir  fait  mourir 
Jefus-Chrift  , ohr  été  .pour  toujours 
bannis  de  leur  {Jays , & difperfés  par 
toute  la  terre. 

(a)  Htb.  11.14-  ■ ■' 
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3 . L’Arche  de  Noé  faite  de  bois , eft , 
félon  faint  Auguftin  , une  figure  de  la 
croix , & de  l’Eglife  que  la  croix  a for- 
mée. Elle  fut  l’objet  des  moqueries  des 
hommes  pendant  qu’on  la  bâtifïoit } & 
la  croix  eft  l’objet  du  mépris  des  hom- 
mes pendant  que  l’Eglife  s’édifie.  Ce- 
pendant comme  perlonne  ne.  fut  ga- 
ranti du  déluge  que  par  l’Arche  } per- 
fonne  n’eft  préfervé  de  la  mort  fpiri- 
tuelle  & éternelle  que  par  la  croix. 

•j  4.  Ifaac  portant  le  bois  fur  lequel  il 
devoir  être  facrifié  fur  la  montagne  de 
Moria , qui  eft  , félon  quelques  Peres , 
la  même  que  le  Calvaire , & en  fuite 
lié  par  fon  Pere  fur  ce  bois , eft  une 
figure  fi  claire  de  Jefus-Chrift  portant 
fa  croix  , livré  à la  mort  par  fon  Pere, 
qu’il  n’eft  pas  befoin  de  s’arrêter  pour 
en  prouver  le  rapport. 

5.  Jofeph  jette  dans  une  citerne  par 
fes  freres , vendu  enfuite  à des  étran- 
gers , & méritant  enfuite  le  nom  de 
Sauveur  de  l’Egypte , marquoit  très-clai- 
rement Jefus-Chrift  trahi  & vendu  par 
fon  difciple,  & livré  par  fes  freres, 
c’eft-à-dire , par  les  Juifs  aux  Gentils  ; 
ce  qui  lui  a donné  lieu  de  racheter  tout 
le  monde  par  fa  mort. 

6.  L’Agneau  queMoïfe  ordonna  aux 

) 


feed  byXoogle 


de  Jesus-Christ.  2S5 
• ïfraélites  d’immoler  & de  manger  un 
peu  avant  leur  départ  d’Egypte , afin 
qu’en  frottant  de  fon  fang  le  haut  de 
la  porte  &c  l’un  ôc  l’autre  poteau , ils 
fuflènt  préfervés  de  l’Ange  extermina- 
teur , qui  tua  en  une  nuit  tous  les  pre- 
miers nés  d’Egypte,  eft  encore  une 
figure  plus  exprelie  de  Jefus-Chrift  cru- 
cifié. Cela  marque  ( t)  que  l’on  ne  peut 
fe  préferver  de  la  mort  de  l'ame  que 
par  le  fang  de  Jefus-Chrift , &c  en  im- 
primant la  cFoix  fur  nos  fronts  & l’a- 
mour de  la  croix  dans  nos  âmes.  £t 
comme  cette  cérémonie  d’immoler  &. 
de  manger  l’Agneau,  fe  renouvelloit 
tous  les  ans  parmi  les  Juifs;  ils  célé- 
broient  par  conféquent  tous  les  ans  la 
figure  de  la  mort  de  Jefus-Chrift,  dont 
ils  dévoient  eux-mêmes  être  les  inftru- 
•’  mens. 

7.  Jefus-Chrift  dit  lui-même  dans 
l’Evangile , que  le  ferpent  d’airain  que 
Moïfe  fit  élever  dans  le  défert,  afin 
de  guérir  tous  ceux  qui  ayant  é'é  mor- 
dus par  les  ferpens , le  regarderoient , 
étoit  la  figure  du  fils  de  l’homme  , 
c’eft-i-dire,  de  lui -même  élevé  fur  la 
croix,  par  laquelle  il  a mérité  la  ré- 
miftion  des  péchés  &:  la  guérifon  de  tous 

(*)  Vide  S.  Aug,  irai},  f-j.  in  Joan . mm.  1. 
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ceux  qui  ont  recours  fincérement  à lui. 

, 8.  Enfin , tous  les  facrifices  de  l’an- 

cienne loi  étoient  tous inftitués,  pour 
marquer  l’unique  facrifice  que  Jefus- 
.Chrift  fit  de  lui-même  fur  l’arbre  de 
la  croix. 

D.  Dieu  s’eft-il  contenté  de  marquer 
la  mort  de  Jefus-Chrift  par  des  images 
. & des  figures  ? & ne  l’a-t-il  point  fait 
prédire  par  des  prophéties  expreftès  ? 

R.  Elle  eft  prédite  expreflement  dans 
IfaXe , où  il  eft  dit , (a)  Quil  fera  mené 
pour  être  facrijié , comme  on  mene  une 
brebis  3 qui  n ouvre  pas  la  louche  entre 
les  mains  de  celui  qui  la  tond. 

La  maniéré  de  fon  fupplice  avoit  été 
marquée  auparavant  dans  le  Pfeaume, 
où  il  eft  dit  {b)  : Ils  ont  perce  mes  mains 
. & mes  pieds.  Et  enfin  Daniel  a marqué 
clairement  qu’avant  la  deftruétion  du 
fécond  Temple , le  Chrift  feroit  tué 
(c) , & que  le  peuple  qui  devoit  le 
rejetcer  ceflferoit  d’être  fon  peuple. 

. D.  Eroit-il  néceflaire  que  Jelus-Chrift 
mourût  ? 

R.  Cela  étoit  néceftaire,  félon  le  dé- 

i ' 

{/«)  Sicut  ovis  ad  occifioncm  ducerur  , & quafi  agnui 
corara  :ondcnte  le obm  itef^et.  Ifaï.  n-  7» 

( b > Foderunt  inanus  meas  U pedesmcos.  Pf.  u.  17. 
(<)  Occiderar  Chiiftus;  6:  non  erit  cjus  populus, 
qui  orna  ncgatuius  eft.  Dan.  c.  j».  K. 
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cret  de  Dieu , qui  a choifi  ce  moyen 
pour  la  rédemption  des  hommes  ; & 

• c’eft  enfuite  & en  vertu  de  ce  décret, 
qu’il  eft  dit  (a)  , qu  il  falloit  que*  le 
Chrijl  mourut: & quil  entrât  ainji  dans 
fa  -gloire.  Qu’il  eft  dit , que  le  Fils  de 
l’homme  allait  à la  mor  t , félon  qu'il 
avoit  été  ordonné  de  lui  (l)  ; & que  la 
mort  ètoit  le  calice  que  fon  Pere  lui 
avoit  donné  ( c ). 

D.  Jefus-Chrift  avoir  donc  reçu  un 
.commandement  de  mourir  pour  les 

• hommes?  . . . 

K.  Oui,  & c’eft  pourquoi  il  efl  dit 
qu’il  a été  obéijfmt  jufqu’à  la  mort  & 
jufquà  la  mort  delà  croix  (d).  Mais 
cela  n’empêche  pas  que  fa  mort  n’ait 
été  très-volontaire;  parce  qu’il  a accep- 
té ce  commandement  avec  une  plénitu- 
de entière  de  volonté  entant  qu’hora- 
•me 8c  qu’entant  que  Dieu  il  a très- 
librement  ordonné  avec  fon  Pere  la 
mort  de  fon  humanité. 


(a)  Nonne  liste  oportuit  pari  Chriftum  , 8e  ita 
' intrare  in  gloriam  fuanr?  Inc.  nlt.  v.  16. 

(b)  Fiiius  cjuidem  hominis  vadit , ficuc  fcriptuin  -f  l 
de  illo.  M<tttl>.  iû.  14- 

(c)  Calicem  quem  dédit  milii  Pater.  J<mn.  18.  i 1. 
; {il)  "Fados  obediens  ttTqacad  iDortcm  , raortem  au- 

ccra  crucis.  Philip.  1.  -8. 
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CHAPITRE  IL 

Injlruclions  fur  Vhijloire  & les  cir confian- 
ces de  l'a  PaJJïon  de  Jefus-Chrijl. 

Z). T?  St-ceunechofe  fupportable à des 
XZj  Chrétiens  de  ne  pas  favoir  l’hif- 
toire  , ni  les  circonftances' de  la  Paillon 
de  Jefus-Chrift  ? 

R.  Ils  ne  fauroient  donner  une  mar- 
que plus  évidente  de  leur  indifférence 

f>our  Jefus-Chrift  & pour  leur  falut,  que 
e peu  de  foin  qu’ils  ont  de  s’inftruire 
de  la  maniéré  donc  il  eft  mort -,  car 
l’hiftoiredefa  mort  eft  l’hiftoirede  leur 
délivrance.  Or  , qtli  peut  négliger  de 
s’informer  de  quelle  forte  il  a été  dé- 
livré , qu’en  comptant  pour  peu  de 
chofe  fa  délivrance  & fon  Libérateur  ? 
N’eft-ce  pas  une  ingratitude  extrême  en- 
vers celui  dont  bn  a reçu  vun  fi  grand 
bienfait , que  de  négliger  de  favoir  ce 
qu’il  a fouffert  pour  nous  le  procurer  ? 

D.  Quelles  font  les  principales  cir- 
conftancesde  la  Mort  & Paillon  de  Je- 
fiis-Chrift  ? 

JR.  Il  faut  les  tirer  des  Evangéliftes. 
Ils  remarquent  donc  que  vers  le 
temps  de  la  derniers  Fête  de  Pâque, 

que 


de  Jésus-Christ. 
que  Jefus-Chrift  aie  célébrée  durant  fa 
vie  mortelle , quoique  auparavant  il  ufâr 
de  quelques  précautions  pour  éviter  les 
embûches  qui  lui  étoient  dreflees  par 
les  Juifs,  il  marcha  cette  derniere  fois 
avec  une  fermeté  8c  une  aflfurance  par- 
ticulière vers  Jérufalem  (a) , pour  y ac- 
complir le  facrifice  de  fa  mort;  qu’il 
en  avertit  expreflement  fes  Difciples  j 
qu’il  leur  marqua  diftinétement  tour 
ce  qui  devoit  lui  arriver  ; que  fes 
Difciples  n’entendirent  rien  à tous  fes 
difeours  ; mais  qu’ils  étoient  dans  l’é- 
tonnement , parce  qu’ils  remarquoient 
quelque  chofe  d’extraordinaire  dans  la 
maniéré  dont  Jefus-Chriftalloit  devant 
eux. 

D.  Que  peut-on  remarquer  fur  cette 
fermeté  de  Jefus-Chrift  ? 

R.  On  peut  remarquer  combien  elle 
eft  au-deüus  de  celle  qui  paroît  quel- 
quefois dans  les  hommes,»  qui  vont 
s’expofer  à la  mort. 

Car  l’alfurance  des  hommes  dans  les 
dangers , vient  d’ordinaire , ou  de  l’ef- 
pérance  qu’ils  ont  d’en  fortir , ou  de 
ce  qu’ils  les  envifagent  foiblement,  ôc 
d’une  maniéré  obfcure  8c  confufe  -,  ou 
ils  en  détournent  leur  efprit,  ou  ils 

, (a)  S.  Marc.  to.  }}.  & S.  lue.  18.  JJ. 

Symb»  Tome  II,  JST 
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190  De  la  Passion 
l’y  appliquent  peu  : mais  Jefus-Chrift 
va  à la  mort  avec  une  certitude  entière 
qu’il  ne  l’évitera  pas.  Il  la  conçoit  dans 
toute  fa  rigueur;  cependant  il  té- 
moigne un  courage  intrépide,  pour 
nous  faire  voir  que  lorfqu’il  lui  a plu 
témoigner  du  trouble  & de  la  triftef- 
tefle,  ç’a  été  en  fe  revêtant  par  mi- 
féricorde  de  l’état  de  fes  membres  foi- 
bles  & imparfaits. 

D.  Comment  Jefus-Chrift  entra-t-il 
dans  Jérufalem  ? 

R.  Il  y entra  monté  fur  un  âne , pour 
accomplir  la  prophétie  de  Zacharie; 
mais  avec  une  efpece  de  triomphe  : 
car  le  peuple , averti  de  fa  venue , alla 
au-devant  de  lui;  les  uns  étendirent 
leurs  vêtemens  parle  chemin  où  il  paf- 
foit  ; les  autres  le  femerenr  de  branches 
d’arbres , & ils  l’accompagnerent  ainft 
avec  des  acclamations  de  joie,  en  le 
feconnoiftàmr  pour  le  Fils  de  David , 
c’eft-à-dire,  pour  le  Meflie. 

D.  Pourquoi  Jefus-Chrift  voulut-il 
recevoir  cet  honneur  & ce  triomphe 
avant  fa  mort  ? 

R.  C’étoir  un  étrange  triomphe  pour 
Jefus-Chrift  ; puifque  non-feulement  il 
avoir  devant  fes  yeux  la  mort  qu’il  alloit 
fouftrir  dans  li  peu  de  temps  , mais  qu’il 


Dt  J 5 S Ü S-C  H R.  r S T.  19t 
voyoit  de  plus  que  ces  crrs  de  joie  que 
le  peuple  faifoit  à fon  entrée , fe  chan- 
geroient  bientôt  en  des  clameurs  par  lef» 

3uelles  on  demanderoit  fa  mort  ; mais 
ju^ea  à propos  de  faire  voir  par  cette 
entrée  triomphante  que  le  peuple  lui  fit 
de  lui-même , que  la  vraie  câufe  de 
fa  mort  fut  l’envie  des  Pharifiens,  des 
Scribes  &:  des  Prêtres , plutôt  que  celle 
. du  peuple , qui  ne  fe  fût  point  porté 
à un  h terrible  excès , que  celui  qu’il 
commit  contre  lui , s’il  n’y  eût  été  excité 
par  la  méchanceté  des  Pharifiens  & des 
Doéfceurs  de  la  Loi  : ce  qui  montre  que 
la  malice  de  ceux  qui  abufent  de  la 
fcience  &c  des  autres  grâces  de  Dieu , 
va  tout  autrement  loin  que  celle  des 
gens  grofliers  & ignorans. 

D.  Que  fit  Jefus-Chrift  le  jour  qu’il 
fut  pris  par  les  Juifs,  afin  de  fe  pré- 
parer à la  Paflion  ? 

R,  Il  fit  trois  chofes  confidérables. 
La  première,  il  mangea  l’Agneau 
Pafcal  avec  fes  Difciples, 

La  fécondé , il  leur  lava  les  pieds  ; 
ce  qui  fuivit  immédiatement  le  feftin 
<le  l’Agneau  Pafcal. 

La  troifieme , il  inftitua  I’Euchariftie. 
D.  Pourquoi  Jefus-Chrift  voulut-il 
manger  l’Agneau  Pafcal  ? 

N ij  , 
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R.  Pour  mettre  fin  à la  Loi,  en  I’ac- 
eompliflant  pour  la  derniere  fois , 8c 
pour  faire  voir  à quoi  fe  rapporroit  la 
figure  de  l’Agneau  Pafcai , en  y fubfti- 
tuant  enfuite  la  vérité  quelle  figuroic. 

V.  Pourquoi  voulut-il  lui  même  laver 
les  pieds  à fes  Difciplçs  ? 

R.  Pour  apprendre  à tous  fes  minif- 
tres  que  la  charge  qu'il  leur  donnoit  de 
fervir  les  âmes  8c  de  les  purifier  de. 
leurs  péchés , étoit  un  miniftere  d’hu-r 
milité  , qui , bien  loin  de  leur  donner 
fu jet  de  s’élever  au-deftus  d’eux  , les 
obligeoit  de  fe  rabaifier  en  plufieurs  ma- 
niérés à leur  égard  , pour  fui  vrel’exem-f 
pie  de  Jefiis-Chrift. 

D , Pourquoi  a-t-il  inftitué  l’Eucha* 
riftie  immédiatement  avant  le  commen? 
tement  de  fa  Paflïon  ? 

R.  L’Euchariftie  eft  le  teftament  de 
Jefus-Chrift  8c  fa  derniere  difpofition , 
par  laquelle  il  a donné  à fon  Eglife , non 
des  richefies  ou  des  Royaumes  tempo- 
rels , mais  fon  corps  8c  fon  fang  : c'eft 
le  tfàae  précieux  de  fon  amour  qu’il  lui 
a voulu  biffer.  Or , le  temps  le  plus 
naturel  pour  faire  un  teftament,  eft 
quand  on  eft  prêt  de  mourir.  Les  hom- 
mes font  bien  de  prévenir  ce  temps,  par- 
ce qu’ils  n’en  font  pas  les  maîtres  : m^j? 


J 
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Jefus-Chrift , qui  difpofoit  de  tout  Ton 
temps , & à qui  on  ne  pouvoit  ravir  un 
moment  de  fa  vie  contre  fa  volonté, 
a cru  devoir  le  faire  immédiatement 
avant  fa  paillon  \ afin  qu’il  demeurât 
plus  profondément  gravé  dans  le  cœur 
des  hommes , comme  étant  fa  demiere 
volonté. 

D.  Pourquoi  Jefus-Chrift  fit-il  un 
grand  Sc  admirable  difcours  à fes  Apô- 
tres , après  les  avoir  nourris  de  l Êu- 
chariftie  (a)  ? 

R.  Pour  leur  apprendre  qu’il  faut 
toujours  joindre  enfemble  la  nourri- 
ture du  corps  de  Jefus-Chrift  avec  celle 
de  la  parole  de  Dieu.  La  méditation 
de  la  parole  de  Dieu  prépare  à l’Eucha- 
riftie , & l’Enchariftie  prépare  aufli  à 
fe  nourrir  avec  plus  de  fruit  de  la  pa- 
role de  Dieu. 

D . Quelles  furent  les  préparations 
les  plus  prochaines  que  Jefus-Chrift  ap- 
porta à la  Paillon  ? 

R.  C’eft  qu’après  la  Cene  & cet  en- 
tretien , il  choifit  trois  de  fes  Difci- 
ples , & les  mena  avec  lui  dans  le  Jardin 
des  Olives,  pour  être  témoins  de  fa 
priere  , de  fon  agonie  &c  de  la  triftelïe 
qu’il  vouloir  y fouffrirj  trifteffe  fi  violen- 

(«)  Jom,  x7.  . . . . i 

Niij 
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te,  qu’elle  lui  caufa  une  fueur  de  lang. 

D.  Quelle  fut  la  raifon  du  choix  de 
ces  trois  Difciples  ? 

R.  Ces  Difciples , qui  furent  Pierre , 
Jacques  & Jean,  étant  les  mêmes  que 
ceux  qui  avoient  aiîifté  à fa  Transfigura- 
tion ; Jefus-Chrift  a voulu  nous  appren- 
dre par-là,  qu’il  fait  part  de  fes  fouf- 
frances,  auffi-bien  que  de  fa  gloire, 
à ceux  qu’il  aime  davantage. 

D.  Pourquoi  Jefus-Chrift  voulut-il 
fe  préparer  à fa  Paffion  par  la  priere  ? 

R.  Ce  n’étoit  point  paF  aucun  befoin 
qu’il  en  eût , étant  lui-même  la  force 
de  Dieu;  mais  c’étoit  pour  inftruire 
les  hommes  du  befoin  qu’ils  ont  de  re- 
courir à la  priere  pour  fe  préparer  con- 
tre les  tentations  ; c’étoit  pour  faire 
connoître  à fes  Difciples  la  grandeur  de 
fa  douleur  intérieure, que  nousn’eufltons 
pas  aflfez  connue , s’il  ne  l’eût  fait 
p^roître  par  un  accident  aufli  extraor- 
dinaire que  cette  fueur  de  fang  qui  for- 
tit  de  ton  corps.  Jefus-Chrift  étant 
parfaitement  maître  de  tous  fes  mouve- 
mens  , n’en  faifoit  paroître  au-dehors 
que  ce  qu’il  vouloit  & qu’il  jugeoir  utile 
aux  autres.  Ainfi  il  ne  faut  pas  juger 
de  ce  qu’il  en  reftentoit  par  ce  qu’il  en 
laiitoic  connoître*  11  avoir  efleétive- 
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ment  tous  les  fentimens  qu  il  montroit 
au-deliors } mais  il  ne  montroit  pas  tou- 
jours tous  ceux  qu’il  avoir  au-dedans. 
Qui  fait  il  l’état  de  cette  agonie  n a,  point 
éré  perpétuel  en  Jefus-Chrift, quoique  la 
manifestation  extérieure  ne  s en  foie 
faite  qu’en  cet  endroit  ? car  les  objets 
qui  la  cauferent  avoient  ete  continuel- 
lement préfens  à Jefus-Chrift  il  les 
a pu  regarder  avec  les  memes  fentf- 
mens. 

D.  Qu’eft-ce  qui  fuivit  l’agonie  au 

Jardin  ? - 

JR.  Judas  ayant  promis  aux  Juifs,  de 
leur  livrer  Jefus-Cnriftp.our  trente  pier 
çes  d’argent,  & leur  ayant  donné  le 
fignal  que  ce  feroit  celui  à qui  il  don- 
neroit  un  baifer , fe  mit  à leur  te  te 

Îour  les  mener  au  Jardin  des  Qliviers. 

efus-Chrift  donc  fachant  qu’il  étoir 
prêt  d’arriver , & pouvant  encore  fe 
retirer , s’avança  pour  montrer  qu  il  ai- 
loit  à la  mort  volontairement. 

D.  Quelle  fut  la  caufe  de  la  trahifon 
de  Judas  ? 

R.  Çe  fut  l’avarice , dit  faintChry*- 
foftôme , qui  n’a  fait  que  fuivre  en 
cela , l’Evangile  de  faint  Jean  , qui 
l’accufe  d’avoir  volé  les  aumônes  quou 

Niv 
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faifoit  à Jefus-Chrift.  Mais  il  faut  re- 
marquer que  cette  paillon  étoit  fi  ca-  - 
chée  dans  Judas , qu’aucun  des  Apôtres 
ne  s’en  étoit  apperçu  : c’eft  pourquoi 
quand  Jefus-Chrift  les  avertit  qu’un 
d’entre  eux  devoir  le  trahir,  le  foup- 
çon  de  ce  crime  ne  tomba  pas  plutôt 
fur  Judas  que  fur  un  autre , & les  Apô* 
très  craignirent  plutôt  pour  eux-mêmes 
que  pour  lui.  Ce  qui  fait  voir  que  Judas 
étoit  extérieurement  irréprochable.  Ce- 
la nous  apprend  que  fans  faire  aucune 
aétion  extérieure  qui  blelfe  les  hom- 
mes , on  peut  nourrir  au-dedans  de  fon 
cœur  des  pallions  qui  renferment  en 
elles  la  malice  des  plus  grands  crimes , 

& qu’une  feule  palîion  cachée  peut  nous 
rendre  inutiles  toutes  les  grâces  de 
Dieu.  Judas  avoit  reçu  des  faveurs  fans 
nombre  ; mais  la  feule  avarice  les  rend 
toutes  inutiles. 

- D.  Quelle  idée  doit-on  avoir  de  la 
grandeur  du  crime  de  Judas  ? 

: R.  Il  eft  certain  qu’il  étoit  rrès-grand; 
mais  on  en  commet  fouvent  qui  feront 

Îeut-être  jugés  plus  énormes  devant 
)ieu.  Le  mépris  qu’on  fait  de  Jefus- 
Chrift  après  fa  Rélurreéfcion , & après 
1 ’établilTement  de  la  Religion , eft  plus 
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confidérable  que  celui  que  ce  miférable 
fit  de  Jefus-Chrift.  Judas , en  trahifTant 
Jefus-Chrift , avoir  encore  la  foi  chan- 
celante, 8c  ne  le  prenoit  fimplement 
que  pour  un  homme  jufte.  Ceux  qui 
trahilTent  Jefus-Chrift  par  des  commu- 
nions facrileges , 8c  faites  avec  une  vo- 
lonté perfévérante  de  pécher,  ne  font 
pas  moins  criminels  que  Judas,  non 
plus  que  tous  les  mauvais  Prêtres , qui 
îacrifient  ou  adminiftrentles  Sacremens 
par  des  intérêts  bas  8c  mercenaires , 8c 
qui  les  adminiftrent  à ceux  qui  en  font 
indignes. 

D..  Qu’urriva-t-il  dans  la  prife  de 
Jefus-Chrift  ? 

R.  i.  Ils  furent  renverfés  par  terre 
par  la  parole  de  Jefus-Chrift,  qui  leur 
dit  qu’il  étoit  celui  qu’ils  cherchoient. 
1.  Saint  Pierre  ayant , par  un  zele  déré- 
glé , coupé  l’oreille  d’un  coup  d’épée  à 
un  ferviteurdu  Grand-Prêtre,  nommé 
Malchus,  Jefus-Chrift  le  guérit,  & 
reprit  faint  Pierre } mais  nonobftant 
ces  miracles,  ils  fe  faifirent  de  Jefu*- 
Chrift , & l’emmenerent  comme  un 
voleur.  Ce  qui  fait  voir  qu’il  faut  autre 
chofe  que  des  miracles  extérieurs  pour 
arrêter  les  pallions  intérieures. 

Ce  fut  au  moment  de  cette  prife  de 

N v 
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198  Delà  Passion 
Jefus-Chrift,  que  tous  fes  Difciples' 
l’abandonnèrent,  comme  il  leur  avoir 
prédit. 

D.  Que  doit-on  confidérer  dans  cet-  - 
te  prife  de  Jefus-Chrift  ? 

M.  H n’y  faut  pas  confidérer  les  Juifs 
tout  feuls  ; mais  il  faut  concevoir  qu’ils 
étoient  polfédés  de  animés  par  une  in- 
finité de  démons,  à qui  Dieu  avoit 
permis  d’exercer  toute  leur  fureur  con- 
tre Jefus-Chrift , & qui  l’exerçoient  par 
le  moyen  des  Juifs,  à qui  ils  infpi- 
roient  des  mouvemens  d’une  rage  dé- 
mefurée  j & c’eft  par-là  qu’il  faut  juger 
de  ce  que  Jefus-Chrift  a eu* à fournir 
entre  leurs  mains.  Ce  ne  font  point  là 
des  méditations  creufes  & fans  fonde- 
ment; c’eft  la  déclaration  exprelfe  de 
Jefus-Chrift  qui  leur  dit  ( a ) : Ccjl  ici 
vptre  heure  & la  puijjance  des  ténèbres. 
Dieu , qui  modéré  en  d’autres  occafiotjs 
la  puiuance  des  démons,  les  laiffoic 
agir  avec  toute  l’impétuofité  de  leur 
haine  contre  Jefus-Cnrift , & ainfi  il 
ne  faut  point  douter  que  les  effets  de 
cette,  haine  n’aient  été  tout  autres  que 
ceux  qu’ils  ont  exercés  contre  les  au- 
tres Saints. 

(*;  H*c  eft  hpfa  yeftta  fr  pptpftes  cçûcbtAfiim. 
lut*  11».  ^ 
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D.  Comment  les  démons  fe  font-ils 
abandonnés  à ces  mouvemens  violens, 
puifque  par  la  mort  de  Jefus-Chrift  ils 
détruifoient  eux -mêmes  leur  propre 
empire  ? 

R.  Saint  Paul  répond  ( a ) , qu’aucun 
des  princes  du  monde , c’eft-à-dire,  des 
démons , na  connu  le  myfiere  de  Vin - 
carnation  , & que  s’ils  V avaient  connu  , 
ils  nauroient  jamais  crucifié  le  Seigneur 
de  la  gloire.  Ce  qui  fait  voir  que  quoi- 
que les  démons  aient  eu  divers  foup- 
çons  que  Jefus-Chrift  étoit  le  Fils  ae 
Dieu , même  durant  fa  vie , par  les  mi- 
racles qu’ils  lui  voyoient  faire , ils  n’ea 
ont  jamais  eu  une  afturance  entière, 
ayant  été  trompés  aufïï-bien  que  les 
hommes,  par  les  marques  d’infirmité 
qui  parodiaient  en  lui}  & peut-être 
ont-ils  pris  ce  pouvoir  que  Dieu  leur 
donnoit  d’aftouvir  leur  rage  fur  Jefus- 
Chrift  comme  une  preuve  certaine  qu’il 
n’étoitpas  ce  qu’ils  avoient  craint. 

D.  Où  Jefus-Chrift  fut-il  menéapçèp 
qu’il  eut  été  pris  ? 

R.  Il  fut  mené  d’abord  chez  Anne 
{b) , beau-pere  du  Grand-Prêtre  Caïphe* 

(a)  Nemo  principum  hujus  fæculi  cognovic  ; fi 
enim  cognoviflènr , nunquam  Dotninum  glorix  cm- 
cifixiflënc.  x.  Cor  i.  8.  ' 

i b)  Joan.  18.  u,  Lhc.  il,  54. 

Nvj 
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dont  la  maifon  fe  trouva  apparemment 
fur  le  chemin.  Enfuite  il  rut  conduis 
chez  Caiphe  même  , où  il  fut  interrogé 
fur  fa  doéfcrine  , où  il  reçut  un  foufflec 
par  un  ferviteur  infolent,  & où  il  fut 
accufé  par  deux  faux  témoins , dont  le 
témoignage  ne  s’accordoit  pas  j 8c  par- 
•mi  tous  ces  traitemens  indignes.  Je - 
fus-Chrift  donna  des  exemples  admi- 
rables d’humilité  8c  de  patience.- 
D.  Sur  quoi  Jefus-Chrift  fut-il  con- 
damné ? 


R.  Il  fut  condamné  fur  ce  qu’ayant 
-été  interrogé  par  le  Grand-Prêtre  (a) , 
s’il  étoit  le  Chrift  Fils  de  Dieu  j il  le 
confeflfa,  8c  lui  répondit,  qu’il  l’étoit* 
Ainfi  la  caufe  de  fa  mort  elt  le  témoi- 
gnage rendu  à la  vérité.  Jefus-Chrift  eft 
martyr  8c  le  Roi  des  Martyrs  j & c’eft 
par  cette  confeflion  admirable  qu’il  a 
■obtenu  à tous  les  Martyrs  la  grâce  de 
mourir  pour  la  vérité  8c  celle  de  la  con- 
fefler  publiquement.  Jefus-Chrift  fe  tut 
{b)  en  beaucoup  d’occafions , où  il  ne 
s’agifloit  que  de  fouftrir  ; mais  il  rie  fe 
tut  point  quand  il  s’agit  de  rendre  té- 
moignage à la  vérité» 


(4)  Summus  Saccrdos  iijterrogabat  eum  j & dixîc 
ci  : Tu  es  Chriftus  Filius  Dei  benedi&i  î Jefus  auteitt 
dixitilli,  Ego  film.  Marc.  14.  61.. 

{h)  Jefus  autan  taceban  Maitb.  16,  £1» 


de  Je  s u s-Chr  isr.  $oi 
- j D.  Qu’arriva-t-il  enfuite  de  cette 
condamnation  ? 

R.  Jefus-Chrift  fut  traité  par  ceux  qui 
étoient  dans  ce  confeil  (a)  avec  toutes 
les  indignités  imaginables.  On  lui  cra- 
cha au  vifage , on  le  fouflïeta  ; on  lui 
dit  par  raillerie  : Chrijl  > prophctife  qui 
ejl  celui  qui  t’a  frappé.  On  voit  en 
même-temps  le  comble  de  l’infolence 
dans  les  Juifs , & le  comble  de  l’hu- 
milité & de  la  patience  dans  Jefus- 
Chrift.  Il  avoit  parlé  pour  défendre  la 
vérité  y mais  il  ne  parla  point  pourre- 
poufler  ces  outrages,  ni  pour  fe  plaindre 
de  ces  inhumanités.  Il  continua  néan- 
moins dans  cet  état  même  à exercer 
la  fonction  de  Doéteur , mais  de  Doc- 
teur d’humilité,  de  patience  & de  dou- 
ceur, & il  le  fit  de  la  maniéré  la  plus 
efficace  de  toutes , qui  eft  celle  de  la 
pratique  parfaite  de  ces  vertus. 

D.  Quand  & comment  arriva  la  chu- 
te de  faint  Pierre  ? 

, R.  Elle  arriva  en  divers  temps  & 
en  diverfes  rencontres  de  cette  nuit, 
que  les  Evangéliftes  ont  ramaftees  pour 
les  repréfenrer  toutes  d’une  fuite.  Il 

(a)  Tune  expucrunc  in  faciem  ejus,  & colaphis 
eum  ccciderunt  ; alii  autem  palmas  in  faciem  ejus 
dederunt , dicences  : Propheriîa  nobis , Chrifte,tjuis. 
cil  qur  te  perculüt  î 
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fuffit  de  favoir  que  Jefus-Chrift  ayant 
prédit  ( a ) , que  faint  Pierre  le  renon- 
ceroit  trois  fois  avant  que  le  coq  chan- 
tât ; Pierre , qui  jugeoit  témérairement 
de  fa  force , lui  répondit  que  quand  il 
faudroit  mourir , il  ne  le  renonceroit 
jamais;  mais  l’événement  montra  que 
le  Médecin  connoifloit  mieux  les  for- 
ces du  malade  / que  le  malade  même  : 
car  Pierre  (£)  ayant  ofé  entrer  dans  la 
cour  du  Grand-Prêtre , 8c  s’étant  mêlé 
avec  fes  gens , y fut  accufé  à trois  diver- 
fes  fois  par  des  fervantes  8c  des  fervi- 
teurs  , d’être  du  nombre  des  Difciples 
de  Jefus-Chrift  (c) , & il  le  défavoua  au- 
tant de  fois.  11  reconnut  fa  faute  par 
tin  regard  de  Jefus-Chrift  ( d ) , qui  le 
fît  reffouvenir  de  ce  qu’il  lui  avoit  pré- 
dit; c’eft-à-dire,  par  un  mouvement 
de  grâce , qui  lui  mit  fa  faute  devant 
les  yeux  ; car  Jefus-Chrift  n’étoit  pas 
alors  dans  le  lieu  où  étoit  faint  Pierre , 
comme  le  remarque  faint  Auguftin. 

D.  Qu’eft-ce  <jue  nous  apprend  cette 
chute  de  faint  Pierre  ? 

R.  Elle  nous  apprend,  i . que  les  juftes 

(4)  Mdlth.  16.  54. 

(b)  Matth.  2.6.  58. 

(f)  Ibidem  , v.  69. 

(d)  Gouveifw  Doraiaus  refpexis  Pctrum.  Luc.  ix, 

il. 
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mêmes  ont  fouvent  des  infirmités  ca- 
chées , qui  les  font  fuccomber  aux  ten- 
tations , telle  qu’étoit  en  faint  Pierre 
la  préfomption  en  fes  propres  forces. 

2.  Que  ces  défauts  cachés  les  con- 
duifent  à la  perte  de  la  grâce  par  certains 
dégrés.  On  en  peut  remarquer  trois 
qui  précédèrent  la  chute  de  faint  Pierre. 
Il  parla  avantageufement  & préfomp- 
tueufement  de  fa  force.  Il  négligea  de 
recourir  à Dieu  par  la  priere.  11  le  mêla 
témérairement  avec  les  médians.  Et 
ces  trois  dégrés  de  la  chute  de  cet  Apô- 
tre , nous  apprennent  au  contraire  trois 
moyens  généraux  de  conferver  la  grâce , 
qui  font  : d’être  fortement  perfuadé 
que  nous  ne  pouvons  rien  de  nous- mê- 
mes & fans  la  grâce  de  Dieu.  De  de- 
mander cette  grâce  avec  une  humilité 
perfévérante.  D 'éviter  la  compagnie 
des  méchans , par  une  humble  recon- 
noiffance  de  notre  foiblellè. 

D.  Que  firent  les  Prêtres  & les  Pha- 
rifiens,  après  avoir  condamné  Jefus- 
Chrift  à la  mort? 

K.  Ils  le  mirent  entre  les  mains  de 
Pilate,  Gouverneur  de  la  Judée  pour 
l’Empereur , parce  qu’il  ne  leur  étoit 
pas  permis  de  faire  mourir  perfonne 
par  leur  propre  autorité  j ce  qui  leur 
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devoit  être  une  marque  que  le  temps 
duMeflie  étoit  venu  , püilqu’ils  étoient 
dépouillés  du  droit*  de  vie  & mort» 
Le  Gouverneur  l’interrogea  : J.  C.  ré- 
pondit à quelques-unes  de  fes  deman- 
des avec  une  lagefle  admirable , & ne 
dit  rien  qui  pût  le  choquer  ; mais  il 
garda  le  filence  à l’égard  des  autres 
queftions  qui  lui  furent  faites,  parce 
qu’il  ne  vouloit  pas  éviter  la  mort, 

Pilate  eut  d’abord  quelque  inclina- 
tion pour  lui.  Il  reconnut  l’injuftiçe  des 
Juifs  , & le  déclara  innocenr.  Il  voulut 
prendre  occafion  de  le  délivrer  de  la 
coutume  établie  parmi  les  Juifs  de 
délivrer  un  criminel  à la  Fête  de  Pâ- 
ques; mais  les  Juifs  lui  préférèrent 
Barabbas,  voleur,  féditieux  & homi- 
cide , & continuèrent  de  demander  la 
mort  de  Jefus. 

Pilate  donc , pour  appaifer  les  Juifs , 
condamna  J.  C.  à la  flagellation  y 
& cet  ordre  fut  exécuté  par  les  foldats 
d’une  maniéré  barbare;  car  ils  ne  fe 
contentèrent  pas  de  faire  ce  qui  leur 
étoit  Commandé  -,  ils  lui  mirent  une 
couronne  d’épines  fur  la  tête  ; ils  le 
revêtirent  d’un  habit  de  pourpre  en  dé- 
rifion  de  ce  qu’il  s’étoit  dit  Roi,  & 
lui  donnèrent  un  rofeau  pour  fceptre* 
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Ce  fut  en  cet  état  que  Pilate  le  pro- 
duifit  au  peuple  pour  l’appaifer } mais  - 
voyant  que  rien  n’étoir  capable  de  le 
fatisfaire,  & que  les  Juifs , animés  par 
les  Prêtres,  demandoient  fa  mort  avec 
de  plus  grands  cris,  en  le  menaçant 
de  Céfar,  il  l'abandonna  à leur  volon- 
té, & le  condamna  à être  crucifié. 

D.  Que  doit-on  remarquer  fur  cette 
conduite  de  Pilate  ? 

, R . Elle  nous  fait  voir  de  quelle  forte 
le  diable  pouffe  aux  plus  grands  crimes 
ceux  dont  il  poftede  le  cœur  par  quelque 
pafîïon  fecrete.  Pilate  réfifta  aux  Juifs, 
tant  quon  ne  le  prit  point  par  l’intérêt 
de  fa  fortune.  Mais  fitôt  que  les  Juifs, 
& le  diable  qui  agiffoit  par  eux , eu- 
rent trouvé  moyen  d’oppofer  fon  ambi- 
tion 8c  fon  intérêt  à ce  qui  lui  reftoit 
de  haine  pour  l’in juftice , cette  équité 
foible  fut  bientôt  furmontée.  C’eft  ainfi 
qu’il  engage  la  plupart  des  hommes 
dans  les  plus  grandes  injuftices,  en 
trouvant  moyen  de  les  lier  avec  la  paf- 
fion  qui  les  polfede-j  ce  qui  fait  voir 
que  pour  être  véritablement  jufte,  il 
faut  que  l'amour  de  la  juftice  domine 
dans  le  cœur , & qu’un  homme  tente 
Dieu,  lorfqu’il  embrafte  l’emploi  de 
Juge , s’il  n’a  pas  la  force  de  furmonter 
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les  intérêts  & les  pallions  qui  peuvent 
l'empêcher  de  rendre  juftice,  comme 
dit  le  Sage  (a) , par  ces  paroles  : Ne 
cherche £ point  de  devenir  Juge , fi  vous 
naveç  affe%  de  force  pour  rompre  tous 
les  efforts  de  V iniquité  : de  peur  que 
vous  ne  foye ^ intimidé  par  la  confidéra - 
lion  des  hommes  puiffans  , & que  vous 
ne  mettiez  votre  intégrité  au  hasard  de 
fe  corrompre. 

La  foibleffe  & la  lâcheté  de  Pilate 
ont  le  même  effet  que  la  fureur  ôc 
l’emportement  des  Juifs  ; & ces  paC- 
lions  fi  différentes  s’uniffent  pour  coopé- 
rer aux  mêmes  crimes.  La  fureur  des 
Juifs  caufe  le  crime  de  Pirate;  mais 
la  lâcheté  & l’ambition  de  Pilate  mé- 
ritent que  Dieu  permette  qu’il  ferve 
d’inftrument  à la  violence  des  Juifs. 

Tel  ne  croit  point  avoir  d’intérêt 
au  déréglement  des  autres,  à qui  ce 
déréglement  fert  de  piege  ; parce  qu’il 
porte  dans  le  cœur  une  paffion , qui 
fe  joignant  avec  celles  dont  les  autres 
font  polfédés,  le  précipitera  dans  les 
mêmes  crimes. 

D.  Y a-t-il  quelque  folidité  dans  cer- 
taines penfées  pieufes  , fur  la  flagella- 

(4)  Noli  quïrcre  fieri  judo* , nifi  valeas  virtutç 
irrumpere  iniquiutes , &c.  Eccli.  7.  6. 


de  Jesus-Christ.  307 
tion  de  Jefus-Chrift,  & fur  les  autres 
cruautés  que  les  foldats  de  Pilate  exer- 
cèrent contre  lui , par  lefquelles  quel- 
ques perfonn es  dévotes  ontfuppoféque 
ces  cruautés  furent  portées  à de  bien 
plus  grands  excès , que  ce  que  l’on  fai- 
foit  fouffrir  à ceux  qui  étoient  con- 
damnés aux  mêmes  lupplices? 

ü.  Quoiqu’on  ne  doive  pas  déter- 
miner par  fa  propre  lumière , ce  que 
le  Saint-Efprit  a voulu  que  nous  igno- 
ïaflions  des  fouftrances  de  Jefus-Chrift , 
il  y a pourtant  lieu  de  conclure  que 
les  démons  ayant  reçu  une  licence  par- 
ticulière d’exercer  leur  rage  contre  Je- 
fus-Chrift , ayant  plus  de  naine  contre 
lui , qu’ils  n’en  avoient  jamais  eu  con- 
tre qui  que  ce  foit , animant  ces  loldats 
païens , & les  pouflant  par  des  impref- 
lîons  violentes , portèrent  tout  au  fouve- 
rain  degré  de  la  cruauté } mais  les  Evan- 
géliftes  n’ont  pas  voulu  les  décrire  en 
détail , pour  nous  apprendre  à ne  pas 
exagérer  nos  maux , & à nous  contenter 
d’én  avoir  Dieu  pour  témoin , la  dé- 
couverte que  nous  en  faifons  aux  hom- 
mes , ne  tendant  qu  a nous  faire  plain- 
dre , à flatter  notre  amour-propre , 
à nous  attirer  une  gloire  humaine  de 
patience , qui  en  diminue  le  prix.  Je- 
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fus-Chrift  nous  a découvert  une  partie 
de  Tes  maux  pour  nous  encourager  à 
foufFrir , 8c  il  nous  en  a caché  une  partie 
pour  nous  apprendre  de  quelle  forte 
il  faut  foufFrir. 

Jamais  il  ne  parut  mieux  que  Dieu 
difpofe  de  la  volonté  des  méchans  pour 
l’exécution  de  fes  delfeins  j car  l’œuvre 
la  plus  grande  que  Dieu  ait  jamais  faite, 
8c  qui  croit  le  principal  objet  de  fa  vo- 
lonté , s’eft  accomplie  par  la  rage  des 
démons , la  méchanceté  des  Juifs , I4 
brutalité  des  foldats  païens  , la  lâ- 
cheté d’un  Gouverneur  Romain , l’ava- 
rice 8c  l’infidélité  d’un  Difciple;  8c 
tous  ces  crimes  ont  contribue  par  oc- 
casion à racheter  les  hommes. 

Rien  n’eft  capable  d’arrêter  la  malice 
des  hommes , quand  Dieu  les  y aban- 
donne. Peu  de  gens  font  aufli  vertueux 
que  les  méchans  font  méchans.  Jefus- 
Chrift  reffiifcite  le  Lazare  ^ l’évidence 
de  ce  miracle , bien  loin  de  toucher  les 
Pharifiens  , les  porte  à machiner  la  mort 
de  Jefus-Chrifi } Judas  fe  repent  d’avoir 
livré  fon  Maître,  8c  reporte  l’argent 
qu’il  avoit  reçu  des  Scribes  & des  Pha- 
rifiens *,  mais  ils  ne  fe  repentent  point 
du  crime  qu’ils  avoient  commis  eux- 
mêmes.  Ils  trouvent  de  l’oppofition 
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dans  Pilate  , qui  veut  délivrer  Jefus- 
Chrift  ; mais  ils  la  furmontent  par  leurs 
cris  furieux  & par  leurs  faillies  raifons , 
en  le  prenant  par  fes  intérêts  & par  la 
paffion  qui  le  dominoit. 

D.  Quelle  fut  la  fuite  de  cette  con- 
damnation de  Jefus-Chrift? 

R.  Les  Juifs  & les  foldars  s’étant 
faifis  de  Jefus-Chrift , ne  penferent  plus 
qu’à  le  crucifier.  Ils  le  chargèrent  dèr  fa 
croix , & le  conduifirent  en  cet  état 
avec  deux  larrons  qui  dévoient  être 
crucifiés  avec  lui  fur  le  mont  du  Cal- 
vaire, qui  étoit  le  lieu  deftiné  aufup- 
plice  des  criminels.  Les  filles  & les 
femmes  de  Jérufalem  le  voyant  en  cet 
état,  le  pleurèrent,  mais  d’une  maniéré 
humaine,  comme  un  homme  injufte- 
ment  opprimé , & Jefus-Chrift  les  aver- 
tit de  pleurer  fur  elles-mêmes. 

D.  Qu’eft-ce  qui  nous  eft  figuré  par 
ce  portement  de  la  croix  ? 

R.  Jefus-Chrift  a voulu  montrer  par- 
la, 1.  qu’il  étoit  chargé  des  péchés  des 
hommes , & repréfenter  au-dehors  la 
difpofition  intérieure  où  il  étoit , ayant 
tous  les  péchés  des  hommes  préfens  à 
l’efprit,  s’en  chargeant  devant  fon  Pere 
& les  prenant  fur  foi , pour  en  porter 
la  peine.  . ^ ... 
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z.  Il  a voulu  nous  enfeigner  que  là 
vie  d’un  Chrétien  eft  d aller  à la  mort 
en  portant  fa  croix  , foit  celle  qui  naît 
de  l’état  d’un  chacun , foit  celles  qui 
arrivent  par  des  accidens  imprévus  : 
c’eft  pourquoi  il  voulut  être  foulage 
dans  le  portement  de  fa  croix  par  un 
homme  nommé  Simon  le  Cirénéen  ; 
afin  de  nous  montrer  qu’il  nous  feroit 
part  de  fa  croix , mais  qu’il  la  porte- 
roit  avec  nous. 

$.  Il  a voulu  nous  marquer  au fii  qu’a- 
fin  que  nous  eufiîons  la  force  de  porrer 
nos  croix  particulières , il  falloit  qu’il 
portât  la  tienne  le  premier. 

D.  Pourquoi  Jefus-Chrift  s’eft-il  af- 
foibli  en  portant  fa  croix , puifqu’ilétoit 
en  fon  pouvoir  de  fortifier  fon  corps 
autant  qu’il  le  vouloit  ? 

R.  Jefus-Chrift  permettoità  fon  hu- 
manité de  fouffrir  des  affoibiiftèmens 
dans  les  occasions  où  les  autres  hom- 
mes en  auroient  foufferts  , pour  faire 
voir  la  vérité  de  fa  nature  humaine , 
& pour  ne  faire  des  miracles  que  dans 
les  occafions  où  ils  éroient  néceflàires. 

D.  Ce  portement  de  la  croix  éroit-il 
une  coutume  établie  ? 

& 11  y a apparence  que  cela  étoit 
ainli } mais  cette  coutume  n’avoit  été 
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établie  par  les  Juges  de  la  terre  , qu’a- 
fin  que  Jefus-Chrift  pût  la  patiquer  ; 
car  tout  ce  qui  s’eft  fait  dans  le  monde 
fe  rapporte  à lui , comme  à fa  princi- 
pale hn. 

D.  De  quelle  forte  Jefus-Chrift  fut- 
il  crucifié? 

R.  Jefus-Chrift  arrivé  fur  le  Calvai- 
re, y fut  crucifié  au  milieu  de  deux 
laftons.  Ses  vêtemens  y furent  parta- 
gés par  les  Soldats , excepté  fa  tunique , 
qui  fut  jettée  au  fort.  Il  demeura  envi- 
Ton  trois  heures  fulpendu  d la  croix, 
pendant  lefquelles  il  dit  plufieurs  pa- 
roles remarquables.  Il  demanda  pardon 
pour  ceux  qui  le  crucifioient.  Il  pro- 
mit le  Paradis  d l’un  des  larrons  qui 
le  confelfa  d la  croix,  pendant  que 
l’autre  le  blafphémoic.  Il  recommanda 
la  Vierge  d faint  Jean  , 8c  le  lui  donna 
pour  Fils.  11  s’écria  : Mon  Dieu,  mon 
Dieu,  pourquoi  m’avez-vous  délailféj 
•.ce  qui  fut  pris  par  les  Juifs , comme 
s’il  eût  invoqué  Elie.  Etarft  proche  de 
la  mort , il  s’écria , J’ai  foif } & les  Sol- 
dats lui  ayant  préfenté  du  vinaigre , 
il  dit , Tout  eft  achevé  ; & enfuite  criant 
d haute  voix , il  dit  d Dieu  : Mon  Pere , 
je  remets  mon  ame  entre  vos  mains  \ 
&ç  puis  bailfimt  la  tête,  il  rendit l’efp rit. 
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D.  Quelles  réflexions  peut-on  faire 
fur  toutes  ces  circonftances  ? 

R . 11  vaut  mieux  adorer  ces  myfteres 
en  filence,  que  d’en  parler,  tant  ils 
font  grands , admirables , inconceva- 
bles. 11  eft  bon  de  penfer  néanmoins  : 
i.  Que  ce  fpe&acle  du  Calvaire, 
alors  inconnu  à tout  le  monde , excepté 
à la  fainte  Vierge,  fera  l’objet  éternel 
de  l’admiration  des  bienheureux , £Jui 
diront  à Jefus-Chrift,  comme  il  eft 
marqué  dans  l’Apocalypfe  (a)  : V A- 
gneau  qui  a été  tué  ejl  digne  de  recevoir 
la  vertu , la  divinité , la  fagejje , la  force , 
l'honneur  , la  gloire  & la  bénédiction. 

i.  Que  tout  ce  qui  s’étoit  fait  dans 
le  monde  jufques-là , fe  rapportoit  à 
ce  grand  événement  j 8c  que  c’efl:  la 
caule  de  tout  ce  qui  fe  fera  dans  la 
fuite  des  temps. 

5.  Le  crucifiement  eft  le  plus  grand 
rabaiflement  de  Jefus-Chrift  j puifque 
la  croix  étoit  le  fupplice,  non-feulement 
des  efclavft  ( qu’on  ne  regardoit  pref- 
que  pas  comme  des  hommes  ) , mais 
des  plus  méchans  efclaves. 

4.  Le  filence  8c  les  paroles  de  Je*- 


(4)  Dignus  eft  Agnus,  qui  occifus  eft,  accipere 
virtutem  , & divinitatem  , & fapientian),  & t'ortitu- 
dinem  , 8c  honorcm  , & gloriam  , 8c  beuediÜionem. 
Vpec.  y.  v.  il. 


fus-Chrift 
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IXE  Jesus-Christ. 
lùs-Chrift  crucifié  font  également  ad- 
mirables. S’il  parle,, ce  n’eft,  ni  pour 
fe  plaindre , ni  pour  accufer  perfonne  j 
c’eft  pour  obtenir  à fes  ennemis  le 
pardon  de  leurs  fautes  ; c’eft  pour  fa- 
tisfaire  à des  devoirs  de  charité  \ c’efi: 
pour  accomplir  les  myfteres. 

5.  S’il  fe  tait,  c’eft  qu’il  n’étoit 
pas  alors  temps  d’inftruire  les  hommes 
autrement  que  par  l’état  où  il  étoit  pour 
les  fauver.  Jamais  perfonne  n’eut  l’ef- 
prit  occupé  de  fi  grands  objets,  &c  ja- 
mais perfonne  ne  les  fit  moins  paraître 
au-dehors.  Les  démons  font  vaincus , 
le  Paradis  eft  ouvert , la  juftice  de  Dieu 
eft  fatisfaite , le  monde  eft  réconcilié 
à Dieu , le  falut  des  Elus  eft  opéré , 
toutes  les  grâces  qui  feront  répandues 
furies  hommes  font  méritées , les  myf- 
teres font  confommés  , tout  cela  fe 
fait , Jefus-Chrift  n’en  dit  rien , & hors 
la  Vierge,  perfonne  n’y  penfe. 

6.  Jefus-Chrift  nud  répare  le  péché 
par  lequel  le  premier  homme  fut  dé- 
pouille de  toutes  fes  grâces  & réduit  à 
une  honteufe  nudité. 

Il  eft  attaché  au  bois  de  la  croix, 

{>our  figurer  cet  arbre  du  Paradis , dont 
e fruit  perdit  Adam. 

11  y eft  expofé  comme  un  nouvel  ar- 
Symb.  Tome  II.  O 
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bre  de  vie,  auquel  il  fâur  participer 
pour  avoir  part  à l’immortalité. 

Tout  ce  que  Jefus-Chrilt  a pris  d’A- 
dam eft  attaché  à la  croix , afin  qu’en 
décruifant  l’image  de  la  chair  du  péché  , 
il  apprît  par-là  aux  hommes  à détruire 

6 à crucifier  en  eux  la  concupifcencei 
<3c  le  péché. 

Il  fait  déjà  fur  la  croix  la  fon&ion 
de  Juge , en  pardonnant  à un  des  lar- 
rons, & taillant  l’autre  dansfon  péché' 
& dans  la  malédiction. 

Il  fait  parôître  la  force  de  fa  grâce , 
en  faifant  confefier  fa  divinité  par  le* 
faint  Larron.,  dans  le  plus  profond  de1 
fes  abaifiemens , & lorfqu’il  eft  aban-  ' 
donné  de  tout  le  monde. 

Pilate,  fans  y penfer,  rend  témoi- 
gnage à fa  Royauté,  par  le  titre  qull 
écrivit  en  trois  langues , pour  être  mis 
au  haut  de  la  croix , qui  étoit  conçu  en 
ces  termes  ( j)  , Jefus  de  Nazareth , Roi 
des  Juifs;  Dieu  ayant  voulu  que  la 
Royauté  de  fon  Fils  fût  reconnue  dans 
les  trois  langues  dans  lefquelles  ilde^- 
voit  particuliérement  être  honoré. 

H'  donne  faint  Jean  à Marie  , &en 
la  perfonne  de  faint  Jean  il  lui  donne< 
route  TEglife , ôc  ilTen  établit  la  Mere  }- 

L*)  Jefui.Najarcnus,  Rcx  Judacorutn.  Joao.  ff,,*?- 


d ¥ Je Vv'fc-C h it is T.  $ r 
Couvrant  ainfî fous  un  devoir  d’imepié-* 
té  commune  ,-  la  gloire  éminente  de  la’ 
fainte  Vierge  , qui  eft  d'être"  la  Mere^ 
de  tout  le  corps  dés  Elds.' 

' Enfin-,  il  meurt;  mais  il  mèurt  eti~ 
Dieu,  en  témbigharti?  phr  cetcè‘ voix" 
forte , que4  c'etoit  fa  volonté  qui  le' 
faifoit  mourir  ] dé1  nonda  violence  des1 
Itommei.  J’obéis  à la  volbn'r'é  (a)  dé; 
mon  Pere  en  mourant  , lüï  fait  dire* 
failli  Auguftin  ; mais  j’agis  en  cela  plus 
que  je  ne  fofiffre  : car  fi  j’avois  voulu 
je  n’aurois  rien  foufferr/ 

Il  ’ témoigne  dotid  ‘ clairement  (A)  * 
qu’il  ne  fouffroit  pas  par  une  nécelîltc 
digne  de  compamon , mais  ' par  une* 
plnfTance  pleine  de  miféricorde. 

D.  Quel  fut  l’effet  de  la  mort  de 
Jefus-Chrift  ? 

■ R.  Ce  fut  de  féparer  l’ame  de  Jefas'- 
Chrift  de  fon  corps  ; mais  non  de  fé-; 
parer  le  Verbe,  ni  du  corps,  ni  de* 
lame,  car  il  eft  toujours  demeuré  uni 
à l’un  &c  à l’autre;  & c’eft  pourquoi1 
on  peut  attribuer  d Dieu  tout  ce  que 
l’on  dit,  ou  du  corps,  ou  de  l’ame  de- 

•(<*'  Vokmtatcm  Partis  mei  facio , plufque  ibi  fa- 
cio  quàm  pacior  ; quia  fi  noHem  j ncc  paiFus  efTem» 
TraFl.  41.  in  loan.  num.  7. 

(b)  Non  miferaïîdâ'Dccdfiwte,  fcd  miferantc  po*' 
tiùs  poccftatfi.  Ibi4. 

Oij 
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JTefus-Chrift , pendant  l’efpace  de  temps 
qui  eft  entre  fa  mort  ôc  Ta  réfurreCtion, 
C’eft  ce  qui  eft  enfeigné  expreflemenç 
par  faint  Athanafe,  faint  Grégoire  dç 
Nylfe,  faint  Fulgence  ëc  faint  Jean  Da- 
mafcene  (a).  Il  eft  vrai  que  quelque? 
autres  Peres  ont  parlé  njoins  exacte- 
ment y mais  le  fentiment  des  premiers . 
a été  embralfé  pomme  certain  par  tous 
les  Théologiens.  . . ' 

D.  Jefus-Chrift  ne  marqua-  t-il  fa 
puiflance  & fa  divinité  en  fa  Paffion  ? 
que  par  cette  voix  forte  avec  laquelle 
il, recommanda  fon  efprit  à Dieu? 

R.  Il  la  marqua  en  plulieurs  autres 
maniérés.  ' , . . 

i.  Par  les  ténèbres  qili  couvrirent 
toute  là  face  de  la  terre , depuis  l’heure 
de  Sexte,  jufqu’a  celle  do  None  àla- 

(a)  Hoc  ipfo  fpiritu  turbatus  eft  Jefu*;  : hujut  fpl- 
litûs  diiceftio  à corpoie  in  cruçe  fa  cia  eft , 8c  (te 
estinôtim  eft  corpus , arque  ira  conrigic  dilTolutio  : 
Deo  Vcrbo  immutafo  rémanente , tàm  in  corpore  quàna 
in  anima.  Atban.  contra  Apollin.  lib.  i.  num.  17. 

Altéra  folucio  eft  ... . Deum  qui  totum  hominem 
per  ftiam  cum  illo  conjun&ionem  in  naturam  divinam 
muraverat , mords  tempore  à ueutra  illius , quant  femel 
affumpferst , parte  recellifle , 6cc.  Greg.  N yjj.  oral, 
1,  in  Chrifii  refurrtef.  pag.  59t.  . . 

Fulg.  lib,  ?.  a,l  Thraf.  cap.  16. 

p.ur.afc.  lib.  5.  Orthodcx.  fid.  çap.  17; 

t'pipb.  bar.  41.  <jh*  ejl  Marcionijl.  in  rcfv.t.  ad  Schol, 
fdarcionis , 75. 

H il  tir.  Comment,  in  Maft.  cap,  $}.  num.  6,  Ztfor, 
IfhU.  emtndat.  paulo  ante  fir.cn, 

’ e)  ’’ 
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<jüelle  il  mourut } ténèbres  qui  ne 
pouvoient  venir  d’une  Eclipfe  de  So- 
leil , puisqu'elle  n’arrive  qu’à  la  nouvelle 
. Lune , & que  la  Lune  éto  jt  alors  plei- 
ne, la  Fêre  de  Pâque  qui  commençoit 
à la  fin  de  ce  jour , ne  fe  célébrant  ja- 

• mais  parmi  les  Juifs  que  le  jour  même 
de  la  pleine  Lune  de  Mars. 

î.i  11  la  marqua  par  la  rupture  du 
voile  du  Temple , quifîgnifioit  que  la 
Loi  des  figures  étoit terminée,  & qu’on 
en  alloit  voir  le  fens  à découvert  par 
l’établiflement  de  la  loi  nouvelle  ; & 
de  plus,  que  la  voie  du  Ciel,  qui  elt 
le  fanâruaire  célefte , étoit  ouverte  par 
la  mort  de  Jefus-Chrift,  de  même  que 
- la  voie  du  fanéhiaire  terreftre  étoic 

• ouverte  par  la  rupture  de  ce  voile. 

3.  Il  la  marqua  par  un  tremblement 
de  teFre , par  des  pierres  & des  rochers 
qui  fe  fendirent. 

4.  Enfin  , il  la  marqua  par  l’ouver- 
türe  des  tombeaux  , &c  par  la  réfur- 
re&ion  de  plufieurs  morts,  qui  fe  firent 
voir  à diverfes  perfonnesj  quoiqu'il 
foit  -plus  probable  que  ce  dernier  fijgne 
n’arriva  qu’après  fa  Réfurre&ion. 


»É  J E S U S-C  ri  R ï S T.  -f!-0 
où  il  marque  quatre  dimen fions  en  la 
croix  ; favoir  , la  largeur , la  longueur , 
la  hauteur  & la  profondeur.  Et  c’eft 
aufli  en  cette  maniéré  que  l’a.  pris  faint 
Auguftin  (j)  , en  voulant  que  la  hau- 
teur feconfidere  dans  le  bois  qui  s’élève 
au-defiiis  de  celui  qui  fait  la  largeur. 

D.  Avec  combien  de  doux  Jefus- 
-Chrift  a-t-il  été  crucifié  ? 

R . Il  eft  plus  probable  qu’il  y fut 
.employé  quatre  doux,  deux  pour  les# 
.mains  & autant  pour  .les  pieas.  „ , 

D.  En  quelle  fituation  étoit-il  ? 

R.  Plufieurs  des  Peres  ont  cru  qu’il 
.avoir  le  vifage  tourné  vers  l’Occident , 
-comme  regardant  les  peuples  d’Occi- 
-dent  avec  une  miféricorde  particulière, 
:&  que  c’eft  une  des  raifons  pour  lef- 
.-quelles  en  priant  on  fe  tourne  vers  l’O- 
rient comme  pour  fe  tourner  vers  le 
vifage  de  J efus-Chrift  ? 

D.  En  quel  lieu  J.  C.  fut-il  crucifié? 

R.  L’Evangile  dit  que  ce  fut  fur  la 
montagne  du  Calvaire  , qui  étoit  hors 
de  Jérufalem  ; afin  qu’il  parût  qu’il  ne 

(a)  Epiji.  147.  alias  1 51.  feu  in  lih.  de  vider, do  Ve9 
ad  Paulinam  cap.  14»  num.  34.  TraEl.  1 3.  in  Joan  m* 
y.  in  Pf.  103.  Conc.  1.  num.  14. 

Serm.  33.  de  verb.  Evang.  cap.  1 3.  num,  76.  Edit, 
Bened. 

Serm.  16 y.  de  verb.  Apof.  cap.  3.  Edit.  BcneJ. 
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5 De  la  Passion 
mouroit  pas  pour  les  Juifs  feuls , mais 
pour  tour  le  monde  j 5c  c’étoit  pour 
figurer  que  Jefus-Chrift  mouroit  hors 
de  la  Ville,  qu’il  étoit  ordonné  par 
la  Loi,  que  l’on  brûleroit  hors  de  la. 
•Ville  les  animaux  donc  le  fang  étoit 
offert  pour  l’expiation  des  péchés. 

• D.  La  montagne  du  Calvaire  étoit- 
elle  véritablement  le  lieu  de  la  fépul- 
ture  d’Adam , comme  quelques  Auteurs 
ont  prétendu  ; en  forte  qu’on  puiflfe 
dire  que  Jefus-Chrift  le  fécond  Adam; , 
a été  crucifié  juftement  fur  le  corps 
d’Adam  , dont  il  réparait  le  crime  > 

' R.  Quoique  cette  opinion  ne  foit 
pas  certaine , elle  eft  néanmoins  auro- 

■ rifée  par  plufieurs  Peres , comme  Ori- 
gine. , Tertullien  , faint  Athanafe , faint 

• Chryfoftome , faint  Ambroife  , faint 
Auguftin  ; & c’eft  encore  une  tradi- 
tion probable,  que  ce  fut  fur  cette  mê- 
me montagne  qu’Âbraham , pour  obéir 
à Dieu,  voulut  facrifier  Ifaac , 5c  y fa- 
crifia  un  belier  en  fa  place. 

D.  Les  Anciens  ont-ils  eu  la  même 
dévotion  que  nous  au  bois  de  la  vraie 
croix  ? 

R.  Les  Peres,  5c  principalement  S.  (<2) 

(a)  Ligno  crucis  univerfus  tandem  orbis  terratum 
parriculatim  opplctus  cft.  Cyrill.  Hier.  Catccb*  4.  tit _ . 
de  crttic. 
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.Cyrille  de  Jérufalem  8c  faint  Paulin, 
témoignent  que  de  leur  temps  les  par- 
ticules de  ce  facré  bois  étoient  répan- 
dues par  tour  le  monde  (a),  quelles 
étoient  en  une  'vénération  finguliere  , 
& quelles  fe  multiplioient.  . .. 

D.  Les  anciens  Chrétiens  ont-ils  pra- 
tiqué l’ufage  de  faire  le  ligne -de  .la 
croix  ? •!  ' 

R.  Le  ligne  de  la  croix  eft  une  tra- 
dition autorifée  par  tous  les  Peres  ; 8c 
Tertullien  ( b ) entr’autres  nous  apprend 
que  les  Chrétiens  dès  fon  temps  fe 
marquoient  le  front  de  ce  ligne , & re- 
commande de  fe  marquer  le  front  du 
ligne  de  la  croix  en  toutes  rencontres. 
Ils  ont  attribué  à ce  ligne , fait  avec  foi , 
une  infinité  d'effets , 8c  il  eft  meme  rap- 
porré  que  Julien  l’Apoftat  l’ayant  fait 
fans  y penfer  en  un  lieu  où  il  faifoi t 
des  conjurations  de  démons,  ils  pri- 
rent incontinent  la  fuite. 

(<c)  Qüx  crux  in  materia  infenfata  vim  rivarn  re- 
tiens , ita  ex  illo  tempore  innumeris  penè  quotidiè  hff- 
ininam  votis  lignum  fuum  commodat,  ut  détriment* 
non  fentiat.  Paul,  in  Epijl.  31.  ad  Sever.  alias  lie 
dre  a fin. 

{b)  Ad  omnem  progrefliim  atque  proraorum , ai 
omnem  aditum  & exitum , ad  veftitum  , ad  calcia- 
tura,  ad  lavacra , ad  menfas , ad  lumina-,  ad  cubi- 
lia  , ad  fedilia  , quæcumque  nos  converfatio  exercet  , 
frontem  crucU  fignaculo  terinius.  Testai.  de  Coran*  v 
dre,  init , 

Ov 
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CHAPITRE  IV. 

De  la  Sépulture  de  Jefus  - Chrijl. 

J).  J^Ourquoi  tous  les  Evangéliftes 

JL  (a)  ont-ils  eu  tant  de  foin  de 
nous  marquer  la  fépulture  de  J.  ,C.*? 

R.  Ç’a  été  pour  affermir  la  foi  défi 
mort  & de  fa  réfurreétion  ; car  fa  fépul- 
tnre  prouvant  la  vérité  de  fa  mort,, 
établit  auffi  faréfurreétion.  lleft  mort, 
puifqu’il  a été  enfeveli , 8c  il  n’aurôit 
purelïiifciter  , s’il  ne  fut  mort  aupara- 
vant. Sa  mort  n’auroit  pas  paru  véri- 
• table,  s’il  fût  refîùfcité  aum-tot  après 
être  mort.  Jefus-Cihrift  de  plus  eft  mort 
pour  figurer  la  mort  du  vieil  homme; 
& ayant  attaché  à la  croix  tout  ce  qu’il 
tenoit  d’Adam  , pour  accomplir  cette 
figure  myHérieufe , marquée  expreffé- 
ment  par  faint  Paul , il  falloit  aufïï 
que  ce  que  Jefus-Chrift  avoit  tiré  d’A- 
dam , fût  enfeveli,  pour  nous  montrer 
que  le  but  d’un  Chrétien  doit  être  non- 
feulement  de  mortifier  la  concupifcen- 
ce , en  réfîftant  à fes  mouvemens  ’,  mais? 
auili  de  l’enfevelir  8c  de  la  faire  difo 

{a)  Matth.  17*  57..  Marc.  1j.41.  Lnc.  rj.  jo . Jo*n* 

lÿ.  }&. 
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paroître,  en  tachant  qu’elle  nelivre  plus 
de  combat  , 6c  que  la  loi  de  l’clpric 
régné  en  nous  avec  une  pleine  liberté. 

D.  Par  qui  Jefus-Chrifl  fut-il  en- 
feveli  ? 

R.  Ce  fut  par  deux  Difciples  cachés 
(a)  : l’un  nommé  Jol'eph  d’Arimathie  , 
homme  riche  6c  noble,  qui  demanda 
fon  corps  à Pilate  , l’enfevelit  dans  un 
linceul  blanc,  6c  le  mit  dans  un  fé- 
pulcre  (A)  qu’il  avoir  taillé  pour  lui- 
même  dans  une  roche;  6c  l’autre  , ap- 
pelle Nicodeme  de  la  feite  des  Pha- 
rifîens , qui  fournit  6c  prépara  les  par- 
fums nécelfaires  pour  l’embaumer.  Il 
paroît  même  que  ce  fut  par  un  effet 
de  prudence  qu  ils  ne  s’oppolerent  point 
aux  Juifs,  6c  que  Dieu  les  avoic  ré- 
fervés  exprès  pour  rendre  à Jefus-Chrifc 
cet  office  de  charité  : car  Jefus-Chiift 
eft  fi  grand  , qu’il,  y a des  gens  que- Dieu 
défi ine  uniquement  à le  fervir  par  fon 
efprit  en  une  feule  œuvre.  Or,  quoi- 
que l’Evangile  , en  rapportant  la  fepui- 
ture  de  Jelus-Chrift,  ne  fa(Te  mention 
que  de  Nicodeme  6c  de  Jofeph  d’A- 
rimathie , néanmoins  comme  la  Vierge 
itoit  fur  le  Calvaire  j dh  ne  peut  pa& 
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"douter  qu’elle  n’ait  aflifté  & contribué 
à cette  fépulture  avec  les  faintes  fem- 
mes qui  y étoientavec  elle  : c’ëft  pouo- 
quoi  faint  Luc  marque  expreftément 
quelles  fuivirent  le  corps  de  J.  C.  de 
qu’elles  virent  où  on  le  mit. 

D.  En  quel  lieu  étoit  le  fépulcre? 

R.  Dans  un  jardin , afin  de  marquer 
par-là  que  Jefus-Chrift  étoit  mort  pour 
réparer  le  péché  d’Adam , arrivé  dans 
le  jardin  de  délices , ou  le  Paradis  Ter- 
reftre. 

D.  Combien  le  corps  de  Jefus-Chrift 
demeurâ  t il  de  temps  dans  le  fépulcre  ? 

R.  11  faut  remarquer  fur  cela  que  le 
jour  chez  les  Juifs  commençoit  au  foir , 
8c  s’éteridoit  jufqu’à  l’autre  foir.  Ainfi 
Jefus-Chrift  ayant  été  enfeveli  avant 
Nlà  fin  du  Vendredi , fut  dans  le  fépul- 
cre cette  partie  du  V endredi , qui  finif- 
foit  au  foir  : il  y fut  tout  le  Samedi 
"■'&  une  partie  du  Dimanche  -,  parce  que 
ce  jour  du  Dimanche  commençoit  au 
foleil  couché  du  Samedi.  C’eft  en  cette 
maniéré  qu’il  y a été  trois  jours  -,  favoir  , 
une  partie  du  V endredi , tout  le  Samedi 
& une  partie  du  Dimanche. 

D.  Le  lien  du  fépulcre  de  Jefus-Chrift: 
a-t-il  été  fort  honoré  pat  les  Chrétiens  > 
R,  Ça  été  & c’eft  encore  à préfent  lô 
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lieu  du  monde  le  plus  célébré  par  le 
concours  & par  la  dévotion  des  Fidè- 
les, & jamais  prophétie  n’a  été  plus 
vifiblement  accomplie  que  celle  qul- 
faïea  faire  fur  ce  fujet , en  difant  (a). 
Que  fi on  fépulcre  feroit  glorieux. 

. On  peut  voir  dans  les  relations  nou- 
velles ce  qui  s’y  fait  encore  à préféra  > 
& dans  les  anciens  Peres  & Hiftoriens 
(i l ) ce  qui  s’y  elt  fait  autrefois. 

(<z)  Eric  fcpulchrum  cjus  gloriofum.  Ijai.  c,  n.  v. 

10. 

Nonne  tibi  venertlfeiliùs  videruc  fcpulchrum  Domi- 
ni?...Cujus  fcpulchri  gloriam. . • . fcimus  Ifaiæ  va- 
ticinio  prophecattm  dicentis  , & erit  requies  cjus  Ijo- 
nor  ; quod  l'cilicet  fepulcurx  Doraini  locus  cllct  ab  pm- 
nibus  honorandus.  Hier.  Epifi.  44.  t.  4.  pag.  54p.  ad 
Marcel ^ 

yidc  Cbryfojl.  oral,  eruli  Chrifint  fit  Dcur , cap.  8. 

(£)  Locus  quidem  quo  corpus  hoc  pofitum  brevi» 
crat  & vatde  augu/his.  Angultror  ramen  & venerabilior 
mille  regum  palatiis , inro  fie  regibus  ipfis,  & eût. 
requies  ejus  honor.  Cbryf.  loco  fuprà  citât». 
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VI.  INSTRUCTION. 

Sur  le  cinquième  Article  du  Sym- 
bole : 

Qui  efl  defeendu  aux  Enfers  , ejl 
rejjufcué  d’entre  les  Morts 
le  troijîeme  jour . 

CHAPITRE  PREMIER.  * 

De  la  Defcente  de  notre  Seigneur  Je - 
fus-Chrijl  aux  Enfers . 

D.  U’eft'Ce  que  la  foi  nous  en- 
feigne  fur  la  defcente  de  Jefus- 
Chrift  aux  Enfers  ? 

/E  Elle  nous  enfeigne  que  J.  C.  félon 
fon  ame , s’eft  rendu  préfent  dans  les  En- 
fers , depuis  la  mort  & avant  fa  ré- 
furreétion  , pour  faire  paroître  fa  puif- 
fance  fur  les  âmes  qui  y étoient  déte- 
nues. 

D.  La  defcente  de  Pâme  de  Jefus- 
Chrift  aux  Enfers  eft-elle  certaine  ? 

R.  Croyons  fermement,  ditfaint  An- 
guftin  (j)  , ce  qu’enfeigne  la  foi  établie 

(a)  Tcneamus  firmUGmc  x quoi  fides  habec  fonda» 
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fur  une  autorité  inébranlable  , que  Je- 
fus-Chriil  eft  defcendu  aux  Enfers.  En 
effet , quoique  certains  Symboles  aient 
omis  ces  mots , ejl  defcendu  aux  En- 
fers ce  qui  n’eft  nullement  étrange ? 
puifqu’ils  en  omettent  aufli  d’autres  qui 
.ne  laiflent  pas  d’ctre  ûniverfellement 
reçus  j néanmoins  les  Symboles  les 
plus  communs  les  ont  reçus  , tk  par 
çonféquent  ceux  qui  s’en  fervoienr, 
regardoient  cet  article  comme  de  foi. 
JDe  plus,  il  n’y  a nulle  variété  parmi 
•les  Peres  fur  ce  point  j nul  n’a  com- 
battu la  defcente  de  Jefus-Chrift  aux 
Enfers-,  prefque  tous  l’ont  établie 
l’ont  établie  comme  de  foi. 

D.  Quels  font  les  paffages  de  l’Ecri- 
ture  fainte  dont  on  tire  cet  article  ? 

R.  V oici  les  plus  remarquables , com- 
me ces  paroles  du  quinzième  Pfeaume, 

( :)  citées  par  S.  Pierrqp  Vo  is  ne  laijfere £ 
point  mon  ame  dans  C Enfer , & vous  ne 
permettre-^  point  que  votre  Saint  éprouve 
la  corruption . Celles  de  Zacharie  {b)i 
Vous  ave%  délivré  par  le  fang  de  votre 

tiffimâ  automate  firinata  , quia  Chriflus. . . apuJ  inr 
feros  fuit.  Epji.  1*4.  al.  99.  c.  f.  num.  14. 

la)  Non  dercSinques  animam  meani  in  inferno,. 
nec  dabis  Santtum  cuum  viderc  corruptioncin.  Acl,  1. 
v.  17. 

(b)  Tu  quoque  in  fanguine  teftamenti  tui  emifîflir 
vinftcw  tuos  de  Jacu  , in  qi^o  non  cil  aqua.  Z ae.p.  u.  Ut, 
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3 2.8  De  la  Descente  ' 
tejlament  vos  captifs  de  la  fojfe  ^ oit  d 
ri  y avoit  point  ri  eau.  Ou  celles  delà  Sa- 
gelle  (./)  : Je  pénétrerai  les  plus  profon- 
des parties  de  la  terre , & je  vifiterai 
tous  les  morts.  . . > 

D.  Ne  pourroit-on  pas  objecter  que 
la  plupart  de  ces  partages  font  diverfe- 
ment  expliqués  par  les  Peres? 

R.  Cetre  objection  feroic  vaine  : car 
quand  il  ferait  vrai  que  ces  partages 
& autres  femblables  auraient  tous  été 
pris  par  divers  Peres  en  diVers  fens, 
cela  n’empêcherait  pas  que  les  Peres 
mêmes , qui  ont  détourné  quelques-uns 
de  ces  partages  à d’autres  fens , n’aient 
établi  la  defcente  de  Jefus-Chrift  aux 
Enfers  par  d’autres  partages.  Ainrt  il 
n’en  eft  pas  moins  confiant  que  tous 
les  Peres  conviennent  dans  ce  dogme  j 
ce  qui  fuflic  pour  montrer  que  c’eft  une 
tradition  Apoftdlique. 

D.  Qu’eft-ce  que  Jefus-Chrift  a fait 
aux  Enfers  ? A-t-il  prêché  la  foi  à tous 
ceux  qui  ne  l’avoient  pas  reçue  ? 

R.  Saint  Auguftin  (b)  traite  cette  opi- 
nion d’hérétique , <S c avec  raifon  : car 
fi  Jefus-Chrift  avoit  ainrt  prêché  la  foi 

(<*)  Ponctrabo  omncs  inferiores  partes  terra: , & ia- 
fpici.im  omiiïs  dormientes.  Eccl.  14.  4f. 

(h)  Lib.  de  H.erej.  ba-refi.  79. 

Anÿtfi.  Epijl.  164.  4 /.  c,  4.  mm.  11^  » 
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•aux  Enfers  â ceux  qui  ne  l’avoienfpas 
reçue,  ou  à ceux  à qui  elle  n’avoir 
pas  été  prêchée  durant  leur  vie,  il  la 
prêcherait  de  même  à ceex-qui  depuis 
fa  réfurreétion  meureTntfans  que  l’Evan- 
gile leur  ait  été  annoncé.  Or,  fi  cela 
etoit , il  ne  faudrait  plus  fe  mettre  en 
peine  d’annoncer  la  foi  aux  nations  in- 
fidèles •,  pnifque  fi  elle  ne  leur  étoit 
pas  annoncée  durant  leur  vie , elle  leur 
ieroit  prêchée  après  leur  mort. 

D.  Qu’eft-ce  donc  qu’il  y a fait  ? 

• JR.  Il  y a triomphé  par  lui-même  des 
démons,  pour  les  confondre  davanta-* 
ge  ; il  y a vifité  les  Patriarches  & les 
Prophètes  8c  les  autres  âmes,  qui,  quoi- 
. que  purifiées  de  leurs  péchés , étoient 
encore  retenues  dans  ce  lieu , qui  leur 
étoit  deftiné  de  Dieu,  parce  que  le 
Paradis  n’étoit  pas  encore  ouvert.  Je- 
fus-Chrift  leur  a témoigné  par  cette  vi- 
fite  une  bonté  finguliere. 

D.  Les  Patriarches  8c  les  Prophètes 
étoient-ils  dans  l’Enfer.? 

R.  Saint  Auguftin  répond  (a) , que 
l’Enfer  ayant  une  grande  étendue le 
lieu  où  étoient  les  Patriarches  & les  au- 

(<*)  Àntiquos  San&os , qui  venturi  Chrifti  tenueruot 
fidem  , locis  quidem  à tormentis  impiorum  remotiflï- 
mit , fcd  apud  jnfctos-  fui-fle.  Lib.  la.  de  Civ*  c.  x-jt 
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,tres  Juftes,  quoique  fort  éloigne  de 
2 celui  des  tourmens , étoit  pourrant  cora- 
; pris  dans  l’étendue  del’Ênfer. 

; D.  Qu’eft-ce  qui  empêchoit  les  amés 
.des  Juftes  d’être  tranfportées  au  Ciel 
r avant  la  venue  de  Jefus-Chrift  ? 

R.  Saint  Grégoire  (j)  attribue;  cette 
.exclufion  au  péché  originel , qui  ne 
leur  avoir  pas  encore  été  remis , quant 
j.à  cette,  exclufion  .du  Ciel  ,•  quoique  les 
peines  particulières  de  leurs  péchés  leur 
aient  pu  être. remifes  avant  ce  temps. 

D.  Entre  ceux  qui  furent  délivres  * 
.'.y  en  eut-il  quelques-uns  qui  étoient  en 
purgatoire  ? , 

R.  S.aint  Auguftin  dit  (b)  que  Jefiis- 
rÇhrift  .délivra  des  tourmens  ceux  que. 
ij^ar  une  fecretejuftiçe  il  jugea  devoir  en 
jctre  délivrés.  Il  diftingue  expreftement 
.par-là  certains  Juftes  quil  ne  veut  pas 
..0voir  été  dans  les  fouffrances  de  ceux 
dont  il  eft  dit  dans  les  Aétes,  que  Je- 

t 

(a)  Non  ut  nrena  q*ia(î  peccatores  ple&cret , fîjut 
eos  in  locis  remosionbus  quiefeenres , quia  needum 
r iBtercelfio  Mediatotis  adver.erar,  ab  ingreflu  regni , 
icacus  primæ  culp:r  prohiberet.  Lib . 4.  mor . cap.  13. 

Hilar.  lib.  it>.  de  Tr'mit. 

Hier,  m cap.  3.  Ecdef. 

Chryfoflom.  ferm.  65. 

(£  QûoJ  feripeum  eft , foîutis  doloiibus  infernî , 
* non  in  omnibus , fed  in  quibufdam  accipi  poteft  , quos 
ilie  dignos  iftâ  liberatione  judicabat.  Au^i'jU  Epiji. 
. lû 4.  al.  99.  cap.  x.  nam.  5. 


. fis  J.  C..AUrx  .Ê^f^rs.  i 

,&s-Chrift  les  a délivrés  des  douleurs 
.de  l’Enfer.  Or,  ceux  qui  furent  délivrés 
des  douleurs,  font  diftingués  de  ces 
Juftes,  qui  n’eurent  pas  belôin  d’en 
être  délivrés,  & par  conséquent  ne 
.peuvent  être  autres  que,  les  Juftes  du 
..Purgatoire. 

Il  enfeigne  ailleurs  expreffemenf 
.qu’il  délivra  des  jourméns  Tapie  d’A- 
dam (a)  : de  forte  que , félon  faint  Au- 
.guftin  (£},  l’apie,  d’Adam  a été  plus  <fe- 
.trois  raille  ans,  dans. le  Purgatoire.  Ce- 
. pendant  en  . un  fens  tous  les  Juftes  fu- 
rent délivrés  des  douleurs  j.  parce  quê- 
tant tous  Séparés  de  Dieu  , cette  Sépa- 
ration ne  pouvoir  pas  leur  être  indiffé- 
rente. • . V 

. . ■ : ' • ' • v . *• 

r-JEl.,1  I.ll'  Hl  wi  HH  !■'■'  I.U  .1/11  IIHJ.Bg> 

CH  A PI  TRE  II. 

Du  Purgatoire. 

D.  £ Ur  quoi  eft  fondée  la  do&rine  du 
Purgatoire  ? 

R.  Elle  eft  fondée  premièrement  fur 

(«)  Ibi  erit  & ipfe  Adam  j quoniam  rc&è  crcdî- 
tur  Domini  adventu  atque  in  inferna  defcenfu  , ab  id- 
ferni  vinculis  jam  folutus.  Lib.  6.  Op.  pcrf.  copt'  .• 
Julian,  cap.  n. 

( b ) Adam  verô  ....  gratiâ  Dsi  per  Jefum  Chriftrm 
Dominum  noftrum  à fcmpitemo  fupplicio  liberatur  , 
8c  in  fcipfo  , quamvis  à fua  morte  poft  annorum  ali- 
quoc  millia.  ca f.  il.  item  cap.  jo. 
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'432.  De  ia  C)esce>îtï  , - 
la  tradition  de  toute  l’Eglife  , comntà 
faint  Auguftin  (a)  l’a  remarqué  dans 
fon  Livre  de  Cura  pro  mortuis  gerendà. 
Car  ç’a  toujours  été  la  coutume  de  l’E- 
glife de  prier  pour  les  morts  , & 
les  Hérétiques  mêmes  reconnoiifènt 
qu’elle  a été  pratiquée  dès  le  feçond 
fiecle.  Audi  Tertullien  la  met  dès  ce 
temps -là  au  nombre  des  Traditions 
“ Apoftoliques.  Or , ées  prières  qu’on  fai— 
foit  pour  eux , n’étoient  pas  feulement 
pour  la  confoiation  des  vivans , ou  pour 
remercier  Dieu  des  grâces  qu’il  avoir 
faites  aux  morts  ; c’étoit  pour  leur  ob- 
tenir quelque  foulagement,  refrigerium. 

Il  ne  faut  point  douter , dit  faint  Au- 
guftin ( bd) , que  les  morts  ne  foient  ai- 
!<dés  par  les  Oraifons  de  l’Eglife,  par 
le  Saçrifice  falutaire , & par  Tes  aumô- 
nes que  l’on  fait  pour  eux , & qu’on 
n’obtienne  par-là  que  Dieu  les  traite 
avec  plus  de  miféricorde  que  leurs  pé- 

- (4)  Tom.  6.  pag.  1 < 6 nov.  Edit*  v 

(b)  Oratiouibus  ianâæ  Ecclefïae  , & facrlficio  £a- 
lutari,  •&  eleemofynis  , quac  pro  eorumfpiritibus  ero- 
gantur , non  eft  dubitandum  mortuos  adjuvari , ut  cum 
eis  mifericordiùs  agatur  à Domino  , quam  eorum  p'ec- 
cata  meruerunt.Hocenimà  Fatribus  traditum  , univer- 
,Xa  obfervat  Ecclefîa  , ut  pro  eis  qui  in  corporis  & fan- 
guinis  Chtifti  communione  dcfunfti  finit , cùm-  ad  ip- 
. fum  facrificium  !oco  fuo  commemorantur  , oretur , ac 
pro  illis  quoque  id  ofFerri  commcmoretut.  dug.  ferm. 
3 de  vtrbis  Afoji.  ntmc ferm.  171.  c.  1. 
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I.  C.  aux  Enfers,  $$$. 
chés  ne  méritoient  : car  l’Eglifeuniver-, 
(elle  obferve  cétte  coutume , quelle 
tient  de  la  tradition  des  faints  Peres 
(a) , que  l’on  prie  dans  le  Sacrifice  pour 
ceux  qui  font  morts  dans  la  commu- 
nion au  corps  & du  fang  de  Jefus- 
Chrift , & que  l’on  marque  même  que 
c'eft  pour  eux  que  l’on  offre  le  facrifice* 
D.  Regardoit-on  déia  dans  les  pre- 
miers fiecles  de  l’Eglile , comme  une* 
héréfie , de  nier  les  prières  pour  les 
morts  ? 

R.  Saint  Epiphane  & faint  Auguftin 
{b)  mettoient  déjà  dès  leur  temps  cette, 
opinion  entre  les  héréfies  d’Aërius* 

D.  Le  Purgatoire  ne  peut-il  être 
prouvé  par  l’Ecriture  ?. 

R.  Il  l’eft  clairement  par  le  fécond 
Livre  des  Machabées  (c)  : C’efi  une  yen- 
fée  fiainte  & falutaire , dit  ce  Livre, 
de  prier  pour  les  morts , afin  qu’ils  [oient , 
délivrés  de  leurs  péchés . Car  il  s’enfuie  . 
delà  qu’il  y a des  péchés  qui  peuvent 
être  remis  en  l’autre  vie  par  les  prières 
des  yivans.  Or , il  n’y  a point  de  péchés 

(4)  llos  igiturlugeamus.opem  pro  viribus  feramu*. 
aliquod  ipfis  auxilium  comparemus.,  exiguum  illad 
xjuidem,  fed  quod  taraenauxiliariqueat.  Chryfoft.  htm.  : 
}.  in  Efiji.  ad  Philip,  circa  fin 
(6)  Ang.  lit.  de  hærefi.  fj.  Epi/?,  lut'tf.  -f.  ».  j. 
U)  Sanda  & falubris  cil  cogiutiû  pro  dcfun&ij  exo* 
f*tc  f ttt  à peccaùs  l'olvaatut.  1.  Jaucb.  11.  46. 
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fans  peine  de  péchés1  J & pâr  confé- 
quent  fi  les  péchés  font  remis  en  l’antre' 
vie  , la  peiné  des  péchés  y eft  auili  re-' 
mife,  ' 


D.  Quels  Conciles  ont  défini  la  Pur- 
gatoire?' * « ’ 11  ' , ?>1  _ 

R LeS  Conciles  (a)  de  Flofence  & 
de  Trente:  ' 

D.  Que  doit-on  répondre  à ce  qu’al- 
lbguent  les  Calvin iftes,  que  le  fécond' 
Livre  des  Machabées  n’ eft  pas  canoni- 
que? 

R.  Il  faur  répondre , i . que  cerre  pré- 
tention n’eft  pas  raifonnable',  puifqu’il 
a été  mis  nu  nombre  dès' Livres  cano-' 
nique»  par  la  plupart  des  Eglifes  Chré- 
tjenn  .s,  par  le  Décret  du  Pape  Inno-! 
céntpremier , par  le  quatrième  Concile, 
de  Ca;thage , & c.  de  que  quoique  quel-* 

2ues  Peres  & quelques  Eglifes  en  aient 
Duré,  ce  doute  de  quelques  Particuliers 
ne  peut  être  oppofé  au  confentement  gé- ‘ 

* * . * J » # • » * . 1 

(4)  Item , fi  vcrc  poenitenres  in  Dci  charitate  decef-* 
ferint,  aiiiequàm  di^ms  pocnitcnciæ  fruUibus  de  com- 
mun1; fatisfecerint  8c  oiniiGs,  eorum  animas  pernis 
■l'urgaoriis  port  morxem  purgari , 8c  ut  à pœnis  huiuf- 
inrdi  relevcnmr , prodeüe  eis  fiddium  vivorum  fuirra- 
gia  ; Miffaritm  fcilicct  faerificia  , oiaciones , |8c  |clee- 
irt’'fynas  , 8c  alfa  pietatis  officia  , qui  à fidelibus  pro  ' 
aliis  fidelibur  fiçri  confucyerimt , fccuudùm  Ecclciîas 
îpfHtuta.  Concil.  Elor,Sejf.  15.  & ult.  in  définit.  Eu- 
gcnii  IVi  ' 

Trident.  Sejf.  ij,  décret,  dt  Fùrgàiorio,  * 
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nérai  des  autres.  Mais  quoi  qu’il  en  foir,< 
tous  ceux  qui  ont  reçu  ces  Livres,  ont; 
par  conféquent  reçu  lapriere  pour  les' 
morts , comme  étant  de  foi , puifqu’elle1 
y eft  li formellement  exprimée,  & ceux 
memes  qui  en  ont  douté  n’ont  jamais? 
fondé  leur  doute  fur  ce  que  la  priere 
pour  les  morts  y étoit  approuvée  } ce> 
qui  eft  une  marque  certaine  qu’ils  la 
■croyoient* 

i.  Jefus-Chrift  (a)  a déclaré  de  plus-1 
dans  l’Evangile  , qu’il  y a certains  pé-  ' 
chés  qui  ne  feront  remis , ni  en  ce  mondé’ 
ici , ni  en  Vautre , dont  faint  Aûguftin 
& plurteurs  autres  Peres  (b ) ont  conclu? 
qu’il  y a donc  des  péchés  qui  font  re- 
mis en  l’autre  \ delà  il  s’enfuit,  par ; 
la  raifon  dont  nous  nous  fournies  déjà* 
fervis , que  s’il  y a des  péchés  remis  , 
il  y a aulli  des  peines  au  péché  qui  font 
remifes.,  . ..  . -•  i 

$ . Le  paflage  de  faint  Paul  (c) , que 
celui  qui  aura  édifié  fur  un  bon  fonde- 
ment , avec  du  bois , du  foin , de  la 

« 

(4)  Qui  autem  dixerit  coutrà  Spiritum  fanâum  , noni 
«mittetuc  ci  , neque  in  hoc  fæculo , neque  iu  fu-» 
euro.  Mail.  11.  }i. 

(b)  Aug.  lil>.  11.  de  Civit.  c.  14.  nu, n,  1.  C 'T  lié.  6. J 
(ont.  Juli.tn.  c.  «f.  num.'tf. 

(c)  Si  quis  autem  fupcrscdificat  fuper  fuodamenrunt  ' 

Jioc  , autum , argentum  , lapider  pretiofos , ligna  , 
feenum  , itipulam  ....  ipf:  falvus  ent,  fie  tamenquafi 
Jÿjr  iguem.  i.  Cor. fl.. Ct-.fi-  , ...  ..  . » 
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De  là  Descente  $ 
paille  > fera  fauvèpàrle  feu,  eft  aufli 
rapporté  au  Purgatoire  , par  les  princi- 
paux des  Peres  (a) , quoiqu’ils  en  al- 
lèguent aullj  d’autres  explications. 

D.  Doit-on  avoir  une  grande  idée 
des  peines  du  Purgatoire? 

K.  L’autorité  & la  railon  confpirent 
également  à nous  en  faire  concevoir  une 
grande  idée.  Saint  Auguftin  (b)  ne  craint 
pas  de  dire  , que  le  reu  du  Purgatoire 
caufera-une  douleur  plus  violente  que 
tout  ce  qu’on  peut  foufFrir  en  cette 
vie. 

Saint  Céfaire  dit,  qu’il  furpalïe  tout 
Ce  qu’on  peut  concevoir  de  tourmens  : 
Cejeuejl  plus  rude , dit  ce  Pere  (c) , 
que  coût  ce  quon  peut  voir , p enfer  , 
ou  fentir  en  cette  vie. 

Saint  Bernard  dans  le  fermon  qu’il  $ 
fait  fur  la  mort  de  Humbert , en  parle 
ainû  : Je  fais,  dit  ce  Saint  (d)  , qu*il 

(a)  Aug.  in  P fai.  37.  nui».  3. 

Ambr.  ferm.  10.  in  Pfal.  118.  nui»,  il.  &•  feqq.\ 

Hier,  in  ult.  cap.  Ifai.  in  fine. 

[b  ' Graviortamen  eritille  ignîs , quàm  quidquid  po- 
teft  homo  pa;i  in  hac  vita.  In  Pfal.  37.  num.  j. 

(c)  Durior  eric  quàm  quidquid  poteft  poenarum  in 
hoc  fæculo  , aut  cogitari,  aut  videri , auc  fentiri.  S. 
Cefarius , Hom.  8. 

(d)  Scio  ego  quia  durum  eft  homini  dilïôluto  ap- 
ptehendere  difciplinam  , verbofo  iilentium  pati , vagari 
l'olico  ftabilem  permaneie^  fed  dunùs , & multô  du- 
riùseric , fumras  illas  moleftias  tolerarc.  Bernard,  ftrm. 
in  e bit.  Hnmberti , num.  S.  cirta  fin.  . . 
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eft  dur  à un  homme  relâché  de  vivre 
dans  la  réglé  , à. un  caufeur  de  fe taire, 
à un  homme  accoutumé  d’aller  çà  & 
là  de  garder  la  Habilité  ; mais  il  eft 
bien  plus  dur,  fans  comparaifon,  de 
foufFrir  les  peines  de  l’autre  vie.  Saint 
Grégoire,  dans  le  Prologue  fur  le  pre- 
mier Pfeaume  de  la  Pénitence;  laint 
Anfelme,  ou  plutôt  Herveus,  fur  la 
première  aux  Corinthiens , chap.  3 * 
difent  la  même  'chofe,  & il  faut  être 
bien  hardi  pour  méprifer  le  (èntimenc 
de  ces  Saints  , &:  bien  infenfible  fi  , en 
le  croyant  vrai , on  a fi  peu  de  foin 
d’éviter  ces  horribles  peines.  Outre 
cela,  la  raifon  ne  nous  en  fait  pas 
concevoir  une  moindre  idée  ; car  il 
eft  clair  que  lame  n’étant  plus  appe- 
fantie  par  le  corps,  aura  des  adiont 
tout  autrement  vives  quelle  n’en  a dans 
le  corps  ,&  par  conféquent  que  les  dou- 
leurs qu’elle  éprouvera , n’auront  aucu- 
ne proportion  avec  celles  qu’elle  peut 
fentir  ici.  : v 

D.  Comment  peut*on  concevoir  la 
douleur  intérieure  des  âmes  du  Purga- 
toire?.. ;■  u . '* 

R.  On  peut  concevoir  qu’une  ame 
féparée  du  corps  avec  la  charité , c’efî- 
â-dire , avec  un  amour  qui  lui  fait  pré- 
Synib.  Tome  IL  P 
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férer  Dieu  à -toutes  les  créatures , con- 
çoit un  violent  défir  d’être  unie  à lui  ; 
6c  que  l’impétuofité  de  fon  défir  étant 
retardée  par  cette  fouillure  du  péché 

Su’elle  trouve  en  elle  elle  demeure 
ans  un  état  .trèsr-violent , entre  l’atf- 
deur  impétueufe  qui  la  porte  à Dieu; 
&c  cette  fouillure  qui  l’en. retire.  L’idée 
quelle  a de  la  fouveraine  pureté  de 
Dieu , fait  d’une  part  quelle  aimeroit 
mieux  être  anéantie , que  de  paraître 
devant  fes  y.eux  en  cet  érat , ôc  de  l’au- 
tre » elle  fenr  un  fi  violent  défir  de  s’u- 
nir à Dieu  pleinement  , que  le  délai 
& le  retardement  lui  caufent  un  tour- 
ment inconcevable.  ..  : 

• ; Quoique  nos  défirs  foient  languifians 
6c  foibles  dans  cette  vie , quoiqu’on  y 
foit  diftrait  par.  divers  objets,  on 
éprouve  . néanmoins  que:  le  retardement 
de  la  jouiiTànee  d’un  bien  que  l’on  ef- 
pere , trouble  feniiblemenr  l’arne*  : iftr/t 
pérance  différée  afflige  l'amer,  dit  le  Sage 
(a).  Que  fera-ce  donc  quand  l’ami 
agira  avec  toute  la  violence  de  fa  na- 
ture, quand  elle  ib  portera:  avec  toute 
l’attention  8c  l’application  donc  elle  eft: 
capable  , à un  objet  quelle  aime,  d’un 

«,  ..  1 <’  -ff  f)  ;.*[■  ' 

U)  Spes  4a*  diffeiitur  affligit  auiinam.  Prev.  IJ, 
■t*.\  : 1 . ' ■' 

t-,  » 1 » W.t.  w V » *-» 
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de  J.  C.  Aux  Enfers. 
extrême amour,  3c  qu’il  y aura  entre 
elle  3c  cet  objet  qui  l’attire  fi  puifiam-t 
ment , un  obltacle  qui  l’empêchera  de 
s’y  unir? 

D.  Le  mouvement  impétueux  de  ces 
âmes  pour  s’unir  à Dieu , leur  caule-thf 
de  l’impatience  ? 

R.  Nullement  ; parce  qu’elles  .voient 
clairement  que  c’eftla  jufticequi  les.ert 
éloigne  , 3c  quelles  aiment  fouveraine- 
ment  cette  juftice.  Elles  ne  peuvent 
plus  trouver  aucun  repos , ni  aucun  pjai- 
lir  qu’en  Dieu  ; mais  elles  n’y^uuoienc 
ttôuver  de  repos  & de  plaifir , qu’en 
fuivant  Tes  ordres  2c  fa  volonté.  Ainfi 
elles  demeurent  volontairement  dans 
cet  état  d’amertume , 3c  elles  ne  le 
voudroient  pas  changer , en  aucun  au- 
tre , tant  qu’elles  voient  qu’il  eft  jufte 
qu’elles  y foient.  Il  n’y  a donc  rien 
de  plus  faint  que  la  douleur  d.e  ces 
âmes  -,  mais  c’elt  la  fainteté  meme  de 
cette  douleur  qui  doit  porter  les  hom- 
mes à. les  foulager  par  leurs  prières,  3c 
à faire  pour  elles  ce  quelles  ne  lonf 
plus  en  état  de  faire  pour  elles-mêmes. 
;Car,  qu’y  a-t-  il  de  plus  digne  de  com- 
paflion  que  des  tourmens  inconceva. 
blés  > , foufferts,  non  - feulement  fan$ 
murmure , mais  avec,  une  douceur  3c 
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54°  De  ia  Descente 
une  patience  incomparable  , & avec  des 
louanges  perpétuelles  de  la  juftice  & 
de  la  bonté  de  Dieu  ? 

D.  Eft-il  certain  que  les  âmes  foient 
punies  par  le  feu  dans  le  Purgatoire? 

• R . L’Eglife  ne  l’a  pas  voulu  définir 
abfolument  dans  le  Concile  de  Floren- 
ce, parce  que  les  Grecs  tenoient  le 
contraire,  mais  e’eft  l’opinion  de  la 
plupart  des  Peres  j & de  plus , il  im- 
porte peu  de  quelle  nature  foient  ces 
rourmens , étant  certain  qu’ils  font  très- 
grands  , quand  ils  ne  feroient  même 
qu’intérieurs. 

D.  Le  falut  des  âmes  du  Purgatoire 
eft-il  alluré  ? 

R.  Le  jugement  particulier  les  en  af- 
fure  j & n’étant  plus  en  état  de  méri- 
ter , ni  de  démériter , celles  qui  ont 
perfévéré  dans  là  juftice  n’en  fauroient 
plus  déchoir. 

D.  D’où  vient  que  l’Eglife , dans  les 
prières  qu’elle  fait  pour  tes  morts , de- 
mande pour  eux  qu’ils  foient  délivrés 
des  peines  de  l’Enfer  ? 

• R.  L’Eglife  fait  ces  prières,  comme 
{ i elle  les  prononçoit  au  moment  de  là 
mort , afin  de  frapper  les  Fideles  d’une 
image  plus  capable  de  les  toucher. 

Eft-il  croyable  qu’il  y ait  des  âmes 
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qui  faiïent  leur  Purgatoire  en  divers 
lieux  ? 

R.  L’Eglife  ne  nous  apprend  rien  de 

Î'arriculier , ni  de  la  maniéré,  ni  du 
ieu,  ni  des  genres  de  fupplices  par 
lefquels  Dieu  exerce  fa  juftice  fur  ces 
âmes , 8c  elle  défend  même  de  mêler 
dans  les  inftrudions  que  l’on  en  fait  aux 
Fideles,  des  opinions  incertaines.  Il 
vaut  mieux , fans  douce  , s’attacher  à 
terre  fage  conduite  , que  de  fe  remplir 
l’efprit  d’hiftoires  8c  de  vidons,  qui 
ti’ont  aucune  certitude  8c  fouvent  très- 
peu  devraifemblance. 


CHAPITRE  III. 

D j l a dévotion  pour  les  Morts.  • 

D.  Uand  a commencé  la  dévotion 
V^/  des  Chrétiens  pour  les  morts  ? 
R.  Elle  eft  auffi  ancienne  que  PEgli- 
fe  : on  a toujours  offert  le  facrifice  pour 
eux  j on  a fait  des  aumônes  j on  a jeûné 
pour  leur  obtenir  le  rafraîchiflemenc, 
refrigerium , 8c  la  diminution  deleurs 
peines.  Tertullien  dans  le  Livre  de  la 
Monogamie , parlant  d’une  veuve , dit 
(a) , quelle  prie  pour  V ame  de  fon  mari9 

(a)  Enim  veto  8c  pro  anima  ejus  orat , 8c  scftf- 
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& quelle  demande  du  rafraîchi  {Je  ment. 
Saint  Paulin  {a)  implore  les  prières 
des  autres  pour  famé  de  fon  frere , 
en  fe  fervant  des  mêmes  termes.  Mais 
comme  le  Saint-Efprit , qui  anime  PE- 
glife,  fe  plaît  d’y  exciter  en  certains 
temps  des  dévotions  particulières  pour 
certains  objets  de  la  Religion,  & qu’il 
m’occupe  pas  toujours  les  âmes  faintes 
des  memes  fentimens  \ il  eft  certain 
que  la  dévotion  pour  les  morts  a été 
beaucoup  augmentée  vers  la  fin  du  dixiè- 
me fiecle  & le  commencement  de  l’ori- 
zieme  , par  Paint  Odilon  & par  l’Ordte 
de  Cluni,  & que  ce  font  ces  faints 
Religieux  qui  ont  donné  la  naifiànce 
à la  célébration  de  la  Commémoration 
des  morts , qui  fe  fait  le  lendemain  de 
la  Toufiaint  -,  dévotion  qui  s’étendit  en 
peu  de  temps  pat  toute  l’Eglife , com- 
me il  paroît  par  la  Vie  de  Paint  Ma- 
lachiè,  faite  par  faint  Bernard  (A) , où 
il  efi  rapporté  que  Paint  Malachie  prêt 
de  riiourir  à Clairvaux , difoit  qu’il 

s gerium  intérim  adpoftulac  ci.  Cap.  10. 

(a)  Pctimus  ....  ut  orationibus  tuiscondonetnrtibi, 
ut  & illius  animam  vel  de  minimo  auûitatis  tuæ  di- 
gito  diftillan*  refrigerii  gutta  refpergat.  Epijl.  jf. 
al.  jp. 

(b)  Nec  parum  fpei  repofitum  roihi  in  die  ilia , quA 
mortuis  tanta  i vivis  bénéficia  inipenduutur.  fera,  dt 
vit 4 S.  Malaib.  cap.  jt.  nam.  71. 
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.avoir  très-grande  efpérance  en  ce  jour, 
où  les  morts  reçoivent  tant  d’alîiftanee 
,des  vivans.i  > i r.  • i 

5 D.  Quelles  font  les  utilités  particu- 
lières der  cette  dévotion  ? •,.  • ; > 

1 R.  1.  La  dévotion  pour  les  morts  eft 
digne  de  la  charité  catholique , qui  em- 
brafle  tous  les  membres  de  l’Eglife. 
Notre  amour  pour  .Jefus-Chrift  doit 
nous  lier  à tout  fon  corps  , & nous 
faire  prendre!  part  à fes  biens  & à/es 
maux.  Comme  nous  devons  donc  nous 
intérefter  à la  gloire  des  Saints , en  nous 
uréjouiflant  de  leur  triomphe  & de  leur 
bonheur;  nous  devons  aulïi  prendre 
part  aux  fouftrances  de  l’Eglile  fouf- 
frante,  en  l’afliftanr  autant  que  nous  le 
pouvons»  .•  . 

- z . Cette  charité  même  eft  d’une  très- 
. grande  utilité  pour  nous  ; car  rien  n’eft 
plus  contraire a'-refprit du  Chriftianif- 
me , que  de  fe  renfermer  dans  la  vie  pré- 
fente , qui  eft  proprement  l’objet  > l’oc- 
cupation & la  nourriture  de  la  concupif- 
cence  : tous  nos  exercices  doivent  ten- 
dre à nous  en  détacher , & nous  appli- 
quer à l’autre  vie.  Or,  rien  n’eft  plus 
capable  de  le  faire,  que  la  penfée  de 
J’ état;  où  font  les  morts , & la  confédé- 
ration fréquente  des  trois  fociétés  qu’ils 

Piv 
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544  Di  la  Dîscent! 
compofent.  Celle  des  malheureux  dam- 
nés , qui  doit  être  l’objet  de  notre  crain- 
te & de  notre  horreur ; celle  des  fainrs 
Bienheureux  qui  doit  attirer  nos  défi r s 
& nourrir  notre  efpérance  ; celle  des 
• âmes  que  les  fouffrances  purifient , qui 
doivent  être  en  même-temps  l’objet  de 
notre  compafilon  , de  notre  crainte  & 
de  notre  amour. 

3 . Il  y a cela  de  particulier  dans  l’état 
des  âmes  qui  font  dans  le  Purgatoire , 
qui  doit  nous  attacher  à elles  d’une  ma- 
niéré^ finguliere , en  ce  que  cet  état  a 
beaucoup  de  rapport  avec  le  nôtre  : car 
on  peut  dire  avec  vérité,  qu’il  v a 
de  deux  fortes  de  Purgatoires  j l’un  dans 
cette  vie,  & l’autre  après  cette  vie.  Il 
y a des  fouffrances  dans  l’une  & dans 
raurre  *,  mais  ce  qui  les  diftingue , c’eft 
que  les  fouffrances  de  cette  vie  font  lé- 
gères , & que  le  mérite-  en  eft  grand  , 
quand  on  les  fouffre  chrétiennement  : 
mais  fouvent,  bien  loin  d’en  faire  un 
-bon  ufage,  on  augmente  la  caufe  de 
ces  fouffrances  par  de  nouveaux  péchés. 
Le  Purgatoire  de  l’autre  vie  a des  qua- 
lités toutes  contraires.  Les  douleurs  y 
font  extrêmes,  le  mérite  nul;  car  il 
faut  payer  avec  une  extrême  rigueur 
tout  ce  qui  eft  dû  à la  juftice  de  Dieu  j 
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mais  aufli  l’affurance  y eft  entière.  Les 
péchés  pour  lefquels  on  fouffre  ne  Te 
renouvellent  plus  j tour  ce  qui  s’efface 
par  ces  peines  eft  effacé  pour  jamais, 
^rïous  devons  donc  erre  portés  à com- 
muniquer à ces  âmes  tout  ce  que  nous 
avons  de  bien  , qui  eft  le  pouvoir  de 
mériter  par  nos  œuvres  , afin  que  Dieu 
nous  communique  ce  qu’elles  ont  de 
bien  , qui  eft  la  fiabilité  immuable  dans 
la  juftice , & la  patience  invincible  dans 
les  fouffrances. 

4.  La  méditation  fréquente  de  l’état 
de  ces  âmes  peut  nous  apprendre  de 
quelle  maniéré  nous  devrions  confidé- 
rer  les  nôtres.  Quelques  peines  que 
ces  âmes  endurent , elles  mettent  leur 
bonheur  à les  endurer } parce  qu’elles 
favent  que  c’eft  l’unique  voie  que  Dieu 
leur  donne  pour  fe  purifier  de  leurs  pé- 
chés. Elles  tomberoient  dans  le  défef 
poir  , fi  elles  ne  trouvoient  pas  un  Pur- 
gatoire , pour  s’y  purger  de  ce  qui  les 
rend  encore  mdignes  de  paroître  devant 
la  fouveraine  pureté  de  Dieu,  qui  eft 
la  fainteté  même  j 6c  c’eft  aufli  ce  qui 
devroit  nous  faire  conclure  que  les 
fouffrances  & les  amertumes  de  cette 
vie  en  font  le  plus  grand  bien,  & que 
ç’eft  ce  que  npus  y devrions  le  plus  ai- 

Pv 
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mer  ; .puifque  c’eft  aufll  la  principale 
voie  que  Dieu  nous  donne  pour  l’ex-' 
piation  de  nos  péchés , fans  laquelle 
les  autres  fervent  de  peu. 

5 . En  travaillant  pour  ces  âmes  , nous 
travaillons  aulli  pour  nous  -memes  'y 
nous  viendrons  dans  l’état  où  elles 
font  ; & quand  nous  y ferons , nous 
ne  recevrons  de  l’afliftance  des  vivans, 
qu’à  proportion  que  nous  aurons  nous- 
mêmes  pratiqué  la  charité , dont  celle 
qui  s’exerce  envers  les  morts  fait  une 
partie  confidérable.  Car  c’eft  une  doc- 
trine importante  defainr  Auguftin  (j), 
qu’on  ne  recevra  dans  l’autre  vie  que 
ce  qu’on  aura  mérité  dans  celle-ci  ; 
parce  que  les  afîiftances  mêmes  qu’on, 
pourra  y recevoir  après  la  mort , font 
fondées  fur  ce  qu’on  aura  mérité  du- 
rant fa  vie  de  recevoir  ces  aflîft an  ces 
'c’eft  - à - dire  , que  ceux  qui  n’auront 
point  fait  charité  n’en  recevront  point  ^ 
ôc  que  ceux  au  contraire  qui  l’auront 
bien  pratiquée  envers  les  morts  / méri- 
teront d’obtenir  par- là  une  part  plus 
abondante  dans  les  prières  de  l’Eglife* 
6.  Perfonne  ne  peut  mieux  mériter 

(a)  Meritum  per  qnod  ifta  profint , (î  nu'Jurn  com- 
paratum  eft  in  bac  vita,  fruitrâ  quzritur  port  hanc 
viti ni , &c.  6’.  Aug.  lib-  tic  Cura,  (ro  mortuii  gcferuLu 
taf.  i. 
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çes  aftiftances  que  ces  âmes  ; car  fi  on 
eft  porté  naturellement  à ailifter  ceux 

3ui  étant  de  grande  naiflance , font  ré- 
uits  a la  derniere  mifere  ^quels  fen- 
rimens  ne  doit-on  point  avoir  pour  ces 
âmes  retenues  dans  ce  lieu  de  louffran- 
ces  ? Car  ce  ne  font  pas  feulement  des 
perfonnes  illuftres  en  nailfance  & en 
autorité  , ce  font  des  Rois  & des  Rois 
éternels  à qui  le  Royaume  de  Dieu  eft 
alïiiré , & qui  feront  peut-être  bientôt 
en  état  de  reconnoître  au  centuple  les 
fervices  qu’on  leur  aura  rendus  dans 
cet  état  de  mifere  où  ils  font  encore 
détenus. 

7.  Si  la  vertu,  la  fainteté  & la  pa- 
tience nous  follicitent  à aider  ceux  en 
qui  nous  remarquons  de  grandes  vertus , 
que  ne  devons-nous  point  faire  pour 
ces  âmes  qui  forment  une  foiciété  de 
Saints  incapables  du  moindre  défaut  ? 
Enfin , ces  âmes  ne  font  point  feule- 
ment des  gens  que  nous  n’efpérions 
jamais  de  voir;  ce  font  au  contraire 
des  âmes  avec  qui  nous  efpérons  d’être 
éternellement  liés  & unis , & dqnt  nou$ 
, ne  pourrions  être  féparés,  quen  tonv- 
banc  dans  le  ‘plus  grand  des  malheurs* 
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CHAPITRE  IV. 

De  la  R<ffurreclion  de  notre  Seigneur 
Jefus-Chrijl  : Pourquoi  il  a fallu 
quil  reffufcitât. 

D.  \ U’eft-ce  qu’il  faut  croire  de  la 
Réfurreétion  de  Jefus-Chrift? 
R.  Il  faut  croire  que  Jefus-Chnft , 
après  avoir  été  crucifié  par  les  Juifs  le 
Vendredi , veille  du  Sabbat , xelTufcita 
le  jour  d’après  le  Sabbat,  qui  eft  le 
troifîeme  jour,  en  comptant  le  jour 
de  la  mort  j c’eft-à-dire  , qu’il  réunit 
fon  ame  à fon  corps , & le  rendit  iin- 
fcnorrel  & glorieux. 

• D.  Pourquoi  falloir  - il  que  Jefus- 
Chrift  retrufcicât  ? 

; R.  Parce  que  la  juftice  de  Dieu  étant 
pleinement  fatisfaire  par  fa  mort,  il 
étoit  jufte  que  Jefus-Cnrift  rentrât  dans 
fon  état  naturel  $ l’état  d’humiliation  & 
de  fouffrance  étoit  un  état  étrange , & 

3ui  ne  convenoit  point  à Jefus-Chrift. 

s’y  étoit  fournis  pour  racheter  les 
hommes  •,  mais  cette  rédemption  éeant 
opérée,  il  failoit  que  les  humiliation^ 
& les  fouffrances  celfalTent,  & que  J. 
C.  jouît  de  la  gloire  qui  lui  étoit  due* 
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Cela  n’étoit  pas  feulement  néceflaire 
pour  Jefus-Chrift,  mais  aulli  poutles 
hommes  ; 8c  il  a exercé  fa  tniléricorde 
envers  nous  , en  reflufcitant  aulîi-bien 
qu’en  mourant.  Il  étoit  nécefïaire  qu’il 
noys  montrât  en  fa  perfonne , quel  fe- 
roit  l’effet  de  la  délivrance  qu’il  nous 
avoir  procurée , 8c  quel  devoir  être  le 
but  de  notre  efpérance.  11  falloir  qu’il 
nous  fît  voir  à quoi  nous  étions  ap- 
pelles 8c  quelles  étoient  les  richefïes 
de  la  gloire  de  fon  héritage  ; & pour 
nous  fervir  des  paroles  de  l’Apocre  faine 
Paul  (a) , Pour  faire  fivoir  quelle  ejl 
V efpérance  à laquelle  il  nous  a appellés  v 
quelles  font  les  rïcheffes  & la  gloire  de 
l'héritage  qu  it  dejli.ne  aux  Saints. 

Il  ne  nous  avoit  pas  rachetés  feule- 
ment félon  Paine , mais  aulîï  félon  le 
corps;  il  falloir  donc  qu’il  nous  montrât 
en  lui-même  le  modèle  de  cette  ré- 
demption y pour  nous  donner  lieud’ef- 
pérer  que  comme  il  avoit  relfufcité  8c 
rempli  de  gloire  ce  corps  qui  avoit 
été  attaché  à la  croix  pour  n'ous,  il 
redufeiteroit  de  même  Tes  nôtres  } quoi- 
que pour  faris faire  à la  condamnation 

, ; - », 

• * ' ^ 1 • » . * ,*  * w , 

(4)  Quae  fit  fpes  vocationis  ejus , & qus  diviti* 
{loris  bærcditatis  cju»  in  San&u.  Epjcf.  i,  18. 


Digitized  by  Google 
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du  premier  homme  , ils  fuffent  tombés 
fous  l’empiré  de  la  morr. 

Cet  état  dans  lequel  Jefus-Chrift  eft 
entré  par  fa  Réfurreétion  , étoit  de  plus 
néceflaire  pour  opérer  le  falut  du  mon- 
de , & pour  appliquer  efficacement  aux 
hommes  les  grâces  qu’il  leur  avoir  mé- 
ritées par  fa  mort.  Il  en  avoir  déjà 
donné  quelques-unes  par  avance  à quel- 
ques perfonnes  choifies  ; mais  ce  n’étoit 
encore  rien  en  comparaifon  de  reffii- 
lîon  qu’il  en  devoir  taire  pour  former 
fon  Eglife , & pour  convertir  toutes 
les  nations  à la  vraie  foi.  Dieu  a donc 
voulu,  que  ces  effets  d’une  puiffance^ 
extraordinaire,  procédaient  de  Jefus- 
Chrift  élevé  dans  un  état  proportionne 
à la  grandeur  dp  fes  œuvres;  & que 
devant  agir  avec  une  puiffance  infinie  , 
il  fur  lui-même  rempli  de  gloire  & de 
puilTauce,  félon  fon  humanité  même» 
toutes  les  marques  de  fon  infirmité  étant 
effacées. 

Et  c’eft  pourquoi  faint  Paul  dit  (a)  , 
que  Jefus-Chrijl'a  été  livré  pour  nos  pé~ 
chés , & qu  il  ejl  rejjufcité  pour  notre 
jujlification  : parce  que , félon  l’ordre* 
de  la  fageffe  de  Dieu  , il  ne  la  devoit 

l * I ' * ’ ' . « • * . * . ( m , • 

U)  Qui  traditus  eft  propter  dsliûa  noftra , & refut- 
rexii  ptopter  juitilicaùonem  iioitrjin.  Rom.  4.  xj» 
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opérer  que  par  la  puiffance  dont  il  a 
été  revêtu  par  fà  Réfurrection.  Et  c’eft 
auffi  dans  le  même  fens  que  faint  Jean 
dit  (a) , que  le  Saint -Efprit  nètoit  pas 
encore  donné , parce  que  Jefus  - Chrijl 
nètoit  pas  encore  glorifié. 

D.  Jefus-Chrift  étant  véritablement 
Dieu  avant  fa  Réfurretfcion  , ne  poo- 
voit-il  pas  opérer  efficacement  fur  les 
âmes,  de  même  qu’aprês  fa  Réfurrec- 
tion  ? 

R.  Il  eft  certain  qu’il  le  pou  voit  par 
fa  puiffimce  abfolue  ; mais  il  ne  le  pou- 
Voit  pas  par  fa  puiffance  réglée,  par 
fes  décrets  & par  fa  fagelfe , félon  la- 
quelle il  avoit  réfervé  les  effets  de  fa 
puiffimce  à fon  humanité  glorifiée  , ôc 
devenue  non-feulement  vivante  & im- 
mortelle y mais  fource  d’immortalité , 
'd’incorruption  & de  fainteté  pour  nous* 

D.  Jeiiis-Chrift  s’eft-il  reffufeité  lui- 
même  > 

R.  La  Réfurredion  de  Jefus-Chrift 
eft  tantôt  attribuée  au  Pere  Eternel , & 
tantôt  à lui  même  y parce  que  la  puif- 
fanee  de  fon  Pere  & la  fienne  fonc 
la  même  puiffiance  ; que  le  Fils  de  Dieu 
fait  tout  ce  que  fon  Pere  fait  ; & que 

(u)  Nondum  enim  erat  Spiricus  datus  j quia  Jefus 
noiïdwn  crat  jjlotifîcaruj.  Joan.  7.  j*.  •> 
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le  Fils  de  Dieu  a reçu  de  Ton  Pere  la 
force  de  communiquer  la  vie  à fon  hu- 
manité ; comme  le  Pere  a la  vie  en 
lui , die  faine  Jean.(.2)  ; auflfi  il  a donné 
à fan  Fils' d’avoir  la  vie  en  lui. 


CHAPITRE.  V. 

Comment  Jefus-Chrijl  a voulu  établir  la 
certitude  de  fa  Réfurreclion, 

1 ).  TJOurquoi  Jéfus-Chrift  ayant  def- 
Jl  fein  de  faire  croire  fa  Fléfurrec- 
tion  aux  Juifs,  ne  s’eft-il  pas  moncré 
reflufeité  à tous  les  J uifs , ou  au  moins 
à toute  la  ville  de  Jérufalem  , & à tous 
ceux  qui  l’avoient  vu  crucifié , afin  qu’ils 
n’en  pulfent  pas  douter  ? 

R.  Parce  qu’il  vouloit  fauver  les  hom- 
mes par  la  foi  : or,  l’état  de  foi  ne 
demandoit  pas  une  telle  évidence.  Ce 
n’aüroit  pa^  été  feulement  les  bons  qui 
l’auroient  cru,  maisaufli  les  méchansÿ 
:Sc  outre  qu’ils  étoient  indignes  de  cette 
croyance , elle  ne  leur  auroit  fervi  de 
rien.  Il  a donc  voulu  mettre  les  cho- 
fes  en  état  que  les  efprits  finceres , & 
qui  n’auroient  pas  été  aveuglés  par  U 

i U)  Siçut  enim  Pater  habet  vitam  in  femetipfo  , fie 
dcJic  & Filio  habete  vitam  in  femetipfo.  Jeun,  j.iû* 
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malice  de  leur  cœur,  puflent  la  croire, 
& laitfer  néanmoins  des  voies  à l'o- 
piniâtreté des  Juifs  pour  pouvoir  la 
rej  errer. 

D.  A qui  donc  Jefus-Cbrift  a-t-il 
manifefté  là  Réfurreétion  ? 

R.  Il  l’a  manifeftée  aux  faintes  Fem- 
mes , à fes  Apôtres  & à fes  Difciples 
en  particulier  & en  commun.  11  a man- 
gé avec  eux , il  s’eft  lailTé  toucher  à eux , 
il  a convaincu  leur  incrédulité.  Il  l’a 
manifeftée,  félon  faintPaul(a) , à plus 
de  cinq  cens  Fideles  tout  à la  fois  ; il  l’a 
manifeftée  enfuite  à faint  Paul  même. 

D.  Ces  manifeftations  fourniflent- 
elles  une  preuve  certaine  de  la  Réfur- 
xeéfcion  de  Jefus-Chrift  ? 

R.  Il  n’y  a point  de  certitude  hu- 
maine plus  grande  que  celle  qui  naît  de 
ces  preuves , fi  l’on  a foin  de  les  ra- 
mafler  & de  les  confidérer  dans  toute 
leur  force  : car  le  témoignage  que  les 
Apôtres  & les  Difciples  en  ont  rendu , 
ne  peut  être  faux  qu’en  deux  maniérés. 
La  première , qu’ils  aient  été  trompés  j 
la  fécondé,  qu’ils  aient  voulu  tromper. 

La  première  eft  du  nombre  des  cho- 
fes  que  l’on  doit  juger  impoflibles , puif- 

' {a)  vifus  eft  plus  quàm  quingepus  fratribus  fimul» 
U Cor.  ((.  C. 
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que  Jefus-Chrift  reffufciré  n’a  pas  été 
vu  par  un  feul  homme , mais  par  un 
grand  nombre  ; non  une  fois  , mais 
plufieurs } non  comme  un  fpeétre  & une 
figure  muette , mais  mangeant , conver- 
fant  & parlant  familièrement  avec  eux  ; 

'&  que  de  plus , au  nom  de  Jefus-Chrift 
teflufcité , les  Apôtres  ont  fait  quantité 
de  prodiges  par  tout  le  monde , dont 
chacun  étoit  capable  de  les  affiner  plei- 
nement de  fa  Réfurre&ion. 

La  fécondé  hypothefe  eft  encore  plus 
Cbntre  le  bon  fens  : car  il  faudroit  pout 
cela  que  les  Apôtres  étant  tels  qu’ils 
paroiflent  dans  fa  pafîîon , c’eft-à-dire , 
'effrayés  , abattus  & hors  d’efpérance,  . 
euflent  néanmoins  formé  ledelîèin  dans 
ce  remps-ld  même,  de  publier  que  Je- 
fits-Chrift  étoir  reffüfcité;  qu’ils  euf- 
fent  trouvé  le  moyen  de  voler  fon  corps, 
nonobftant  les  Gardes  que  les  Prêtres 
avoient  mis  à fon  fépulcre  j qu’ils  eut 
fentconfpiré  entre  eux  de  foutenir  cette 
fauffeté  aux  dépens  de  leur  vre  & avec 
mille  travaux  , fans  efpérance  d’aucun 
fruit.  Il  faudroi  r qu’ils  eullèn  t formé  cet- 
te entreprife  folle  & infenfée , fans  au- 
cune crainte  de  ce  qui  pouvoir  leur  en 
arriver,  fansappréhender  qu’aucun  d’eux 
ne  fe  démentît  j qu’après  l’avoir  for- 
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mée , ils  1’eulTent  exécutée  avec  un  cou- 
rage invincible,  fans  autre  récompenfe 
que  cfes  miferes  infinies  j qu’ils  eufifent 
trouvé  moyen,  tout  groiliers  qu’ils 
éroient , de  tromper  les  Peuples  pat 
de  faux  miracles , fans  jamais  que  per- 
fonne  eût  découvert  aux  hommes  cette 
fourberie  pour  s’exempter  de  la  mort. 

Si  l’on  juge  fainement  de  l’abfurdité 
de  cette  fuppofirion  , on  ne  la  trouvera 
pas  moins  déraifonnable , que  fi  L’on  en- 
treprenoit  de  perfuadér  qu’il  n’y  eut  ja- 
mais de  ville  de  Rome , ni  de  Conftah- 
tinôple , & que  tout  ce  qu’on  dit  dès 
Empereurs  qui  ont  régné  dans  ces  deux 
Villes , font  des  contes  faits  à plaifir. 

j D.  Pourquoi  donc  tous  les  hommes 
nefe  font-ils  pas  rendus  à cette  preuve, 
' & principalement  les  Juifs  ? 

R.  Parce  que  la  corruption  du  cœur 
des  hommes  les  empêche  de  s’appliquer 
à l’évidence  des  preuves  qui  favorifent 
les  vérités  qu’ils  naïfient;  une  méchan- 
te raifon  & un  doute  déraifonnable, 
étant  fouterius  par  une  forte  paillon , 
font  capables  deperfuader  l’efprit}  par- 
ce qu’il  s’y  rend  lâchement , & s’y  laifle 
entraîner  avec  plaifir  : de  même  une 
preuve  convaincante  ne  l’ébranle  pas  ; 
parce  que  la  pafiion  qui  le  poflede  e» 
détourne  fon  attention. 
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CHAPITRE  VI. 

\ < N 

Des  devoirs  auxquels  nous  fournies  obli- 
gés envers  Jefus  - Chrifl  rejjufcîté. 

D.  T A Réfurreélion  de  Jefus-Chrift 
nous  lie-t-elle  à lui  d’une  manié- 
ré particulière  ? 

R.  Comme  Jefus-Chrift  par  fa  réfur- 
re&ion  a acquis , non  le  droit , mais 
• l’exercice  aéfcuel  de  fa  pui (Tance  fur  les 
hommes  8c  principalement  fur  les  Fidè- 
les ; que  c’eft  dans  cet  état  de  gloire 
qu’il  fait  particuliérement  l’office  de 
Chef  de  l’Eglife , en  répandant  fon  e£- 
; prit  dans  tous  fes  membres  , félon  la 
. mefure  qu’il  leur  juge  convenable,  & 
qu’il  leur  fait  part  de  fa  vie  divine, 
dont  il  poflede  la  plénitude  8c  dont  il  eft 
l’unique  fource  à l’égard  des  hommes  ; 
que  c’eû  en  qualité  de  reflfufcité,  qu’il 
exerce  dès  à préfent  en  fecret  fon  juge- 
, ment  fur  chacun  des  hommes , comme 
il  l’exercera  avec  éclat  au  dernier  jour 
fur  tous  les  Peuples  de  la  terre } il  eft 
certain  queles  Chrétiens  doivent  avoir 
des  fentimens  tout  particuliers  de  ref- 
peét,  de  reconnoiftance  , d’amour  8c 
de  crainte  pour  Jefus-Chrift  reftufcité. 
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Sa  félicité  ôc  fa  gloire  doivent  faire 
leur  joie  j parce  qu’il  eft  impoflible 
d’aimer  Jefus-Chrift , fans  fe  réjouir 
de  fon  exaltarion.  Ils  doivent  humble- 
ment s’abaifler  fous  fa  grandeur  6c  fous 
fa  puilfance,  parce  qu’elle  eft  le  fon- 
dement de  celle  qu’ils  efperent  dans  le 
Ciel. 

Si  toutes  chofes  lui  ont  été  données , 
nous  fournies  par  conféquent  de  ce 
nombre  ; & il  faut  confelier  avec  hu- 
milité & avec  joie , que  nous  fouîmes 
à lui , 6c  qu’il  peut  difpofer  fouverai- 
nement  de  nous.  Il  faut  reconnoîrre  1* 
juftice  de  fes  droits  fur  nous,  & être 
bien-aife  de  lui  appartenir.  Dès  le  mo- 
ment que  l’humanité  de  Jefus-Chrift* 
été  unie  à la  divinité  par  l’incarnation , 
toutes  les  créatures  lui  ont  été  données  * 
comme  fon  domaine  8c  fon  héritage  5 
/ mais  il  n’eft  entré  dans  la  pleine  pot- 
fellion  de  ce  domaine  8c  dans  l’exercice 
aéfcuel  de  fa  puiftance , que  par  fa  Ré- 
furre&i.on  : 6c  c’eft  pourquoi , comme 
ces  paroles  du  deuxieme  Pfeaume,  Je 
vous  ai  engendré  aujourd'hui  (a) , font 
appliquées  particuliérement  par  l’Apô- 

• . 1 i , • . , • 

(4)  Hanc  Deus  adimplevit  filiis  noftris , re(Tufcitan< 
Jefum , ficut  & in  Plalmo  fecundo  fcriptum  eft  ; Fi- 
lins meus  es  tu,  ego  hodie  geaui  te.  A3.  i],  v.  jj. 
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tre  au  jour  de  la  Réfurre&ion  ; celles 
qui  fuivent  (a)  , Demande & je  vous 
donnerai  les  Nations  pour  votre  hérita- 
ge , & toute  L'étendue  de  la  terre  pour- 
vôtre  pojjejjion  9 s’entendent  par  confé- 
quent  du  même  jour.  Il  faut  donc  con- 
fidérer  préfentement  Jefus-Chrift  hom- 
me , non- feulement  comme  Roi  des 
hommes  , mais  comme  Roi  régnant 
actuellement  fur  les  hommes.  Rien  ne 
fe  fait  que  par  lui  ; c’eft  lui  qui  dif- 
pofe  de  la  mort  & de  la  vie  des  âmes 
& des  corps  avec  une  fouveraine  au- 
torité. 

Son  état  glorieux  n’empêche  pas  que 
nous  ne  nous  occupions  des  états  d’in- 
firmité par  où  il  a bien  voulu  pafter  ; 
nous  devons  les  adorer  Sc  y chercher 
notre  inftruétion  ; mais  nous  nousde- 
yons  néanmoins  particuliérement  adref 
fer  à Jefits-Chrift  glorieux  j parce  que 
c’eft  fon  état  fixe  & permanent;  c’eft 
fon  état  de  force  & de  puiflànce , ôc 
c’eft  dans  cet  état  qu’il  eft  particu- 
liérement Sanétificateur  des  âmes. 

- Comme  dans  cet  état  glorieux  Jefus- 
Chrift  eft  tout  féparé  de  la  terre , & 
qu’il  n’a  aucun  commerce  avec  les  hom- 

(a)  Poftulaà  me,  & dabo  tibi  gcntcs  hærcdicatcm 
tuam  0c  poflcdioncm  tuam  icrmiaos  terne»  iv 
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mes;  vivre  avec  J efus-Chrift  glorieux, 
c’eit  perdre  en  quelque  forte  le  fouvè- 
nir  des  chofes  du  monde , & ne  s’oc- 
cuper que  de  la  gloire  que  Jefus-Chrift 
polfede , &c  de  celle  qu’il  veut  que  nous 
efpériôns.  C’eft  en  quoi  confifte  cçfte 
vie  nouvelle  , qui  eft  le  fruit  & la  grâ- 
ce dit  myftere  de  la  Réfurrection , Qc 
dans  laquelle  tout  Chrétien  fait  profef- 
lion  d’entrer  par  le  Baptême  , après  s’y 
être  dépouillé  du  vieil  homme , c’eft- 
à-dire , de  l’amour  du  monde  & des 
chofes  de  la  terre. 
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VII.  INSTRUCTION. 

Sur  le  fixietne  Article  du  Sym- 
bole : 

Qui  efl  monté  au  Ciel 9 efl  ajjis  à 
la  droite  de  Dieu  le  Pere 
tout-puijjant. 

CHAPITRE  PREMIER. 

De  VAfcenJion  de  notre  Seigneur  J.  C. 

D.  Uel  eft  le.  fens  de  la  première 
V^/'partie  du  fixieme  Article  du 
Symbple  : Qui  , efl  monté  aux  deux  ? 

R.  On  y fait.profçfllon  d^crbire  que 
Jefus-Chrift^après  avoir  achevé  l’ouvra- 
ge de  la  rédemption  des  hommes , Sc 
etre  relFufcité  d’entre  les  morts , monta 
au  Ciel , félon  fon  humanité , c’eft-à- 
dire , félon  fon  corps  &c  fon  ame , étant 
impoffible  qu’il  y montât  félon  fa  divi- 
nité , parce  qu’elle  eft  par-tout. 

D.  De  quelle  forte  y monta-t-il  ? 

R.  Ayant  inftruit  fes  Difciples  du- 
rant quarante  jours  après  fa  Réfurrec- 

tion. 


- ~D« 
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tion  , comme  ils  étoient  alfemblés  fur 
la  montagnedes  Oliviers , il  les  bénit  ;• 
en  fui  te  il  s’éleva  en  leur  préfence  vers 
le  Ciel , jpfqua  ce  qu’étant  en.tjré  dans 
une  nuée , jls  le  perdirent  de  vue , pe«- 
dapt  qu’il  montoic.  Alors  deux  Anges 
vêtus  de  blanc  fe  préfenterent  aïeux,; 
8c  leur  tiirent  (a)  : Hommes  de  Galilée*' 
pourquoi  vous  arrêtez-vous  à regarder 
au  Ciel  ? Ce  Jefus , qui  en  vous  quittant 
s eft  élevé  dans  le  Ciel,  viendra  de  la  mê- 
me forte  que  vous  l’v  avez  vu  monter. 

, L’endroit  d’ou  Jefus- Chrift  çft 
monté  au  Ciel , a-t-il  été  célébré  com- 
me le  lieu  de  fon  fépulcre  ? 
r R.  Saint  Paulin  (b)  témoigne  que  dans 

(*)  VirtCalilci*  quid  ftatis  afpicientes  incoelum», 
hic  Jefus , qui  aüumpcus  eft  à vobis  in  ccelum  fié 
venkf,  qürtnadinodùm  vidiitis,  eum  euntem  in’M. 
lum.  AH.  i.  ii.  . i 


- {b)  :^irum  inte.r  h*c,  quod  in  Bafilica  Afccn- 
fiomsv  loctis  ifte  tanrum , de  quo  in  nube  fufeeptu* 
Amenait , captivant  in  fua  carne  ducens  captivitatem  nof~ 
tram,  ita  lacratus  divinis  veltigiis  dicicur , uc  nun- 
quain  cegi  matmore  auc  paviri  receperit , femper  ex- 
eu  lus , folo  refpuente,  quæ  manus  adornandi  ftudio 
teiuavir  appnnere.  Itaque  in  toro  Bafilica:  fpacio  folus 
in  fui  celpitis  fpecie  virens  permanec , ôc  impreifant 
divinorum _ peailm  veneratioiiem  calcati  Deo  pulveris 
perfpicua  dmul  & attigua  venerantibus  arena  confère 
Tat.  » -ut  vet£  dici  poiiit  Adoravimus  ubi  ftecetunt 
pedesejus.  Paulin.  Epiff.  m.  ad  Stverum. 

. Df.  Oliveti  monte  huma  impreffis.  men- 
ue fit  in  libre  de  lacis  Hebraïcis  inter  Hier,  obéra  avHd 
AniifiL  tract.  Y!-,  in  cap.  10.  Joannis  mtm.  4.  Jbud 
Suivit! Hm  Sevtriim , hifi.fac.  Wp.  1(  cap.  48.  ap»dBt- 
dam in  Act.  Apoj}.  <aj>*  7.  * 

Symb.  Tome  IR  Q 
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l’Eglife  de  i’Afcenfîon , que  l'Impéra- 
trice Hélene  fit  bâtir  au  lieud-’où  Jefus- 


Ghrift  monta  ^hx  Cieux , on  ne  put’ 
jamais  couvrir  de  marbre,  ni  d’aucun 
autre  pavé  , l’endroit  d’où  Jefus-Chrift 
stétoit  élevé’,  & que  Tort  y voyoit  en- 
core le  veftige  de  fes  pieds  imprimé. 

, ■ I>.  Par  quelle  force  Jefus-Ghrift  s’eft- 
il  élevé  lu  Ciel  ? ;"K‘f 


R.  Par  fa  propre  force  * & c’eft  en 
cela  qu’il  eft  différent  , ou  d’Hénoch 
(a) , qui  y fut  transféré  par  les  Anges  j 
Ou  cl’ Elie  (b) , qui  y fut  tranfporté  par 
un  -chariot  de  feu.  Or,  cette  propre 
force  étoit  celle'  delà  divinité  & celte 
de  fan  humanité  meme  glorifiée  ; un 
corps  glorifié  obéiffant  fi  parfaitement 
à“  Partie  j qu’il  eft  tout  d’un  coup  ou 
lame  veut  qu’il  foitq  & c’eft  pourquoi 
îî  eft  dit  de  Jefus-Chrift  dans  le  Pfeau- 


me  vingtième  (c)  : Elevez-vous , Sei- 
gneur ^ 6’  fuites  paraître  votre  puijjance. 
D.  jufqu’ou  notre  Seigneur  s’eft-it 


élevé  ? 

• R.  Les  expreflîoris  doht  l’Ecriture  fe 
fert , font  (d)  : Qu il  a pénétré  les  deux j 

-n  t 


- ■(*)  Ômf  - f.  m-  ■'  . , 

(i)  4.  Xt*.  iv  II.  ' * !*"  4 

- (ci  Exalta  te-.  Domine , itf  virtute  tua.  Pf.  zo.  1 4; 

- (d)  Habitues.  Pontificcm  magnum  qui  penetravit 
ecdos^Jcfum  Filium  Dci.  Hcb.  4.  14. 
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qui!  ejl  monté  au~de  (fus  de  tous  les  deux ,* 
quil  sefi  élevé  plus  haut  que  les  deux 
(a)  ; d’où  l’on  peut  bien  conclure  qu’il 
s ert:  fort  éloigné  de  la  terre  ; mais  on 
ne  peut  pas  déterminer  par-là  quel  eft 
précifément  le  lieu  où  eft  Jefùs-Chrift. 
Or , dans  ces  occasions , il  vaut  mieux' 
faire  taire  fa  curiofité , & s’arrêter  à 
ce  que  dit  l'Ecriture , que  de  pouffer 
les  conjeétures  plus  loin. 


CHAPITRE  II. 

De  l'état  glorieux  de  notre  Seigneur 

Jefus-Chrijl  dans  le  del.  , 

* 

D.  /^Ue  doit-on  entendre  par  ces 
paroles  du  fixieme  Article  : 
Qui  ejl  ajfis  à la  droite  de  Dieu  fort 
Pere  ? 

R.  On  doit  entendre  qu’il  eft  entré 
dans  la  poffellion  tranquille  de  la  fé- 
licité, de  fon  Royaume,  & de  l’em- 
pire fut  toutes  chofes  (b)  : car  le  mot 
ajfis  , fignilie  la  poffëflîon  tranquille  de 
fa  gloire  ; & celui  de  droite  du  Pere  j * 

(a)  Qui  defcendit , ipfr  eft  & qui  afcendit  fuper 
omnes  ctrlos.  Ephef.  4.  ic. 

Excelfior  cuclis  factus.  Hcb.  7.  16. 

( b ) Qui  viceric,  dabo  ei  fcderc  merum  jn  thron» 
mco.  Atoc.  3.  i 1. 

Q ij 
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marque  la  gloire  & la  majefté  divine; 
la  main  lignifie  la  force , & la  main 
droite  la  plus  grande  force  & la  plus 
grande  puiftance.  La  gloire  que  poflede 
Jefus-Chrift,  eft  une  gloire  incommu- 
nicable à toute  créature  , parce  qu’elle 
enferme  l’égalité  parfaite  avec  fon  Pere. 
Il  eft  vrai  qu’il  eft  dit  des  Saints , qu’ils 
feront  aflis  dans  le  trône  de  Jefus- 
Chrift.  Je  donnerai , dit-il  dans  l’Apo- 
çalypfe , à celui  qui  aura  vaincu  , d'être 
affiî  fur  mon  trône.  Mais  cela  marque 
feulement  que  les  Saints  auront  part  à 
la  gloire  de  Jefus-Chrift , & non  qu’ils 
la  poftedent  avec  égalité  (a).  Il  ne  faut 
donc  pas  conclure  de  cette  expreflion , 
ejl  aflis,  que  Jefus-Chrift  foit  plutôt 
affis  que  debout  dans  le  Ciel  ; ni.  dq 
celle  de  droite , qu’il  foit  plutôt  d’un 
côté  que  d’un  autre. 

D.  Jefus-Chrift  n’eft-il  jamais  defe 
çendu  en  terre  depuis  qu’il  eft  monté 
dans  le  Ciel  ? 

R.  Saint  Paul  déclare  (*)  qu’il  s’eft 
montré  à lui , & qu’il  i’avoit  vu.  Je- 
. fus-Chrift  lui  apparut  aulb  dans  le  tem- 

[a)  Ang.  de  Symb.  c.  4.  ».  10.  & de  fide  & Sym. 

tAf.  7 • ' ’ 

(t  Noviflîmè  aucem  omnium  tanquatn  abortiyp, 
fifos  ell  $£  inihi.  1.  Cor.  ij.  S. 
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pie  de  Jérufalem  ( a ) , & une  autre  fois 
la  nuir. 

On  rapporte  de  même  plufieurs  au- 
tres apparitions  de  Jefus-Chrift  } mais 
entre  celles-là  il  y en  a qui  peuvent 
n’avoir  été  que  des  images  formées 

■ dans  l’imagination. 

Celle  dont  parle  faint  Paul  dans  l’E- 
pître  aux  Corinthiens  (l) , étoit  certai- 
nement réelle;  mais  il  n’étoit  pas  né- 
celTaire  pour  cela  que  Jefus-Chrift  quit- 
tât le  Ciel  ; car  il  pouvoir  rendre  l'on 
corps  préfent  en  plufieurs  lieux.  Ainfi 
l’argument  que  les  Religionnaires  ti- 
rent de  ces  paroles  des  acbes  (c) } qu  il 
faut  que  Jefus-Chrijl  demeure  dans  le 
Ciel  jufquau  temps  du  rètabliffement 

■ de  toutes  chofes , pour  en  conclure  qu’il 
n’eft  pas  dans  l’Euchariftie,  eft  abfo- 
lument  frivole  ; puifqu’il  peut  être  dans 
l’Euchariftie,  fans  quitter  le  Ciel.  ' 

D.  Pourquoi  Jefus-Chrift  eft- il  mos- 
- té  au  Ciel,  puifqu’il  étoit  également 
heureux  & également  glorieux  par-tout? 

R.  Jefus-Chrift  eft  monté  au  Ciel 

pour  nous  apprendre  à le  chercher  dans 

( 

(a)  Seqiienti  iioûe  afliftens  ci  Dominus } aie  : Conf- 
tam  efto.  AB.  tj.  1 1. 

(b)  I.  Cor.  1 6.  8.  C 'T  9-  I- 

(c)  Oporret  qnideni  cceljm  fufeipere  ufque  in  tero- 
pora  rcititucioais  omaium.  Acior.  i,  n. 

Qiij 
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5 66  De  l’Ascension 
le  Ciel , pour  nous  y faire  tranfporter 
nos  défirs  8c  nos  efpérances.  L’homme 
. abefoin  de  confidérer  Jefus-Chrift  dans 
un  lieu  éloigné  , pour  ne  s’attacher  pas 
tant  aux  objets  préfens,  pour  appren- 
dre qu’il  eft  étranger  fur  la  terre,  8c 
qu’il  n’y  doit  pas  attacher  fon  affeétion. 

Toute  la  Religion  Chrétienne  con- 
fifte  à renoncer  aux  biens  vifibles,  par 
l’efpérance  des  biens  invifibles  j à re- 
noncer aux  biens  préfens,  par  l’efpé- 
rance des  biens  futurs } à méprifer  les 
biens  temporels,  par  l’efpcrance  des 
éternels.  C’eft  ce  qu’on  appelle  la  vie 
de  la  foi  ; 8ç  i’Afcenîion  de  jefu$-Chrift 
étoit  néceifaire  àl’ctablillément  de  .cette 
vie  de  foi.  C’eft  pourquoi  Jefus-Chrift 
dit  à fes  Apôtres  , qije  s’il  ne  s’en  fi- 
lait , le  Saint  - Efprit  ne  defcendroûc 
pas  fur  eux  ; parce  que  pour  recevoir 
cette  effufion  du  Saint- Elprit,  il  falloir 
que  Jefus-Chrift  ne  fut  plus  pr.éfent  ; 
afin  qu’ils  apprilfent  à adorer  8ç  à ai- 
mer comme  Dieu , celui  qu’ils  avoiepc 
aimé  comme  homme , 8c  d’un  amour 
encore  fort  imparfait. 

Jefus-Chrift  de  plus  a voulu  nous 
donner  lieu  par  fon  Afcenfion  de  le 
confidérer  comme  afîîs  fur  le  trône  de 
fa  gloire  j afin  que  nous  nous  adreftions 
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i lui  avec  confiance,  comme  à notre 
fouverain  Pontife,  qui  intercède  fans 
celle  pour  nous  en  qualité  de  notre 
Médiateur,  & qui -peut  .tout,  nous  ac- 
corder comme  notre  Di^u.  , 
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-,  vin.  instruction; 

Sur  le  feptiëme  Article  du 
Symbole  : 

D’ou  il  viendra  juger  les  Vivons 
& les  Morts. 


*bA 


^ « 


J* 


C H A PIT  R Ë P RË  MM  E R. 

T -I  ''  •"■  ■•  -.  ' r •?,  ? 

'Ru  Jugement  dernier* 

D.  f~\  Ue  .fait-on  profëfljon  de  croire 
par  le  fëptieme  Article  du  Sym- 

boier  y 

B.  On  protefté^ne  Ion  croit  que 
Jefus-Chrift , qui  eft  préfentement  au 
plus  haut  des  Cieux,  viendra  un  jour 
réellement  & vifiblement  pour  juger 
tous  les  hommes  réunis  en  un  même 
lieu , & décider  de  leur  bonheur  ou 
de  leur  mâlheur  éternel. 

D.  Ceux  qui  meurent  ne  font-ils  pas 
jûgé?  dès  le  moment  de  leur  mort  ? 

K.  Ils.  le  font  : mais  ce  jugement  par- 
ticulier n’empêchera  pas  que  Jefus- 
Chrift  ne  les  juge  encore  dans  le  juge- 
ment univerfel  y ce  jugement  parcicu- 
v.  V 
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lier  eft  uniquement  pour  ceux  qui  loue 
jugés  j mais  le  jugement  générai  fera 
pour  toutes  les  créatures. 

D.  L’ancienne  Eglife  a-t-elle  cru  le 
jugement  particulier,  puifqu’il  femble 
que  les  Peres  ne  parlent  prefque  que 
du  jugement  dernier  ? 

R.  Elle  l’a  tellement  cru  , qu’un  Prè^ 
tre  nommé  Pierre  , en  ayant  été  per- 
• fuadé  par  un  éertain  écrit  qu’il  avoit 
lu } faint  Auguftin  lui  fit  reproche 
d’avoir  eu  befoin  d’apprendre  de  ce 
Livre  une  chofe  fi  commune.  Eft-il 
poiîibie  (a) , dit  ce  faint  Doéteur , .que 
vous  ne  iiifliez  pas  encore  ce  que  Vin- 
cent a raifon  de  croire  , que  les  âmes 
font  jugées  dès  qu’elles  fortent  de. leurs 
corps,  avant  que  de  comparoître  ail 
dernier  jugement,  qui  fe  fera  après 
qu’elles  auront  repris  leurs  corps , pour 
y être  punies  ou  récoinpenfées  félon 
leurs  mérites.  . - : ’i  • \ 

D.  De  quels  endroits  de  l’Ecriture 
cette  doctrine  eft-elle  tirée  ? 


(a)  Tîhid  quod  rediilîmè  &c  vaidè  fakibriter  cré- 
dit , judicari  animas  cùm  de  ebrporibus  exi*:riut 
antequàm  veniant  ad  illud  judicium , quo  cas  opor- 
tet  jam  redditis  corporibus  judfcari , atque  m itafa 
in  qua  hîc  vixerunt,  tarnf  torqtuiri  ; (îve  glmi.iri  : 
hoc  itane  tandem  ipfe  nefeiebas  ï De  oit/.  artitn.  I, 
<4f.  4.  r.ttm.  8.  • < 

Qv  ; 
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R.  Saint  Auguftin  (a)  la  tire  de  ce 
qui  eft  dit  dans  l’Evangile , que  le  La- 
zare mourut  y & fut  porté  par  les  An- 
ges dans  le  fein  d' Abraham  , & que  le 
mauvais  riche  fut  enfeveli  dans  l'enfer. 

On  peut  la  tirer  de  même  de  ce  que 
Jefus-Chrift  dit  dans  l'Evangile  au  bon 
•Larron  : Tu  feras  aujourd'hui  avec  moi 
dans  le  Paradis  : car  il  eft  indubitable 
qu’il  ne  fut  point  admis  dans  le  Paradis , 
' ians  être  jugé , non  plus  que  le  Lazare 
dans  le  fein  d’Abraham  j & que  le  mau- 
vais riche  ne  fut  pas  envoyé  en  enfer  , 
•fans  un  jugement  précédent. 

Saint  Auguftin  (£).  fait  mention  des 
divers  réceptacles  des  âmes  \ & il  pré- 
tend que  les  unes  y font  heure ules  , 
& les  autres  malheurenfes  avant  la  ré- 
furre&ion  , quoique  la  réfurreétion  des 
corps , en  rendant  le  corps  participant 
du  bonheur  ou  du  malheur  des  ame«  , 
foit  un  furcroit  de  l’un  & de  l’autre. 
D.  Qu’ajoutera  le  jugement  univerfel 

• (<)  FafUim  eft  aurctn  ut  moreretur  mendicus , & 
porraretur  ab  Angclij  m finum  Abrahae.  Mortuus  eft 
au  (cm  &:  divet,  te  fepuhus  eft  in  inferno.  Luc.  16.  >i. 

tii)  Habciit  omnes  anitrue,  cùni  de  fæculo  exierinr , 
diverfas  reccptiones  i'uas.  Habenc  gnudium  borue , ma» 
li  tormenra.  Sçd  cùm  faûa  fuecit  refu  reftio,  Sibp- 
Dorum  gaudium  amplius  etic , te  malorum  turmenta 
gravit  ra,  quanio  cuci  corporc  torctiebuntuc.  Ti*cl. 
<4*>.  in  JkdK.  thittk.  IQ. 
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.Du  Juêemïnt  dernier. 
à la  connoiffance  qui  fera  donnée  à 
chacun  parie  jugement  particulier  ? 

R,  Le  jugement  particulier  ne  fait 
connoître  à chacun  que  ce  qui  le  re- 
garde; le  jugement  univerfel  fera  con- 
noître à chacun  toutes  qui  .regarde  les 
autres.  On  y apprendra  les , rajfons  4® 
tout  ce  qui  nous;  paroît  préfentemeçt 
fans  raifon.  On  connoîrra  que  tout'çe 

3ui  nous  fembloit  fan$  réglés,  avojt 
es  réglés  certaines  & juftes.  On  y faura 
pourquoi  celui-là  a été  riche,  & celni-çi 
pauvre  j.pourquoi  celui-ci  çft  mort  jerç- 
ne  , &c  celui-là  y ievnc  ; & de  metpe  d® 
toutes  les  autres  différences  où  l’elptic 
humain  né  comprend  rien  à préfenç, 
Sc  qu’il  tache - vainement  ' de  vouloir 
pénétrer.  f , 

,■■■  I.  ■■■■■ I • , 

. ■ r C H A PI  TR£  II. 

Ce  .que  les  faim  es  Ecritures  nous  ap- 
prennent touchant  le  jugement. 

D.  Ue  peut-on  dire  de  plus  pro- 
bable  des  lignes  qui  précéde- 
ront le  jugement  dernier  , & de  ce  qui 
arrivera  -dans  le  jugement? 

R . Voici  à quoi  fe  réduit  ce  qu’ont 
en  peut  tirer  de  l’Ecriture.  Il  faut  pre- 

Qvj  ; 
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•miérethent , que  l’Evangile  foit  prêche 
par  roiic  le1  monde  (a)',  comme  il  eû: 
rmarquédans  faint  Matthieu»  Lés  Peresx 
■ comme  faint  Hilaire , S.  Cyrille  de  jé- 
rufalem,  faint  Angultin.  8c  S.  Bernard 
?(£)y  ont  conclu  dé  leur  temps  * que 
: ce  figne 'n’étant  pas  encore  accompli, 
:le  jour  du  jugement  n etoit  pas  li  pro- 
1 éhe  ; & l’on  peut  titêt  la  même  con- 
clufion  dans  celui-ci , àcaufe  des  terres 
Auftrales  qui  ne  font  pas  encore  dé- 

- couvertes  : cette  concluuon  néanmoins 
• n’eft  pas  toHt-à- fait  certaine;  parce 
-qu’on  ne  peut  favoir  précifément  li 
1 l’Evangile  n’a  point  été  prêthé  dans 

- ces  lieux-là.  ■’  - f 

J Le  fécond  ligne  eft  ce  que  faint  Paul 
(c)  appelle  difcejjlo , la  féparation,  par 
-où  les  Peres  entendent  la  çuine  de  l’Enj- 
pire  Romain  ^ mais  peut-être  eft-ce  un 
autre  génre^de  féparattoti  que  l’on  en- 
tendra dans  fon  temps.  * , 

Le  troilreme  ligne  fera  plus  aile  à 
diftinguer*  C’ell , félon  faint  Paul  ’ (d)  y 

(4)  PræJjcabitur  hoc  Evangelium  rejni  iu  univerfo 
orbe.  Matih,  14.  14.  , t.  / 

* (£)  in  Malth.  c.tp.  19.  Cyril!.  Catet;  1 <;,  Ait*, 

tpijf.  197.  ali  As  78.  tiumt  4.  ep.  199.  altùs  80.’  c.  iz. 
r un:.  4 6\  Cr  ■ ’ferm ■ i.  in  Pf.  161.  r.um.  Ç.  Ecm.  lib. 

3.  île  Conc.  (.  1.  mm.  4.  ' ' 

J (c)  Nilî  venerit  diccfiîo  prirnür».  à.  Tl'tjJ-  z»  v.  ■ - 

- 4 8.  ' ■ ' ■ , 

U J Et  rcyelatus  fueiu  homô  peccàtî',  filin*  perdis 


Du  Justement  dernier.  $7$ 
la  venue  de  l’Antechrift  : car  cet  An- 
cechrift , dont  parle  faint  Paul , ne  peut 
pas  s’entendre  en  général  de  tout  adr 
verfaire  de  Jefus-Chrift.  C’eft  un  hom- 
me particulier , comme  il  parpît  par 
les  épithetes  qu’il  lui  donne , en  l’ap- 
pellant  ce  méchant , llle  i niquas , l’hom- 
me de  péché  que  Jefus-Chrift  tuera  par 
le  fouffle  de  fa  bouche. 

- Cet  Antechrift  fera  reçu  parles  Juifs, 
comme  Jefus-Chrift  le  leur  prédit  (ajt 
en  difant  >:<  Que  fi.  un  autre  vient  ea 
fon  nom  , ils  le  recevront.  Mais  Elie 
& Hénoch  étant  venus,  en  convertii  ont 
une  partie,  félon  les  prophéties.  Malar 
■chie  prédit  la  venue  d’Eiie  (/;) , en  d.i- 
fant  : Je  vous  enverrai  le  Prophète  Elie 
avant  que  le  grand  & l* épouvantable  jour 
du  Seigneur  arrive. 

Et  l’Eccléfiaftique  (c)  marque  celle 
•d’Hénoch,  en  ces  termes  : Hénochfup 
‘ agréable  à Dieu , & a été  transféré  dans 
le  Paradis , pour  porter  les  Nations  à 

tionis,  qui  adverfatur  y Si  extollitor  fupra  omnequo.l 
-dicitur  Deus.....  . tune  revelabitur  ille  iniquus , qui.m 
-Dominus  Je  lu  s iiuecbcict  (piiitu  oris  fui.  lituL.  , 
(a)  Si  alius  vencrit , in  nomine  fuo,  ilium  accipietU. 

- Jowi.  y.  4?.  j ■.  1 . : 

. (t>)  Ecce  ego  mittam  vobis  F.liam  l'rophctam  , ai)- 

• tequam  veniac  dies . Dommi  maguus , Si  horribilis. 

. Malacb.  4.  f.  . . , , 

-■  rc)  Henoch  placuic  Deo  , & trauflatus  «fl  in  Para^ 
diluai , uedet  Gcaübus  pcrnitea.iaiu,  £ul,  44.. 
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la  pénitence.  La  converfion  des  Juifs 
eft  prédire  par  Malachie  & par  Zacha- 
rie (a)  y & très-expreflement  par  fainç 
Paul. 

Ce  fera  après  certe  converfion  des 
Juifs  ,-que  l’Antechrift  commencera  de 
perfécuter  l’Eglife  (b).  Certe  perfécu* 
tion  ne  durera  que  trois  ans  & demi  > 
& ce  fera  alors  que  le  diable  fera  délié* 
c’eft-à  dire,  qu’il  lui  fera  permis  d’exer- 
cer toute  la  cruauté  & tous  fes  artifi- 
ces contre  les  Sainrs.  Le  diable  délié 
armera  contre  l’Eglife  Gog  & Magog  j 
C’eft-à- dire  , félon  faine  Auguftin  (c) , 
tous  les  méchans , & la  perfécutiou 
fera  telle  (d) , qu’il  n’y  en  aura  Jamais 

(a)  Convertet  corda  pacrum  ad  (îlios , 8c  cor  filio* 
ïum  ad  patres  eonim.  MaLuk.  4.  <s. 

Afpicient  ad  me,  qnem  confixorunr.  Z ach.  11.  10. 

Si  tu  ex  nacurali  excifus  cil  oleailro,  £c  contra  na- 
turam  inferrus  es  in  bonam  olivam  : quanro  magis 
ii , qui  fecundùtn  natunrn  inferentur  luse  olivst  î N0L0 
«niai  vos  ignorarc  fratres  rayllerium  hoc  : ( ut  uon 
fais  vobis  ipùs  fdpientes  ) quia  excitas  ex  parte  con- 
ligic  in  K'racl  donec  plenitudo  Gentium  incrarct  ; 8c 
fie  omiiis  Ifrael  falvus  fieret , ficut  feriptum  cft  : Ve- 
riiet  ex  Sion,  qui  eripiat , 3c  avertac  impietatem  à 
Jacob.  Et  hoc  iilis  à me  tellamentum  , cùm  abitu- 
icro  peccata  eorum,  3cc.  Rom.  n.  v.  14.  if.  té.  zj. 
CT  {en.  ■ ! . . Il ■ ■■■  , 

(b)  Tradentur  in  manu  ejus  ufque  ad  tempus  8c 
tempora  , 3c  dimidium  tempori s.  Daniel.  7.  v.  if. 

(c)  Solvetur  facanas  de  carcere iuo , exibit , 8c  fe- 

iuccc  genres Gog  8c  Magog.  Apec.  10.  v.  7. 

(d)  Venicr  tempus  qaale  non  fuie  ab  eo  ex  quo  gen- 
tes  eüè  coepcruiK  ufque  ad  tempus  iUucLDx»,  lu  >. 
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Du  Jugement  dernier.  $7$ 
eu  de  femblable  avant  ce  temps-là.  L’ An- 
techrift  employera  pour  attirer  les  hom- 
mes à lui,  des  prodiges  trompeurs  \ c’eft- 
à-dire , qu’il  leur  fafcinera  les  yeux  , 
ou  qu’il  fera  de  vrais  prodiges  tendant 
à perfuader  l’erreur. 

Ces  faux  miracles  féduiront  ceux  qui 
auront  mérité  detre  féduits , & qui  pour 
n’avoir  pas  reçu  la  vérité  , feront  aban- 
donnés à l’illufion.  Il  aura  la  hardieftè 
de  s’alfeoir  dans  le  Temple  de  Dieu 
(.i),  foit  en  faifant  rebâtir  le  Temple 
de  j érufalem , ou  en  voulant  faire  palier 
lui  &c  les  liens  pour  tou*  l’Eglife.  L’An- 
techrift  ne  fera  tué  que  dans  l’avéne- 
ment  de  Jefus-Chrift,  & ce  fera  Jefus- 
Chrift  même  qui  l’exrerminera , en  ve- 
nant pour  juger  les  hommes,  porté  fur 
les  nuées.  Ce  fera  alors  que  fe  fera  la 
réfurredion,  &c  que  les  morts  repre- 
nant leurs  corps  , iront  au-devant  de 
Jefus-Chrift.  Cette  réfurredion  fera 
générale , & comprendra  les  méchans 
aufli-bien  que  les  bons  (/■) , comme  il  eft 

Fecit  figna  magna & feJrnii  habitantes  in 

terra,  propter  (îgna.  Apec.  13.  13.  (T  H- 

Cujus  dt  adventus  . . . in  omni  virtute  , & lîgnis, 
li  prodigiis  mendacibus.  1.  Thtff.  i.  9. 

(a)  Tanquatn  ipfe  fit  Tcmplum  Dei , quod  dt  Ec- 
clefia.  Auguji.  de  Civit.  lib.  10.  c/p.  19. 

(b)  Procèdent  qui  bona  fecerunt , in  refurreftionem 
vitx  3 qui  vero  mala  egerunc , in  refurrcâiontm  ju-> 
dicii.  Joatu  J.  19. 
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marqué  dans  faint  Jean.  Ceux  qui  fe- 
ront trouvés  vivans  à l’avénement  de 
Jefns-Chriftr,  mourront  & relTufcite- 
'ront  prefque  en  même-temps.  Mais 
quoique  tous  reffufcitenr,  -tous  ne  fe- 
ront pas  changés,  & ne  reprendront 
pas  un  corps  incorruptible. 

Les  Apôtres  jugeront  avec  J.  C.  ( a)y 
félon  la  promefïè  qu’il  leur  en  a faire. 
Tous  comparoîtront  devant  J.  C.  fans 
^exception  * les  aéVions  de  tous  les  hom- 
mes feront  découvertes  &r  examinées 
à la  rigueur  , fans  qu’il  en  demeure  au- 
cune cachée;  ?e  que  l’Ecrirure  (é)  ex- 
prime paf  ces  termes  , Les  Livres  feront 
ouverts ; c’eft-à-dire , félon  faint  Au- 
guftin,  que  par  une  vertu  divine,  les 
aébions  de  chacun  feront  rappellées  à fa 
' mémoire  & découvertes  à tous  les  hom- 
' mes. 

Dieu  même  fera  le  témoin,  félon 
Malachie  (c);  parce  qu’il  convaincra 

Exifiimcmusetiam  illos  quos  hic  vives  inventurus  cft 
Dominus  , in  ipfi>pacvofpatio8c  paiïuros  moreem  & ac- 
ceptées immorcalitarem.  Augitli.  de  Civ.  iap,  10.  n.  1. 

Qmncs  quiJcm  relutgémus  > fed  non  omnes  imuca- 
bimar.  x.  Cor.  iç.  çi . 

r (<0  Cùiri  federic  Fitius  hominis  in  fede  mnj-eftaiis  fux  , 
.fedebitis  fie  vos  fiiper  ledes  duodecim  judicantcs  duo.- 
decim  tribus  Ifrael.  Mail  h.  19.  18. 

(b)  Ltbiiapcrti  funt.  A^oc.  10.  il. 

U)  AcceJam  ad  vos  in  judicio , 8c  ero  teftis  velox 
nulelîcis,  8c  aJukcns,  8c  perjurb,  ficc.  AUljth.  j. 
J.  Matib.  Ij. 
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chacun  de  tout  ce  qu’il  aura  fait , par 
une  évidence  à laquelle  il  ne  pourra  ré- 
fîfter. 

. Après  cette  manifeftation  de  toutes 
les  actions  des  hommes  , fe  fera  la  fé- 
paration  des  bons  d’avec  les  médians, 
par  le  miniftere  des  Anges  ; les  agneaux, 
c’eft-à-dire , les  bons , feront  mis  à la 
droite  , & les  méchans  à la  gauche  (a). 
L’embrafement  du  monde  accompagne- 
ra 011  fuivra  cette  effroyable  réparation^ 
&c  dans  le  bruit  d’une  effroyable  tem- 
pête , les  deux  palferont , les  élémens 
le  diffoudront,  & la  terre  avec  tout 
ce  qu’elle  contient  fera  confumée  par 
le  feu.  Ce  feu  fervira  peut-êcre'a  puri- 
-fier  les  Juftes  qui  ne  feront  pas  en- 
tièrement purifiés;  Mais  après  cet  em- 
-brafement,  le.  monde  reprendra  une 
face  toute  nouvelle  ; ce  qui  fait  dire  a 
faint  Pierre  (Æ)  : Que  nous  attendons  de 
nouveaux  deux  & une  nouvelle  terre . 
Et  enfiiite  il  n’y  aura  plus  de  change- 
ment. Les  Saints  regneronr  étetnelle- 
-mènt  dans  le  Royaume  de  Dieu;  les 
réprouvés  feront  abymés  pour  jamais 
dans  l’étang  de  fouffre  avec  les  démons 
& l’Anrechrilt.  Les  Juftes  verront  les 
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Jiipplices  des  médians  ( a ) } mais  les 
-médians  ne  comprendront  pas  le  bon- 
heur des  Juftes,  & ne  fauront  pas  ce 
qui  fe  palfe  dans  la  maifon  du  Seigneur. 
-Les  Juftes  feront  enivres  de  l’abondarr- 
oe  de  la  maifon  du  Seigneur , & ils  joui- 
ront d’un  Heuve  de  paix  & de  ces  déli- 
ces ineffables  que  l’œil  n a point  vu  <, 
•que  l’oreille  n’a  point  entendu , & que 
Dieu  a préparé  à ceux  qui  l’aiment. 


CHAPITRE  III. 

% • • r 

Quelle  doit  être  la  d[ 

" ’ tiens  à U égard 

-DiTT^  St-il  néceiïaire  de  méditer  fou.- 
' JH/ vent  le  jour  du  jugement  ? : 

R.  Le  jour  du  jugement  étant  lacon- 
fommation  de  tous  les  myfteres  de  Je- 
fus-Chrift , & la  décifion  de  notre  état 
•éternel , doit  être  l’objet  perpétuel 
d’une  ame  chrétienne  j,car  fon  but  dans 
toute  la  conduite  de  fa  vie,  doit  être 
de  rendre  fes  aétions  capables  de  fub- 
(ifter  à l’examen  de  ce  Juge  qui  ne  peut 
être  trompé  , & qui  ne  lauroit  approu- 
ver que  ce  qui  eft  jufte.  Rien  n’eft  plus 
capable  que  la  méditation  de  ce  jour 

(4)  Ifrt.  6C.  V.  II.  ’ • ‘ ' 


fpojition  des  Chrê- 
du  Jugement . 
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terrible , de  lui  infpirer  le  foin  de  pu- 
rifier fes  actions , d’en  retrancher  touce 
l’impureté  qui  s’y  gliffe  fi  aifément , 
de  corriger  les  jugemens  faux  que  le 
monde  forme  de  toutes  les  choies  de 
la  terre.  Car  pour  peu  qu’on  ait  le  juge- 
ment dans  le  cœur  , on  ne  fauroit  plus 
rien  trouver  de  bon  que  ce  qui  fera 
bon  dans  ce  dernier  jour. 

Rien  n’eft  plus  capable  de  nous  con- 
vaincre de  la  folie  des  gens  du  mondq , 
que  la  vue  de  ce  jugement  : car  que 
peut-on  répondre  à cette  raifon  qui  Ja 
met  devant  les  yeux  ? Nous  avons  tous 
une  grande  affaire , & qui  eft  d’une  ter- 
rible conféquence } c’eft  d’être  heureu* , 
ou  malheureux  pour  jamais.  Ce  procès 
fera  jugé  un  certain  jour  devant  un  Juge 
inflexible  & incapable  d’être  furpris. 
Nous  avons  tous  un  ennemi  irrécon- 
ciliable, qui  n’a  point  d’autre  défir, 
ni  d’autre  application  que  de  nous  per- 
dre , qui  examine  toute  notre  vie , pour 
avoir  un  jour  dequoi  nous  accufer  , & 
noua  faire  condamner  devant  ce  Juge. 
Il  marque  toutes  nos  paroles  & toutes 
nos  actions , fans  en  oublier  aucune , 
& il  nous  drefle  à tout  moment  des 

Ifieges  pour  nous  faire  tomber  dans 
e même  abyme  où  il  s’eft  précipité. 
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Cependant  que  font  ceux  qui  viveftt 
félon  le  monde  ? Ils  prennent  ce  cruel 
' ennemi  pôtir  leur  confeil  Sc  pour  leur 
ami } ils  ne  penfent  qu’à  le  contenter  j 
ils  palfént  leur  vie  à lui  fournir  des 
chefs  d’accufations  contre  eux- mêmes, 
6c  à lui  donner  des  moyens  de  les  faire 
■ périr  : car  c’eft  tout  ce  qu’on  fait  en 
luivant  feS.  pallions. 

. Que  fi  ces  gens-là  font  indnbitable- 
'’ment  infenfés,  il  s’enfuit  qu’il  n’y  a 
“de  fages  que  ceux  qui  veillent  conri- 
' nuellement  à ne  fournir  au  diable  au- 
cun moyen  de  les  perdre,  & qui  tâ- 
‘ chent  de  mettre  leur  caufe  en  état  d’être 
‘ jugée  favorablement  pour  eux  : & cette 
‘ différence  de  conduite  partage  les  hom- 
mes en  deux  clafles*,  l’une  de  fages, 
“qui  travaillent  à fe  mettre  en  état  de 
gagner  ce  grand  procès  5 l’autre  de 
fous,  qui  travaillent  à le  perdre.  Cha- 
cun peut  examiner  par-là  quelle  eft  la 
claflfe  à laquelle  il  appartient. 

' ' 'D.  Que  faut-il  faire  pour  bien  travail- 
‘ 1er  à gagner  ce  grand  procès  ? 

’ • R.  Il  n’y  a qu’à  faire  ce  qu’on  feroit, 
' s’il  étoit  queftion  de  gagner  un  procès , 
où  il  s’agit  de  tout  notre  bien.  On  con- 
’ fulteroit  les  meilleurs  Avocats  \ on  s’inf- 
' truiroit  exactement  de  tout  ce  qui  peut 
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nous  y fervir , ou  nuire  i on  ne  fe  con- 
tenreroit  pas  d’une  connoifTance  fuper- 
ficielle  , ni  des  avis  du  premier  venu  ; 
on  choifiroit  les  plus  sûrs  & les  plus 
folides  4 on  prend roit  garde  à routes 
fes  démarches  y on  s’appliqueroit  à fe 
rendre  favorables  ceux  qui  peuvent  nous 
fervir  •,  on  s’abftiendroit  de  ce  qui  peut 
nous  rendre  fufpecls  & odieux  aux  Ju- 
ges. il  n’y  a qu’à  faire  pour  l’éternité 
tout  ce  qu’on  feroit  indubitablement 
pour  une  affaire  temporelle  de  quelque 
importance. 

Voilà  ce  que  le  fens  commun  de  la 
raifon  diéfcent  à tout  le  monde  : ainfi  ii 
n’y  a point  de  plus  grande  marque  de 
l’aveuglement  des  hommes,  que  de 
voir  qu’ils  font  juftement  tout  le  con- 
traire •,  qu’ils  ne  travaillent  qu’à  per- 
dre ce  procès  où  il  s’agit  de  l’éternité , 
& qu’ils  n’ont  aucune  crainte  en  com- 
mettant des  péchés , qui  feront  décou- 
verts à la  face  de  toutes  les  créatures , 
dont  ils  recevront  une  confufion&:  une 
punition  éternelle.  
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CHAPITRE  IV. 

Difpojiùons  ou  tout  Chrétien  doit  être  X 
V égard  de  Jefus-Chrifl. 

• t 

j D.  Ue  faut-il  conclure  de  tout  ce 

qui  a été  dit  jufqu  a préfent 
dans  l’explication  des  fept  premiers  Ar- 
ticles du  Symbole  qui  regardent  J.  C.  ? 

R.  Il  en  faut  conclure  que  J.  C. 
eft  notre  tout , que  nous  trouvons  tout 
en  lui , que  nous  lui  appartenons  par 
tant  de  droits , que  nous  lui  fommes 
attachés  par  tant  de  liens , qu'il  eft 
étrange  comment  des  Chrétiens  peu- 
vent penfer  à autre  chofe  qua  lui. 

1.  Nous  y trouvons  Dieu;  puifque 
Jefus-Chrift  eft  Dieu , & un  même 
Dieu  avec  fon  Pere  j que  fon  Pere  eft 
en  lui  comme  il  eft  en  fon  Pere  3 8c 
par  conféquent  il  eft  le  Créateur  de 
notre  être  ; 8c  cet  être  & tous  fes  mou- 
vemens  lui  appartiennent. 

2.  C’eft  lui  qui  nous  conferve  con- 
tinuellement l’être  8c  la  vie , tant  de 
lame,  que  du  corps.'. 

3.  C’eft  lui  qui  eft  notre  fin  8c  notre 
bonheur  éternel , & hors  de  fa  c onnoif- 


_ * 
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fance  8c  de  Ton  amour  (j)  , il  n’y  peur 
avoir  pour  nous  cju’une  effroyable  mi- 
fere  8c  d’effroyables  ténèbres. 

4.  Il  eft  notre  unique  Rédempteur  ; 
puifque  lui  feul  nous  a tirés  par  fa 
Snort  de  l’abyme  de  malheurs  ou  nous 
crions  plongés,  8C  de  la  damnation  iné- 
vitable qui  nous  artettdoit  après  la  mort. 

' ■ • 5 . Il  eft  l’unique  Médecin  de  tous  nos 
maux  j ils  fonr  tous  incurables  fans  lui  ; 
touc  eft  guérifable  par  fon  fecours.  Les 
moindres  péchés  pourvoient  être  la  cau- 
fe  de  notre  perte,  s’il  n’ën  arrêroit  le 
cours  j les  plus  grands  péchés  peuvent 
contribuer  à notre  falut  par  l’efficacè 
de  fes  remedes. 

- 6.  Il  eft  notre  unique  efpérance.  Nous 
ne  pouvons  rien  attendre  que  de  lui , 
& fans  lui,  ni  les  hommes , ni  les  An- 
ges* ne  font  pis'  capables  de  nous  af- 
lifter  en  la  moindre  chofe , & ils  n’en 
ont,  ni  la  Volonté,  ni  le  pouvoir, 
qu’alitant  qu'il"  plaît  à Jefus-Chrift  de 
le  leur  donner, 

- 7.  Il  eftmotre  unique  confolateur  $ lui 
feul  peut  adoucir  les  maux  8c  les  amer- 
tumes de  Fi  Vie  , qui  fans  lui  ne  trou- 
vent point  de  confolation,  oun’én  trou- 
vent que  de  pires  mêmes  que  les  miux. 

w - f . . I . . rf  l . ■ J . J -c 

(a'  Cluiftum  non  diligere , non infirmitas,  fcd mors 
cfc,  SïUg.  q.  8 j.  q.  71.  n.  7. 
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8.  Il  eft  notre  unique  ami  parce 

qu’il  eft  la  fourçe  de  rçut  qe  que  les  au- 
tres peuvent  avoir  d’affeétion  8c  de  cha- 
rité pour  nous.  Il  eft  l’ami  fidele  ; il  n’y 
a point  en  lui , ni  d’oubli , ni  d’inconf- 
tance,.  ni  de  prévention*  ,lj  entre  dans 
tous  nos  befoins , & ne  fe  rebute  ja- 
mais de  nos  imperfections,  pourvu  que 
nous  les  confelhons  humblement.  Il  eft 
toujoursen  état  de  nous  fecourir  ; parce 
qu’il  eft  tout-puilfant  & toujours  difpo- 
fe  à le  faire , parce  qu’il  eft  plein  de 
.miféricorde.  . ? 

9.  Il  eft  notre  lumière;  .&  hors  celle 
dont  il  éclaire  les  ame$„  il  n’y  a que 
ténèbres  & qu  aveuglement.  Il  eft  toute 
notre  force  ; nous  11’en  faurions  trouver , 
j^i dans  nous-mêmes,  ni  dans  les  hom- 
nies  ; mais  nous  en  trouvons  en  lui  au- 
tant que  nous  y en  cherchons.  Il  eft 
tout  notre  mérite,  8c  rien  de  ce  que 
nous  faifons , ou  de  ce  que  nous  fouf- 
frons , ne  mérite  d’être  offert  à Dieu 
jféparément  de  lui. 

<10,  11 . eft  notre  unique  Avocat  8c 
notre  unique  Médiateur;  toutes  les 
prières  que  nous  faifons  par  nous-mê- 
mes, toutes  celles  que  les, Saints -peu- 
vent faite  pour  nous , n’ayant,  aucune 
efficace,  8c  ne  pouvant  être  agréées  de 

Dieu, 
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. Dieu  , que  par  la  confidération  des  mé- 
rites de  Jelus-Chrift.  J1  eft  noue  uni^ 
que  exemple  & notre  unique  modèle  ; 
puifque  c’eft  à lui  que  nous  fommes 
obligés  de  nous  conformer  , 8c  que  le9 
Saints  mêmes  ne  font  pour  nous  des 
■ objets  d’imitation  , qu’en  tant  qu’ils 
nous  repréfentent  Jefus-Chrift. 

. .1 1 . Il  elt  notre  fagelïe  & notre  fcien- 
ce  y qui  ne  le  connoît  point  ne  fait  rien  ç 
puifque  quelque  chofe  qu’il  fâche , il 
en  ignore  la  fin  y car  la  fin  8c  le  prix  de 
toutes  chofes  ne  fe  connoît  que  par  Je- 
fus-CHrift  ; il  eft  notre  unique  vie. 
Nous  ne  vivons  qu’autant  qu’il  vit  en 
nous , que  fa  vérité  eft  l’objet  de  notre 
amour , 8c  que  c’eft  lui  qui  nous  poulie 
8c  qui  nous  remue.  Il  eft  notre  unique 
paix  : c’eft  lui  qui  nous  réconcilie  avec 
Dieu  8c  avec  toutes  les  créatures;  fans 
lui  , tout  nous  eft  contraire,  tout  nous 
eft  enrtemi , & ne  tend  qu’à  notre  perte. 

1 1.  Il  eft  notre  unique  joie  y routes 
• les  autres  joies  font  faulïes  & trompeu- 
fes  : non-feulement  elles  paflent  8c  s’é- 
vanouiftent  ; màis  elles  le  terminent  à 
la  triftelfe  & au  défefpoir.  Il  n’y  a que 
la  joie  que  l’on  trouve  en  J.  C.  qui  ne 
foit  point  fuivie  d’amertume  8c  de  re- 
pentir. Il  eft  tout  notre  honneur  8c  no- 
Symb.  Tobiell.  R 
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tre  unique  gloire.  Il  n’y  a rien  que  de  * 
petit  & ae  vain  dans  les  plus  éminentes 
places  du  monde  j puifque  l’on  y porte 
toutes  Tes  balTeflès  & toutes  Tes  miîeres. 

Il  n’y  a rien  que  de  grand  & de  glorieux 
dans  la  moindre  place  du  corps  de  J.  C. 
puifqu’on  y trouve  la  guérilon  de  tou-  ‘ 
tes  fes  badelfes  & de  toutes  fes  niiferes. 

D.  Que  doit  donc  faire  un  Chrétien 
à l’égard  de  Jefus-Chrift  ? 

R.  Il  doit  imprimer  profondément 
au  fond  de  fon  cœur  ces  qualités  de 
J.  C.  & agir  conformément  à ce  qu’el- 
les exigent  de  nous  3 c’ell-à-dire*,  qu’il 
doit  adorer  continuellement  J.  C.  lui 
rendre  grâces  continuellement , lui  de- 
mander fans  ceffe  fa  lumière  & fon  fe- 
cours  , ne  rien  faire  fans  confulter  fa 
volonté , n’efpérer  qu’en  lui , s’attacher 
uniquement  à lui , le  revêtir  de  lui  , re- 
courir à lui  dans  tous  fes  befoins  &c  dans 
tous  fes  maux , dans  tous  fes  troubles  de 
dans  toutes  fes  peines , fe  nourrir  de  fa 
vérité  , ne  fe  réjouir  qu’en  lui , ne  fe 
glorifier  que  de  lui , avoir  toujours 
fa  gloire  dans  l’efprit  Se  dans  le  cœur. 
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IX.  INSTRUCTION. 


Sur  le  huitième  Art. du  Symbole; 

Je  crois  au  Saint-Efprit. 


CHAPITRE.  PREMIER. 

Du  Saint-Efprit. 

D.  f~\  Ue  fait-on  profeflion  de  croi- 
re  par  le  huitième  Article  du 
Symbole  ? 

R . On  y fait  profeflion  de  croire  au 
Saint-Efprit } c’eft-à-dire , de  le  croire 
Dieu , égal  au  Pere  & au  Fils  ; en  un 
mot , Dieu  avec  le  Pere  & le  Fils , & 
procédant  du  Pere  & du  Fils , comme 
d’un  même  principe.  Mais  il  n’eft  pas 
p'éceflaire  d’expliquer  ceci  plus  ample- 
ment , parce  qu’on  a déjà  traité  cette 
matière , en  expliquant  le  premier  Ar- 
ticle du  Symbole  , & en  traitant  de  la 

Trinité,  e .1 4 . . 

i ,D.  La  divinité  du  Saint-Efprit  n’eft- 
elle  pas  établie  dans  l’Ecriture  fainte  ? 

R.  Elle  l’eft  fans  doute  très-fuffifam- 
• ment,  çoïnme  on  l’a  fait  voir  enfon 

Ri J 
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lieu  , & comme  on  pourrait  le  prouver 
bien  plus  amplement  : il  faut  pourtant 
reconnoître  que  Dieu  a laiffé  à çleflfein 
fur  cet  Article , comme  fur  beaucoup 
d’autres,  des  endroits  dans  l’Ecriture, 
dont  les  Hérétiques  ont  abufc  -,  8c  il  l’a 
fait  pour  humilier  les  Fideles  par  le 
gaufrage  des  efprits  préfomptueux , 8c 
pour  leur  apprendre  à avoir  recours  à la 
lumière , & à l’autorité  de  l’Eglife , 
pour  trouver  le  vrai  fens  des  Ecritu- 
res. 

D.  Qui  font  ceux  qui  ont  combattu 
la  divinité  du  Saint- Efprit  ? 

R.  Elle  fe  trouve  niée  dans.les  Livres 
d’Origene  , tels  que  nous  les  avons,  8c 
dans  ceux  d’Eufebe  de  Céfarée.  Arius , 
les  Ariens  8c  les  Macédoniens  l’ont  for- 
mellement combattue. 

- D.  Par  quels  Conciles  a-t-elle  été 
foutônue  8c confirmée  ? 

- R.  Par  le  Concile  d? Alexandrie  (a) , 
fous  faint  Athanafe , après  la  mort  de 
Côrtftantin;  parun  Synode  d’Illyrie  (b)> 
du  temps  de  Valens } pariin  Synode  Ro- 
main (r)  , fous  Damafe , où  Auxence 
■fut  condamné  y & enfin , par  le  Concile 

» . : '-'a  ' i,  -r".  : e 

» - (a)  Concil.  Ahxanci.  II.' fut  Syfvefho  t an. 

(l>)  Coticil.  IllytU.  fub  Liberia  f art.  ;«<•  t 

- {{)  Coetil.  Roman.  JT.  fui  Dam* fo  t i 6%. 
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général  de  Conftantinople  (a)  fous  Da- 
înafe. 

D.  Comment  faut- il  répondre  à ce 
qui  eft  dit  dans  S.  Matthieu  ( b ) : Perfori- 
ne ne  connaît  le  Pere  que  le  Fils ? Ge  paf- 
fage  femble  exclure  le  Saint-Efpric  de  la 
connoiftànce  du  Pere  , 8c  par  confé- 
quent  de  la  divinité.  ' ‘ 

R.  11  faut  répondre que  cette  manié- 
ré de  parler  exclut  feulement  les  créa- 
tures, 8c  non  le  Saint-Efprit  qui  eft  un 
même  Dieu  avec  le  Pere } c’eft  pour- 
quoi il  eft  dit  expreflement  dans  la  pré- 
miere  aux  Corinthiens  (c)  : Que  le 
Saint-Efprit  pénétré  toutes  chofes  > mi- 
me ce  qutlya  de  plus  profond  en  Dieu. 

D.  Qiie  répond-on  à ce  qu’on  objec- 
te qu’il  eft  dit  dans  faint  Jean  ( d ) , Que 
le  Saint-Efprit  ne  parle  pas  de  lui- mê- 
me y & qu  i l ne  dira  que  ce  quil  entend? 

.R.  Saint  Auguftin  répond  (e)  , que 

(a)  Coutil.  Conpantinofolit.  generale  II.  [nb  Darn.tfo  f 
an.  ;8i. 

~(b)  N.emo  noviçFilium,  nift  Pater  j neque  Patrcm 
quis  novit,  nili  Films,  & .cQi  voluerit  Filius  reVclare. 

Malt  h.  il-  v.  xi.  . . , . 

(t)  Spiritus  cnim  omnia  ferutatur , ctiani  profond* 

Dei.  1 . Cor.  c.  x.  v.  10. 

• ( d ) Non  enim  Voquetur  à femeripfo  5 fed  quæcamque 
audiet  loquetur.  Joan.  16.  v,  n. 

( e ) Sic  itaqire  defomus  atcipcrc  quod  de  Spiritu  farfe- 
to  di£fom  e!i  Non  enim  loqtietur  à fcnietipfo  , fed  quae- 
cumquc  audiet  loquecur,  ut  inteUigamus  non  eum  efle 
à fcnietipfo  ....  quia ergo  non  eft  à frmedpfo , fed  ab 

R iij  ^ 
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,590  Du  Saint-Esprit. 
c’eft  pour  montrer  que  le  Saint-Efprit 
n’eft  pas  de  lui-même  , & qu’il  tire  fa 
fcience  du  principe  dont  il  tire  fon  ef- 
fence. 

I).  La  proceffion  du  Saint-Efprit , du 
Pere  & du  Fils , elt-elle  reconnue  par 
les  Peres  ? 

B.  Elle1  eft  certainement  reconnue 
par  tous  les  Peres  Latins  ôc  par  les 
principaux  des  Grecs,  qui  ont  été  cités 
ailleurs. . r.  , -,  . 

Théodoret  dans  fa  réponfe  aux  Ana- 
thématifmes  ,de  faint  Cyrille,  femble 
l’avoir  niée.  Il  y en  a qui  néanmoins 
prétendent  que  Théodoret  n’a  voulu 
dire  autre  chofe,  ftnon  que  le  Fils  n’en 
étoit  point  le  feu!  principe  immédiat  a 
Texclufion  du  Pere  j mais  qué  lePer-e 
étoit  principe  immédiat  aum-bien  que 
•le- Fils.  ' . • . ; . A 

D.  Mais  pourquoi  le  Symbole  de 
Conftantinople  ayant  dit  Simplement 
que  le  Saint-Efprit  procédé  du  Pere , 
Ûc  n’ayant  point  ajouté,  & du  Fils  ; 
pourquoi  , dis-je  , l’Eglife  Latine  a- 
4 t-elle  inféré  ces  mots  dans  le  Symbole  ? 

B.  Les  Latins  ont  long-temps  réfif- 
té  à l’addition  de  cette  claufe  dans  le 

ilia  à quo  procedit , à quo  jlli  eft  eireatia , ab  illo  fcien- 
cia.  trait.  99,  in  Joan . mm.  4, 


Du  Saint-Esprit*.  3 9-1 
Symbole  j en  même-temps  qu’ils  foute- 
noient  clairement  que  le  Saint-Efpric 
procédoit  du  Pere  & du  Fils } & le  Pape 
Léon  III.  confulté  fur  ce  point  par  le 
Concile  d’Aix-la-Chapelle  de  l’an  809  , 
fe  déclara  contre  cette  addition  ; mais 
l’ufage  prévalut,  & l’Eglife  n'a  pas 
jugé  â propos  de  le  changer  } parce 
qu’elle  auroit  femblé  condamner  par-là 
la  doébrine  même  de  la  proceflion  du 
Saint-Efprit , du  Pere  &:  du  Fils , qui 
eft  univerfellemenc  reçue  par  tous  les 
Peres,  & qui  n’en  étoit  pas  moins 
vraie , ni  moins  de  foi , pour  netre pas 
dans  le  Symbole  de  Conftantinople. 
Car  il  faut  bien  fe  garder  de  croire  qu’il 
n’y  ait  rien  de  foi  que  ce  qui  eft  inféré 
dans  les  Symboles  : ce  font  des  occa- 
fions  particulières , comme  celles  de 
quelques  héréfies  qui  fe  font  élevées 
contre  la  foi , qui  ont  donné  lieu  d’in- 
férer certains  points  dans  les  Symboles  j 
mais  avant  qu’on  les  ajoutât,  ces  points 
ne  laifloienc  pas  d’appartenir  à la  foi. 
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Devoirs  des  Chrétiens  envers  le- 
Saint  - Efprit . 

XL  Oit- on  avoir  quelque  dévo~ 
ijr  tion  particulière  au  Saint- 
Efprit  ? 

R.  Quoique  L’adoration  que  nous  de- 
vons à Dieu , ait  pour  objet  un  feuL 
Dieu  en  trois  Personnes,  & qu’ainli 
elle  comprenne  les  trois  Perfonnesdivi- 
nes  j la  diftin&ion  des  Perfonnes  fuffic 
néanmoins  pour  nous  obliger  de  nous 
appliquer  tantôt  au  Pere,  tantôt  au 
Fils , & tantôt  au  Saint -Efprit  \ de 
même  que  l’Ecriture  fainte  parte  tantôt 
d’une  Perfonne  & rantôt  d’une  autre. 
Ainfi  comme  elle  attribue  certaines 
œuvres  au  Saint-Efprit quoiqu’elles 
lui  foient  communes  avec  les  deux  au- 
tres Perfonnes  divines  fuivrefa 
conduite , que  d’en  rendre  particulière- 
ment grâces  au  Saint-Efprit,  quoique 
nous  fâchions  qu’elles  appartiennent 
auflî  aux  autres  Perfonnes. 

D.  Quelles  font  les  œuvres  attribuées 
particuliérement  au  Saint-Efprit  î 
R.  Ce  font  tous  les.  dons  de  Dieu  &: 
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Du  Saint-Est  ri  t.  J95 
tous  les  e frets  de  fa  bonté  ; parce  que  le 
Saint-Efprit,  par  la  maniéré  même  de 
fa  proceflion,  a rapporta  l’effufion  de 
la  miféricorde  &;  de  la  bonté  de  Dieu 
fur  les  créatures } parce  que , félon  les 
Théologiens  , il  procédé  comme  com- 
municable rprocedit  ut  donabilis.  Ainfi 
tous  les  effets  de  la  bonté  de  Dieu  lui  * 
font  attribués , & principalement  la 
charité  que  Dieu  verfe  dans  nos  cœurs  , 
Sc  tout  ce  quon  appelle  les  fruits  du 
Saint-Efprit,  dont  fainr  Paul  fait  un 
dénombrement  dans  l’Epître  aux  Gala- 
tes.  Les  fruits  de  l’EJ'prit , dit-il  (a)  3 
font  la  charité  , la  joie , la  paix  , la  pa- 
tience , Uhumilité  , la  bonté , la  foi , la 
douceur  & la  tempérance.  Le  beloin  où 
nous  fommes  continuellement  de  ces. 
dons  , doit  donc  nous  faire  fans  celte 
invoquer  le  Saint-Efprit , qui  en  eft  la 
fource.  1 . . 

D.  Ne  demande-t-on  au  Saint-Efprijt 
que  fes  dons  ? 

R.  On  le  demande  lui- même  avec  tes- 
dons  : car  il  ne  faut  jamais  féparer  te 
Saint-Efprit  de  fes  grâces.  U faut  le  re- 
garder comme  un  foleii  environné  de 

(<t)Fruûus  autein  Spiritûs  eft  : charitas,  fiittlium,'. 
pax  lunganimitas , bcnignitas,  bonicas,  Hdci , man* 
liiecujo  , . coatiiicati  J-  Ex  virf.  Gr*c.  ('.il.  11. 
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394  Du;  Saint-Esprit, 
fes  rayons , 8c  délirer  de  lui  être  uni, 

* qu’il  demeure  en  nous , qu’il  prenne 
-pofleffion  de  nos  âmes , qu’il  nous  gou- 
verne , qu’il  foit  le  principe  de  toutes 
nos  aéfcions,  qu’il  prenne  la  place  de 
notre  efprir  propre , qu’il  nous  remue , 
8c  qu’il  fe  ferye  de  nous  comme  d’un 
infiniment. 

; Secondement , il  faut  aufli  reconnaî- 
tre ce  que  dit  l’Eglife , que  tout  ce  qu’il 
ne  produit  point  en  nous,  &quin’eft 
point  fait  par  fa  direction  ôf  par  fes  im- 
preffions  (a) , eft  mauvais  8c  corrompu. 
£ L’Ecriture  nous  avertit  que  nos  corps 
font  le  temple  du  Saint-Efprit  : c’eft 
pourquoi  il  faut  avoir  un  foin  particu- 
lier de  ne  pas  les  profaner  par  aucune 
impureté.  Audi  cette  penfée  que  le 
Saint-Efprit  habite  dans  les  Chrétiens, 
comme  dans  fan  temple , doit- elle  nous 
remplir  pour  eux  d’un  refpeét  intérieur, 
plus  grand  que  celui  que  nous  portons 
aux  Eglifes  extérieures  ; puifqu’ils  font 
le  temple  du  Saint-Efprit  d’une  maniéré 
plus  réelle  8c  plus  noble  que  tous  les 
temples  matériels.  Enfin , la  même  vue 
de  ce  que  nous  devons  au  Saint- Elprir* 

réfidant  en  nous  , comme  dans  fon 
% 

(a)  Sine  tuo  numine  nihil  eft  in  homme , nihil  eft  in- 
aoxium. 
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temple  x doit  nous  donner  un  extrême 
foin  d’éviter  toutes  fortes  de  péchés  \ 
puifqu’il  n’y  en  a point  qui  ne  concrifte 
le  Saint-Efprit  , félon  l’expreflion  de 
l’Ecriture , lors  même  qu’il  11e  le  ban- 
nit pas  entièrement  de  nos  âmes. 

Si  nos  corps  font  le  temple  du  Saint- 
Efprit , nos  âmes  le  font  encore  bien 
davantage,  puifqu’il  habite  bien  plus- 
proprement  dans  nos  âmes  que  dans 
nos  corps.  Ainfi  nous  fommes  obligés 
à en  bannir  toutes  fortes  de  penlées 
profanes  , inutiles,  ou  mauvaifes,  & 

. à n’y  fouffrir  aucune  paflion  déréglée  'y 
au  contraire,  fa  prefence  doit  nous 
tenir  dans  une  attention  continuelle  fur 
nous-mêmes , pour  tâcher  qu’il  n’y  ait 
rien  dans  nos  âmes  que  ce  qui  peut 
tenir  lieu  de  priere  ; puifqu’il  eft  écrit 
(a)  : Ma  maifon  eft  une  maifon  de 
priere  ; ce  qui  doit  s’entendre  égale- 
ment des  temples  intérieurs  & ipiri- 
tuels , qui  font  tous  les  Chrétiens  en 
général  & en  particulier  j & des  remples 
extérieurs  & matériels , qui  font  nos 
Eglifes. 

(a)  Domus  mea,  dojaus  oratioBis  vocabieur.  Mattfu 

u.  1}.  * 
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De  l’Eglise.  £î>7 
ï’alTèmblée  des  J ailes,  l’Eglife  des 
Juftes.  Chante ^ au  Seigneur , die  le  mê- 
me Pfalmifte  (a).,  un  nouveau  Cantique  % 
& que  fa  louange  retencijfe  dans  VEglife 
& Vaffemblee  des  Saints.  Mai?  v feloa 
l’ufage  Eccléfiaftique  , ce  mot  figni hé- 
la fociété  des  Saints, qui  fervent  Dieu- 
fous  un  feul  Chef,  qui  eft  Jefus-ChrifL. 

. D.  Quelles  font  Les  parties  de  l’Egli- 
fe , prifes  en  ce  fens  ? 

iL  Les  Saints  qui  font  dans  le  Ciel , 
en  font  la  plus  fainte  de  la  plus  excel- 
lente partie  j.  & c’eft  ce  qui  s’appelle: 
VEglife  triomphante.  Les  âmes  qui  font 
détenues  dans  le  Purgatoire,  pour  yr 
être  purifiées  de  leurs  péchés  , en  font 
aufli  partie  de  c’eft  ce  qu’on  appelle 
VEglife  faujfrante.  Les  hommes  , qui 
étant  vivans  fur  la  terre  , font  encore 
dans  le  con?bat,  & doivent  opérer  leur 
falut  avec  crainte  de  tremblement , en 
font  la  partie  qui  nous  eft  la  ..plus  con- 
nue ; de  c’eft  ce  qu’on,  appelle  VEglife 
militante. 

D.  Quelle  eft  celle  de  ces  trois  par- 
ties de  l’Eglife  qu’il  eft  plus  nécelfai ra- 
de connoître  ? 

R.  C’eft  l’Eglife  militante  :.car  per- 

(ii)  Cantate  Domino  canticum  norum  : laus  ej.iu  ioa 
luiefia  Sauftonim.  Pf  M?.-1  • 
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fonne  ne  fàuroit  être  partie,  ni  de  TE-’ 
glife  fouffranre , ni  ae  l’Eglife  triom-. 
phance,  qu’il  ne  l’ait  été  de  l’Eglife 
militante , c’eft-à-dire , de  l’Eglil'e  des 
vivans.  On  ne  fera  pas  en  peine  de  dif- 
ringuer  en  l’autre  monde  la  véritable 
Eglife.  Il  y aura  une  effroyable  répara- 
tion entre  ceux  qui  lui  appartiendront 
& ceux  qui  ne  lui  appartiendront  pas. 
Il  n’y  aura  point  de  difpute  fur  cela  ; 
mais  cette  différence  eft  moins  fenfîble 
à l’égard  de  l’Eglife  militante.  Il  fe  trou- 
ve diverfes  fociétés  qui  s’attribuent  le 
titre  de  vraie  Eglife.  Il  y en  a même 
qui  prétendent  que  diverfes  Eglifes 
fans  communion  entre  elles , peuvent 
avoir  part  au  titre  de  vraie  Eglife.  Ainfi 
il  eft  très-important  de  favoir  quelles 
qualités  elle  doit  avoir  pour  ne  pas  fe 
tromper  dans  un  difcernement  fi  nécef- 
faire  & fi  important. 

D.  Quelles  font  les  qualités  ou  le9 
marques  de  la  vraie  Eglife  ? 

R.  Les  principales  font,  qu’elle  eft 
lune , fainte , Catholique , Apollolique , 
vifible , indéfectible  ôc  infaillible* 

• *©* 
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CHAPITRE  II. 

De  l’Unité  de  V Eglife. 

D.  /'“'V  Uel  eft  le  fens  de  la  queftion 
que  l’on  forme  fur  l’unité  de 

l’Eglife  ? 

H.  Cette  queftion  fe  réduit  à ce  point  j. 
favoir , ft  diverfes  fociétés , fans  Iiaifon 
& fans  dépendance  les  unes  des  autres  > • 
fans  reconnoître  aucun  Chef  vifible 
commun  » peuvent  avoir  le  titre  de 
vraie  Eglife. 

D.  Qu’y  a-t-il  de  certain  ftir  ce  point  ? 

R.  Il  eft  certain  : 1 . Qu’il  n’y  a qu’une 
Eglife,  & que  l’Eglife  doit  être  Une: 
car  c’eft  ce  que  Jefus-Chrift  déclare 
expreftement  en  faint  Jean  (a)  : J’ai 
encore  des  brebis  qui  ne  font  pas  de  ce 
troupeau  ; il  faut  que  je  les  amene  3 & 
il  s’en  fera  ainfi  un  feul  troupeau  & un 
feul  Pajleur. 

i.  L’Eglife  eft  l’époufe  de  Jefus- 
Chrift  , félon  faint  Paul  (b)  : or , Jefus- 
Chrift  n’a  pas  plufieurs  époufes  j.  il  n’en 

{a)  Alias  oves  Habco  t qua:  non  funt  ex  hoc  ovili , 5t 
illas  oportec  me  adducere  ..  Se  fiet  unum  ovile  , Sc 
unus  Paftor.  Joan.  c.  io  v.  1 6. 

(b)  Sacrameruum  hoc  magnum  eft,  ego  auttm  dico< 
in  Chtifto  & ittEcdeûta.  Epbef.  j.  ji- 
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a qu’une.  Il  eft  bien  vrai  que  chaque 
ame  en  particulier  eft  l’époufe  de  Jelus- 
Chrift  ; mais  toutes  ces  âmes  enfetnble 
ne  font  qu'une  feule  époufe,  dont  l’A- 
pôtre dit  {a)  Car  je  vous  ai fiancée  à. 

cet  unique  Epoux  y qui  ejt  Jefus-Chrijl  y 
pour  vous  préfenter  à lui , comme  une 
vierge  toute  pure. 

Les  Juifs  éc  les  Gentils,  félon  le  me- 
me Apôtre  (é) , ne  font  qu’un  feul  édifi- 
ce bâti  fur  Jefus-Chrift , qui  en  eft:  la 
pierre  angulaire. 

Enfin , l’Eglife  eft:  le  corps  de  Jefus- 
Chrift  ( c ) : or,  Jefus-Chrift  n’a  point 
plufieurs  corps,  quoique  ce  corps  ait 
divers  membres. 

C’eft  pourquoi  les  Peres  veulent  que 
cette  unité  de  l’Eglife  ait  été  figurée 
par  l’unité  de  l’arche , hors  laquelle 

{>erfonne  ne  bit  fauvé  des  eaux  du  dé- 
uge;  par  l’unité  de  la  maifon  dans  la- 
quelle on  mangeoit  l’Agneau  Pafcal  | 
par  l’unité  de  la  maifon  de  Rahab* 

(<)  DefpoaJi  eniin  vos  uni  viro  virginem  caftamex- 
hibcre  Chrifto.-i.  Cor.  h’,  i. 

{b)  SuperasJificati  fupai:  fvmdamcntum  Apoftolorum 
& Prophecmim  ; ipfo  furrimo  angulari  lapide'  Chtifto 
Jefu.  Etihtf.. t.  10. 

(()  Sicutenim  corpus  unum  eft,  & mcmbra  hab ic 
milita , omnia  autern  niembra  corporis , cùm  fiat  mu)~ 
sa  , uuum  uinen  corpus- funt „ ita  & Chtiftus.  le Cof- 
ü.  il. 

Vos  autem  eftis  corgus  Chrifti.  v.  tji. 
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<?ont  il  eft  dit  (a) , que  quiconque  forrira 
la  porte  de  cette  maifon  fera  coupable  de 
fa  mort  j par  celle  de  la  tunique  de  Je- 
fus-Chnft,  qui  ne  fut  point  partagée  » 

& qui  ne  put  être  poffédée  que  par  un 
feul. 

JD.  Ne  fuffiroit-il  pas  pour  garder 
cette  unité , que  diverfes  Eglifes  ruflfent 
liées  entre  elles  par  l’unité  d’une  même 
foi , par  les  mêmes  Sacremens  &c  pa^ 
tine  liaifon  de  charité  ; mais  fans  dépen-  . 
dance  d’un  même  Chef,  qui  eut  autori- 
té de  veiller  à la  confervation  de  l’uni- 
té , félon  qu’il  eft  dit  dans  faint  Paul 
(b)  : Un  corps , un  efprit  ^ une  efpérance 
à laquelle  vous  ave\  tous  été  appelles  ; un 
Seigneur,  une  Foi,  un  Baptême » un 
Dieu  ? 

R.  La  tradition  nous  apprend  que 
Dieu  pour  conferver  fon  Eglife  en  uni- 
té , a établi  une  chaire  ôc  une  autorité 
fupérieure , pour  veiller  à la  maintenir,, 
qui  eft  celle  de  l’Eglife  de  Rome;  ce 
qui  fait  dire  à faint  Jérome  (c)  : Je  fuis. 

(a)  Qui  oftinni  donuîs  tu®  egreflus  fuerit , fanguis. 
ip(ius  eric  in  caput  ejus.  Tofuc , c.  i.  i 

(6}  Unurrv  corpus  ôc  unus  fpiritus , ficut  vocati  efti» 
in  una  fpe  vocatioiiis  vellr®  i.  unus  Dominas , una  Fi- 
ées, unum  Baprifma  , linus  Deus.  E fjhef.  a . v.  4.  f.  (y 
(c)  Cathedrae  Pétri  cotnmunione  coarocior  , Super 
Ulain  petram  ædificatam  Ecckfîam  l'cio  Quicum.juo 
cura  hancdouwai  agnurn  çomcd:rk , prop’.ianus  eft.  Si 
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lié  de  communion  à la  chaire  de  Pierre?' 
Je  lais  que  l’Eglife  eft  édifiée  fur  elle. 
Quiconque  mange  l’agneau  hors  de 
cerce  maifon  , eft  profane.  Si  quelqu’un 
pendant  le  déluge  ne  fe  trouve  point 
dans  cette  arche,  il  périra. 

C’eft  aufti  ce  qui  a été  promis  à faint 
Pierre  (a)  : Tu  es  Pierre , & fur  cette 
pierre  fe'difierai  mon  Eglife  : ce  qui  a 
ér£  expliqué  de  la  perfonne  de  faint 
Pierre,  non-feulement  par  les  Peres 
(h)  qui  ont  précédé  les  Ariens , comme 
par  Origene  & par  Terrullien,  mais 
auffi  par  ceux  qui  ont  vécu  du  temps  des 
Ariens,  ou  cpi  font  venus  depuis  j car 
plufieurs , meme  de  ceux  qui  ont  expli- 
qué ce  paftage  de  la  confelfion  de  faint 
Pierre , l’ont  aufli  expliqué  de  fa  per- 
fonne. 

Ïuis  in  area  Noe  non  fuerit , peribit  régnante  diluvio. 
. Hier.  e\> . 14.  ad  Damafum. 

(a)  Tu  es  Pctrus,  & fnper  hanc  petram  zdificabo  Ec- 
clefiam  meam  Mattb.i6.v.  18. 

(b)  Vide  maeno  illi  Ecclefiæ  fundamenr© , & petr* 
folidiffimi,  fuper  quam  Chriitus  fundavit  Ecclcfiam, 

3uid  dicatir  à Domino  : Modica: , inquit,  fidei  quart 
ubitajli  ? Origen.  hem.  5.  in  Exod  num . 4. 

Latuit  aliquiJ  Pecrum , idihcandæ  Ecclefîa:  Petrum 
dithnn.  Tcrtul.  de  Prœf.  n.  xx.  Edit.  Rigalt. 

Hilar.  lib.  de  Trinit.  num.  5 6. 

Audi  quid  Chriftus  dicat  Petro , Column*  inquam 
illi , & Bail , ac  propterea  Petro  appellato , quia  laxei 
fide  praeditus  crac.  Chryf.  in  Pf.  fo,  cire  a init. 

Petram  opinor , qualî  denominative  nibil  aliud  quàm 
inconcuiTam  & nnniffimam  Dtfcipuli  hdem  appdlans. 
Cjril.  de  Trinit.  Dial.  4.  cina  init. 
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Saint  Auguftin  dans  le  livre  des  Ré- 
tractations (a),  remet  au  jugement  des 
Leéteurs,  de  choifir  celle  de  ces  deux 
explications  qu’il  jugera  la  plus  proba- 
ble; mais  cela  fait  voir  toujours  que 
celle  qui  l’explique  de  la  perfonne  de 
faint  Pierre , contenoit , félon  lui , une 

9 • / 

vente. 


Ainïi  il  eft  néceflaire  pour  futilité  de 
l’Eglife,  non-feulement  que  tous  les 
Miniftres  d’une  Eglife  particulière, 
comme  les  Laïques  8c  les  Eceléliafti- 
ques  , foient  liés  à leur  Evêque , mais 
aufli  Qu’entre  les  Evêques  il  y en  ait  un 
premier  qui  préftde  à tous , 8c  qui  veille 
a tout  ce  qui  eft  nécelfaire  pour  la  con- 
fèryation  ae  l’unité  ; c’eft-à-dire , qu’il 


y ait  un  Chef  des  Evêques.  L’Ecriture 
laintc  expliquée  par  la  Tradition  , nous 
apprend  que  Jefus-Chrift  a choiïi  faint 
Pierre  pour  être  ce  Chef  ; & la  même 
Tradition  nous  apprend  encore  que 
cette  même  prérogative  de  primauté  eft 
pafTée  aux  Evêques  de  Rome,  fuccef- 
feurs  de  faint  Pierre.  C’eft  pourquoi 
'faint  Bernard  conclut  (è) , que  les 
Evêques  de  Rome , par  l’inftitution  de 


(a)  Harum  autem  duarum  fenrentiarum  qnæ  fit  pro- 
babilior  eligat  ledtor.  Aug.  lit/.  I.  RctraEl.  c.  1 1. 

((/)  Paftorum  tu  un»*  omnium  Pailor.  Lib.  t-  de  Coa* 
fid . ut£‘  $• 


-Digitized  by  Google 


404  De  l’Eglise. 

Jefus-Chrift,  font  Pajleurs  des  Paf- 
teurs. 

Saint  Optât  déclare  (u),  que  la 
Chaire  Epifcopalea  été  établie  à Romeç 
âfin  que  dans  cette  unique  chaire, 
l’unité  fût  conservée  par-tout,  & que 
chaque  Apôtre  ne  s’attribuât  pas  chacun 
fa  chaire,  & que  celui-là  fut  déclaré 
fchifmatique  & pécheur , qui  contre 
cette  unique  chaire  en  ërigeroit  une 
autre. 

D.  Les  autres  Apôtres  n’ont-ils  pas 
reçu  la  même  puiiTance  que,  faint 
Pierre  ? Sc  n’eft-ce  pas  ce  qu’enfesgnent 
faint  Cyprien,  faint  Jérôme  & faint 
Léon  ? ' . * ‘ ^ 

R.  Il  eft  vrai  qu’ils  l’ont  reçue  , mais 
pour  l’exercer  en  unité  avec  faint  Pierre, 
ôc  en  reconnoilfant  fa  primauté  : car 
dans  la  meme  puilîànce  il  peut  y avoir 
Un  Premier,  & cette  primauté  a réfidé 
dans  faint  Pierre  , Si  réfide  dans  tous 
fes  fucceffeurs  à l’égard  de  toutes  les 
puiirances  de  l’Eglife.  Ainli  le  Pape  n’eft 

(a)  Negare  non  potes  fcire  te  in  at’oe  Roma  Petto  pri- 
mo Catbediain  Epil'copalem  efle  collatam,  in  qua  fe- 
deric  omnium  Apoftolorum  capuc  Petrus  v unde  & Cè- 
phas  appellauis  cit  : in  qua  ima  Cathedra  , imitas. ab  om- 
nibus iérvatetur,  ne  esters  Apoiloli  lingulas  fibi  quif- 
quedefenderent  j ut  j.'m  fcl.ifm.itk'us  peccator  etli-c , 
qui  contra  fingulatcm  Carhe-irain  , altérant  cuAIoeajcuc» 
Lit  . a.  contra  Parvunintt-  aum-  l*. 
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pas  feulement  le  premier  Evêque  j . 
mais  il  eft  aufii  le  premier  Prêtre  ék  le 
premier  Diacre  de  l’Eglife  : il  a la  pri- 
mauté en  tout. 

L égalité  de  puiftance  n’exclut  donc 
point  la  prerogarive  de  la  primauté 
dans  la  même  puillance  : c’eft  ce  que 
faint  Jerome (1)  marque  bien  formelle- 
ment. Vous  dites , dit-il,  que  l’Eglife 
eft  fondée  fur  faint  Pierre,  quoiqu’elle 
foit  en  un  autre  lieu  fur  tous  les  Apô- 
tres , que  tous  aient  reçu  les  clefs  du 
Royaume  des  Cieux  , & que  la  folidité 
de  1 Eglife  foit  affermie  également  fur 
tous.  .C’eft  pour  cela  néanmoins  qu’en- 
tre lès  douze , un  eft  choifi  ; afin  que 
toute  occafion  de  fchifme  fut  ôtée  par 
lecabliflement  dun  Chef. 

Il  faut  donc  auffi  que  ce  Chefait  l’au- 
torite qui  lui  eft  néceftaire  pour  la  con- 
fervation  de  l’unité.  C’eft  pourquoi 
feint  Chryfoftôme  reconnoît  (b)  que 

At  dtcis,  fuper  Petrum  fuüdatur  Ecclefia,  licet 
id  ipfum  in  alio  lbco  fuper  omncs  Apoftolos  fiat,  fie 
cuiifh  clave6  regni  arloruin  accipiant , & ex  æquo  fuper 
eos  Ëc.defiaî  fdrtitudo  foiidetur;  ramsn  propcerca  inter 
duodccirti  unpsTrligitur.,  ut  capire  conitituto  , fchifma- 
lis  tollatur  ocçafio.f/ier.  IU>.  i.  contra  Joviniavwn,  117. 
t Vide  S.-Cjbr.  de  unit.  Ecclcf.  circt  cnit.  Crfdnci.  Leo- 
.tiem  , fcrm.t  y.-in  \in\tivcrf  éa{>.  ; . 

(/;)  Q iid  ; an  non  lioebas  ipfi  etigerc?  licebat  & qni- 
dera  nwtëmÊ,  vérnm  id  non  f.i'cit  ,-iie  çui  viderctur  gra» 
pécari.  fkrjfojl.  Ikw»  ht  Aida  Aj>oJl. 
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•faint  Pierre  pouvoir  élire  feul  faint 
Matthias,  à la  place  de  Judas.  Ainfi 
quoique  le  fouverain  Pontife  n’ufe  de 
cette  puiflance  que  félon  la  difpofition 
& la  détermination  des  faints  Canons  \ 
ii  eft  vrai  néanmoins  que  c’eft  de  droit 
divin , & par  l’inftitution  de  Jefus- 
Chrift  , qu’il  a tous  les  droits  & les  pré- 
rogatives néceflfaires  pour  travailler  effi- 
cacement à maintenir  l’unité  , l’ordre 
Sc  la  difcipline  de  l’Eglife  , qui  lui  ont 
été  particuliérement  confiés. 


CHAPITRE  III. 

De  la  faintetê  de  VEglife. 


D.  /~\  Uelle  eît  la  faintetê  néceffaire 
à l’Eglife  ? 

R.  Il  faut  diftinguer  le  Corps  de  l’E- 
glife de  Jefus-Chrift , des  membres  par- 
ticuliers qui  la  compofent  : car  la  fain- 
teté  véritable,  c’eft-à-dire,  celle  qui 
naît  de  la  charité  & de  l’habitation  du 
Saint-Efprit,  eft  néceftaire  au  Corps  de 
l’Eglife  \ c’eft-à-dire , <pe  toute  l’Eglife 
ne  peut  être  une  focieté  d’hypocrites, 
fans  aucune  véritable  faintetê  inté- 
rieure : car  Jefus-Chrift  qui  aime  l’E- 
glife,  comme  fon  Epoufe , ne  fauroit 
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aimer  une  congrégation  d’hypocrites. 

La  foumiflîon  de  l’Eglife  à Jefus- 
Chrift  ne  pourroit  être  propofée  par  le 
même  faint  Paul  (a) , pour  le  modèle  de 
celle  que  les  femmes  doivent  à leurs 
maris , fi  ce  n’étoit  une  foumiflion  de 
charité.  Enfin,  comme  il  n’y  a point 
de  corps  dont  toutes  les  parties  loient 
mortes;  FEglife  ne  pourroit  être  le 
corps  de  Jefus-Chrift , fi  elle  n’avoit  au- 
cune partie  vivante.  C’eft  pourquoi 
faint  Thomas  enfeigne  (b) , que  la  Foi 
de  l’Eglife  univerfelle  eft  la  foi  formée; 
& le  favant  Eftius  déclare  que  ce  n’eft 
point  alfez  expliquer  la  fainreté  de  l’E- 
glife , marquée  par  le  Symbole  (c) , que 
de  ne  la  faire  confifter  que  dans  la  fain- 
teté  de  la  Religion,  de  la  Do&rine, 
des  Sacremens  &c  d’autres  chofes  fem- 
blables  qui  regardent  le  culte  extérieur. 
Car  ii  faut  entendre , dit-il , par  cette 
fainteté  qui  la. fait  appeller  fainte,  celle 
que  Jefus-Chrift  lui  a donnée  par  le 
mérite  de  fon  fang , félon  que  l’Ecriture 
nous  l’apprend  en  faint  Jean  ( à. ) : Je  -me 

(a)  Sicut  Ecclefia  fufeje&a  eft  Cbrifto , ita  & muliere* 
viris  fuis  in  omnibus.  E pixf.  f • v. 

(b)  Fidt-s  Ecclefiae  eft  fïJes  formata.  S.  Thomas , 1. 1. 
q.  I.  art.  9.  ad  5. 

(f)  In  1 .Petr.cap.  t.v  9. 

(d)  Pro  eis  ego  fandifteo  tneipfum  , ut  fine  8 C ipft  fane* 
tfficati  in  vericate,  Jean.  cap.  17.  v.  ty. 
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fanclifie  moi-meme  pour  eux , afin  quils 
foient  fianclifiés  dans  la  vérité . Er  faint 
Paul  dans  fon  Epître  aux  Ephéfiens  (2)  : 
Il  nous  a élus  en  lui3  afin  que  nous  fuf- 
fions  fiaints  & irrépréhenfibles  devant 
fies  yeux. 

D.  La  fainreté  eft-elle  une  marque 
par  où  l’on  puiife  reconnoître  la  vraie 
Eglife  ? 

R.  Quoique  la  vraie  fainteté  de  l’E- 
glife  foit  intérieure , Dieu  ne  laifife  pas 
<ie  ladiftinguer  par  certe  marque,  8c  de 
la  faire  conrtoîrre  à ceux  qui  s’en  éga- 
rent; car  quelque  défordre  que  les  Pro- 
teftans  8c  les  autres  Hérétiques  préten- 
dent qu’il  y a dans  l’Eglife;  il  y a néan- 
moins des  vertus  li  éminentes  dans  la 
plupart  des  Saints  de  l’Eglife  Romaine , 
comme  faint  Bernard  8c  plufieurs  au- 
tres, qu’on  ne  fauroit  raifonnablement 
clouter  de  quel  côté  eft  l’Eglife.  La  véri- 
table charité  ne  peut  être  que  dans  l’E- 
glife , 8c  on  ne  peut  pas  douter  que  ces 
Saints  éminens  n’aient  été  animés  de 
l’efprit  de  charité  ; au  lieu  qu’on  ne 
voit  rien  de  pareil  parmi  les  Proteftans, 
chez  lefquels  tout  fe  réduit  à un  régle- (*) 

(*)  Eliflit  nos  in  ipfo , ante  mundi  conftiturionem , ut 
ciïemus  fanûî  6c  immaculati  in  confpcûu  ejus  in  chari- 
Utc.  Epbej.  1.4. 

ment 
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ment  extérieur,  qui  fent  merveilleufe- 
menc  l’efprit  humain.  | 

D.  Cette  même  fainteté  intérieure 
& véritable  n’eft-elle  pas  nécelfaire  à 
tous  les  particuliers  pour  être  membres 
de  l’Edi fe  ? 

O 

R.  C’eft  plutôt  une  queftion  de  nom 
que  de  chofe;  8c  pour  la  démêler,  il 
faut  fa  voir.: 

1 . Qu’il  eft  certain  que  la  fainteté  in- 
térieure n’eft  point  nécelfaire  pour  exer- 
cer validement  les  minifteres  Ecclé- 
fiaftiques , 8c  pour  en  recevoir  le  carac- 
tère 8c  la  puifiance  j 8c  qu’ainfi  on  peut 
erre  vrai  Pape,  vrai  Evêque,  vrai  Prê- 
tre , en  faire  validement  toutes  les  fonc- 
tions, & en  pofiféder  l’autorité,  fans 
aucune  fainteté  intérieure,  & l’on  ne 
pourroit  loutenir  le  contraire , fans 
tomber  dans  l’héréfie  de  Wiclef. 

z.  Il  eft  encore  certain  qu’on  peut 
être  dans  la  communion  extérieure  de 
l’JEglife , y faire  profellion  de  la  vraie 
Foi , 8c  obéir  à fes  véritables  Pafteurs , 
fans  aucune  charité  intérieure  $ & que 
ceux  qui  font  dans  cet  état,  font  inté- 
rieurement féparés  des  Fideles,  unfe  8c 
animés  par  le  Saint-Efprit  : mais  de  fa- 
voir  fi  cette  liaifon  extérieure  avec  i’E- 
glife  par  la  profellion  delà  vraie  Foi,  8c 
Symb,  Tome  //,  S 
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l’attachement  aux  vrais  Pafteurs,  fuffit 
pour  être  membres  de  l’Eglifej  c’eft, 
comme  j’ai  dit,  une  queftion  de  nom , 
qui  dépend  uniquement  du  fens  qu’on 
enferme  fous  le  nom  de  membre  de  l’E- 
glife.  Car  fi  on  n’y  veut  renfermer  qu’u- 
ne union  extérieure*,  tous  ceux  qui  font 
extérieurement  dans  la  communion  de 
l’Eglife,  font  membres  de  l’Eglife  en  ce 
fens  *,  mais  fi  on  y renferme  une  union 
intérieure,  ils  n’en  font  pas  membres. 

D.  Y a-t-il  des  Auteurs  qui  aient 
pris  ce  mot  de  membres  de  l’Eglife , en 
ce  fécond  fens  ? 

R.  11  y en  a plufieurs  ; car  Bellarmin 
demeure  d’accord  que  plufieurs  grands 
Théologiens  anciens  & nouveaux  ont 
enfeigné  qu,e  les  méchans  ne#fonr  point 
véritablement  membres  du  Corps  de 
l’Eglife,  quoiqu’ils  foient  dans  l’Eglife 
&:  du  nombre  des  Chrétiens.  Il  cite  pour 
cela  le  Cardinal  Turre-Cremata , Ale- 
xandre de  Haies , faint  Thomas , Petrus 
Soto , Melchior  Canus  & d’autres. 

. 11  dit  lui-même  que  de  mauvais  Chré- 
tiens ne  font  point  de  véritables  mem- 
bres du  Corps  de  Jefus-Chrift,  fi  on  a 
égard  à la  nature  du  membre , en  tant 
qefil  eft  partie  du  Corps  vivant.  Enfin , 
âl  faut  avouer  que  faint  Auguftin  dit 


Digltized  by'GôOgle 


De  CEglïse.  4tt 
très-fouvent  (u) , que  les  méchans  fonc 
dans  l’Eglife  & non  de  l’Eglifej  qu’ils 
font  membres  du  vautour,  & non  de  la 
colombe^  qu’ils  font  hors  de  l’Eglife, 
quoiqu’ils  paroiflent  dedans. 

D.  S’il  y a un  fens  véritable , félon 
lequel  on  peut  dire  que  les  méchans  ne  • 
font  point  membres  de  l’Eglifej  il  y a 
donc  auilî  un  fens  véritable  félon  lequel 
on  peut  dire  qu’elle  n’eft  compofée  que 
de  J ufte s ? 

R.  On  ne  peur  nier  que  faint  Auguf- 
tin  ne  l’ait  dit  une  infinité  de  fois  ; mais 
il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  fon  fenti- 
ment  foit  pour  cela  diffétent  de  l’oph- 
nion  commune  des  Théologiens  Catho- 
liques. Saint  Auguftin , aufli-bien*  que 
ces  Théologiens , ne  reconnoît  point 
d’autre  Egliie  que  cette  grande  Société 
Catholique  , qui  a le  Pape  pour  Chef, 
qui  tire  fon  origine  des  Apôtres,  & 
qui  eft  gouvernée  par  des  Evcques. 
C’eft  ce  tout  unique  & indivifible  qu’il 
appelle  l’Eglife  , & à qui  il  attribue  les 
propriétés  d’être  vifible , Apoftolique 

(4)  Numquiil  ergo  ad  eandem  columbam  pertinent 
oinncs  avari ? . . . nam  , ut  opinor,  raptores  non  ct>- 
lurnbæ  , fed  accipittes  dici  polliint.  Aug.  lib.  }.  de  Bapte 

17- 

Idco  non  ad  eam  pertinent  avari , raptotes,  fccncra* 
tores.  Idem,  lib.  4.  C4j>.  1. }.  & 4. 

Sij 
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èc  Catholique.  Qui  n’eft  point  dans'ce 
tout,  n’eft  point  dans  l’Eglife  : mais 
ce  même  tout  peut  fe  confidérer  en 
deux  maniérés.  La  première,  en  s’atta- 
chant également  à toutes  les  parties , 

n’y  confidérant  que  la  communion 
» extérieure ; ôc  , félon  ce  fens , on  dit 
qu’elle  eft  compofée  de  bons  & de  mé- 
chans  : c’eft  ainfi  que  ces  Théologiens 
l’ont  pris.  La  fécondé  , en  ne  s’attachant 
qu’à  la  partie  principale,  qui  font  les 
Juftes,  animés  par  le#Saint-Efprit,  ôc 
confidérant  en  eux  deux  unions  : l’une 
intérieure  , par  laquelle  ils  ne  font  unis 
qu’entre  eux;  l’autre  extérieure,  par 
laquelle  ils  font  unis  avec  un  grand 
nombre  dé  méchans , &c  forment  avec 
eux  une  fociété  vifible.  Or  , c’eft  ainfi 
que  faint  Auguftin  prend  ordinaire- 
ment le  mot  d’Eglife. 

D.  Quelle  différence  y a r-il  entre 
ces  deux  notions  du  mot  d’Eglife  ? 

R.  On  peut  la  comprendre  facile- 
ment par  cet  exemple.  Si  voyant  venir 
de  loin  un  homme  à cheval;  je  deman- 
dois , Qu’eft-ce  que  cela  ? & que  quel- 
qu’un me  répondît , C’eft  un  homme 
& un  cheval  ; & qu'un  autre  me  dît , 
C’eft  un  homme  monté  fur  un  cheval  y 
je  demande  quelle  différence  il  y auroit 
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enrre  ees  deux  notions  ? Sans  doute  i il 
tt’y  en  auroit  point  d’autre , linon  que 
dans  la  première,  l’homme  & le  cheval 
font  également  l’objet  diretft  de  l’ef- 
pfit  ; & que  dans  la  fécondé , il  n’y  a 
que  l’homme  qui  foit  l’objet  direéb,  8c 
le  cheval  n’eft  que  l’objet  indireél. 

Il  en  eft  de  même  de  ces  notions 
d’Eglife  que  j’ai  alléguées.  Ces  Théolo- 
giens concevant  les  bons  8c  les  méchans. 
direélement,  difent  que  l’Eglife  eft; 
compofée  de  bons  8c  de  méchans;  & 
faint  Auguftin  cônfidérant  dire&ement 
les  bons,  dit  que  l’Eglife  confiftedans 
les  bons  liés  de  communion  avec  les 
méchans. 

D.  Mais  les  bons  n’étant  pas  vifibles , 
onnefauroit  donc  point  précifément, 
felon  faint  Auguftin,  fi  on  eft,  ou  û 
on  n’eft  pas  de  l’Eglife  > 

Ji.  On  fait  précifément , félon  faint  * 
Auguftin , quelle  eft  la  fociété  oir  eft 
l’Eglife , quelle  eft  là  communion , qui 
font  fes  Miniftresàqui  il  faut  s’adref- 
fer , quand  il  faut  la  confulter , 8c  quand 
il  faut  l’écouter;  on  fait  quelle  eft  la 
fociété  dans  laquelle  il  faut  entrer  pout 
être  fauvé , 8c  dont  il  ne  faut  jamais  là 
féparer  par  le  fchifme.  V oilà  ce  qu’on, 
fait  ; il  n’eft  pas  néceftaire  d’en  favoir 

.S  iij 
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davantage.  Ceux  mêmes  qui  difent  que 
les  bons  & les  méchans  font  également 
de  TEglife,  ne  favenr  que  cela. 

On  fait  que  l’on  eft  dans  l’Eglife , que 
l’on  eft  lié  de  communion  avec  l’Eglife  ‘y 
mais  ce  qu’on  ne  fait  pas , c’eft:  fi  on  eft 
vrai  membre  de  l’Eglife , c’eft-à-dire , 
fi  on  a le  Saint-Efprit  dans  fon  cœur: 
c’eft  aufll  ce  que  Dieu  n’a  pas  voulu  que 
l’on  fût^  parce  qu’il  a jugé  qu’il  nous 
etoir  plus  avantageux  de  1 ignorer , afin 
de  nous  tenir  par  cette  ignorance  dans 
l’humilité. 


CHAPITRE  IV. 


’ Du  titre  de  VEglife  Catholique . 

D.  T ’Eglife  a- 1- elle  toujours  porté  le 
JL  titre  de  Catholique  ? 

» ; R.  Ce  nom  ne  lui  ayant  été  donné 
que*  pour  la  diftinguer  des  diverfes 
Seétes  qui  prenoient  le  nom  de  Chré- 
tiennes, il  n’a  pas  eu  lieu  , quand  il  n’y 
avoitpas  encore  de  diverfités  de  Seétes 
quis’appellaflent  du  nom  de  Chrétien. 
II  eft  pourtant^  fort  ancien,  puifqu’on 
le  donnoit  déjà  à l’Eglife  du  temps  de 
faint  Polycarpe  (a). 

(a)  Ecdcfia  Dej , <ju$  cft  Smyina? , omnibus  ubiçutn- 
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D.  Les  Hérétiques  n’ont-ils  pas  aum 
affeété  ce  nom  ? 

R,  Ils  l’ont  affecté , mais  vainement 
6c  inutilement,.  Car  fi  un  étranger , dit 
faint  Auguftin  (a) , arrivant  dans  une 
Ville  , demande  où  eft  l’Eglife  Catho- 
lique; il  n’y  a point  d’Hérérique  qui 
èfe  montrer , ni  fon  temple , ni  fa 
tnaifon.  Or , ce  que  dit  faint  Auguftin 
de  fon  temps , on  peut  le  dire  dans 
tous  les  temps,  & pareillement  du 
nôtre. 

D.  Que  lignifie  le  nom  de  Catholi- 
que , appliqué  à l’Eglife  ? 
v R.  Il  lignifie  trois  fortes  d’univerfa- 
lités. 

La  première , eft  l’univerfalité  de  la 
doctrine , en  ce  qu’elle  condamne  tou- 
- tes  les  erreurs  condamnées , & embrafte 
toutes  les  vérités  définies. 

La  fécondé,  eft  l’univerfalité  de 


que  terrarum  fantta  & Catholicæ  Ecclcfiae  populii. 
Eufeb.  4 hifi.  r ap.  1 f. 

{a)  Sic  iit.i  Ecclelîa  fola  obtinuit  ut  ....  quaerenti 
peregrino  alicui , ubi  ad  Catholicam  conveniatur , nul- 
lus  hærccicorum , vcl  baûlicam  fuam , ciomurn  audeac 
ofîendere.  Au$.  contra  tpiji.  fur.d.  c.  4. 

Quod  fi  forte  vtneris  in  civitates  non  fimpliciter  in- 
terroga  ubi  fit  domiaicum , ( nam  Se  caetera  impiorum 
feftæ  arque  harefes , fuas  ipforum  fpeluncas  dotninico- 
rum  nomine  honeftare  nicuntur})  neque  ubi  fit  fimpli- 
citer Ecclcfia  , fed  ubi  fit  Cacholica  Ecclefia.  S,  Cyrill . 
}Jicrof.  Cat(ch,  li.circa  fin, 
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communion , en  ce  qu’elle  comprend 
les  Fideles  répandus  par  tout  le  monde. 

La  rroifieme , eft  l’univerfalité  fuc- 
celfive,  en  ce  quelle  renferme  tous  les 
temps , depuis  les  Apôtres  jufqu a 
prélent. 

£>.  L’Eglife  R omaine  polTede-t-elle 
ces  trois  univerfalités  ou  catholicités  ? 

R.  Les  Hérétiques  d a prefent  les  lui 
contellent  par  une  infinité  de  chicanes  ; 
mais  ils  ne  fauroient  empêcher  qu’il 
ne  foit  vifible  que  l’Eglile  Romaine 
les  polfede  toutes  ^ car  à l’égard  de  l’u- 
niverfalité  de  la  doétrine,  elle  con- 
damne avec  les  Proteftans  toutes  les 
héréfies  des  autres  Sectes , qu’ils  con- 
damnent aufli  : mais  elle  condamne  en 
eux  quantité  d’héréfies,  qui  ont  été 
autrefois  condamnées  en  divers  Héré- 
tiques j & eux , au  contraire , ne  con- 
damnent dans  l’Eglife  Catholique 
aucun  dogme , qu’ils  puifient  montrer 
avoir  été  condamné  dans  l’ancienne 
Egiife. 

D.  Quelles  font  les  héréfies  autrefois 
condamnées,  que  l’Eglife  Romaine  con- 
damne dans  les  Prétendus  Réformés? 

R.  En  voici  un  petit  dénombrement. 

Saint  Ignace  (a)  témoigne  qu’il  y 

(*)  Ab  EucbatiiUa  6c  oraùone  ablUnent*  eà  quoi. 
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«voit  certains  Hérétiques  qui  ne  con- 
fefToient  point  que  FEuchariftie  fût  la 
chair  du  Sauveur  Jefus-Chrift.  L’Eglife 
Catholique  condamne  cette  erreur  dans 
les  Calviniltes. 

Les  Manichéens,  au  rapport  de  faint 
Epiphane  (a),  rendoient  Dieu  auteur 
du  pcché.  C’eft  ce  que  i’Eglife  condam- 
ne dans  Calvin  qui  Fenfeigne. 

Ils  nioient  que  l’eau  du  Baptême  eût 
le  pouvoir  de  nous  purifier  (£) } & FE- 
glife  condamne  cette  erreur  dans  Cal- 
vin & les  Seétateurs. 

L’Eglife  ancienne  a condamné  les 
Novatiens  (c).,  parce  qu’ils  nioient  que 
Dieu  lui  eût  laide  le  pouvoir  de  par- 
donner les  péchés.  L’Eglife  Romaine  (d)  _ 
condamne  b même  erreur  dans  les  Cal- 
vin iftes.. 

L’Eglife  ancienne  a foutenn  Futilité 
des  Monafteres  (e) , contre  les  DonatiC 
tes,  qui  les  condamnoient.  L’Eglile 

non  confireantur  EuchariAiam,  camem  effe  Saîvatoria 
noftri  Jefu  Chrifti.  Epijl.  ad  Smymenf.  nam.  7. 

(a)  Omnium  condicorem  Deum  ....  cumdemqie  Do- 
mini  noftri  Jefu  Chriili  Eatrem  . . . . laxata  ift'enatar 
linguæ  petulancia- oninis  cnpiditatis  aiuorem,  ac  ex— 
ilium  reliquorumquc  facinorum  cxtitifïe  docet.  Htcr.  6$,. 
tjuit  e]t  Maniihétomm  n.  70. 

(b)  Calvin.  Injlilat.  II.  cap.  13.  art.  4.  (y  fcqq.. 

{<  ) Atig.  bar.  4 6.  q-.iit  ejl  Manichitorum.. 

\d)  Calvin.  4.  fn(l.  cap.  1 3.  art.  1. 

( t)  Fidt  SvcrMcm  tib.  4.  bijlvr.  cap.  xX. 
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Catholique  fait  le  même  contre  les  Pr<>- 
ceftans  (j)  , qui  imitent  les  Donariftes* 

L’Eglife  ancienne  a condamné  Jovi- 
nien  (i>) , parce  qu’il  poufloit  au  mariage 
les  vierges  facrées.  L’Egliie  Romaine 
condamne  la  même  erreur  dans  les  Cal- 
viniftes  (r). 

L’Eglife  ancienne  a condamné  Eufta- 
tius  & Aérius  (d)  ; parce  qu’ils  rejet- 
toient  les  jeûnes , difpenfoient  du  Carê- 
me , &c  défapprouvoient  les  prières  pour 
les  morts.  L’Eglife  Romaine  condamne 
ces  mêmes  erreurs  dans  les  Calvinif- 
tes  (<?) , qui  les  foutiennent. 

L’Eglife  ancienne  a condamné  dans 
Eunomius  & dans  Vigilance  (/) , ceux 
qui  défippro’u voient  le  culte  & l’invo- 
cation des  Saints , & l’honneur  rendu 
aux  Reliques.  L’Eglife  Romaine  con- 
damne ces  mêmes  erreurs  dans  les  Cal- 
viniftes  (,?). 

L’Eglife  ancienne  a condamné  les  Pé- 

O 

lagiens  (h) , de  ce  qu’ils  difoient  que 

j 

(a)  Ang  3.  contra  Detil  cap.  4*>-  nurn.  48. 

(b)  Hier,  cont-  Joui»,  lib.  1.  num.  18. 

(<)  Aux-  bar . 71. 

(d)  Epif'h.  hier.  75. 

( c ^ Au^-  b‘tr-  T ?• 

( / ) Cyril,  lib.  I o.  in  JuL 

(■')  Hieron . cotitra  Vig. 

t]))  Ah.  . in  epif.  C>ncil.  Carthag.  qua  tfl  175.  <t2*  Mile 
vit.  ad  Innée.  qui*  eji  176. 
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les  enfans  des  Fideles  , mourant  fans 
Baptême,  pouvoient  être  fauves.  L’E- 
giife  Romaine  condamne  la  même  er- 
reur dans  Calvin. 

L’Eglife  ancienne  a condamné  les  * 
Iconociaftes  ( a ) , qui  rejettoienc  tk  bri- 
foienr  les  images,  comme  les  Idoles. 
L’Edife  Romaine  en  fait  autant  à l’é- 
gard des  Calviniftes  qui  les  imitent. 

Ainft  l’Eglife  Romaine  a cet  avanta- 
ge fur  la  Société  des  Calviniftes , qu’elle 
condamne  tout  ce  que  l’Eglife  ancienne 
a condamné j au  lieu  qu’ils  foutiennent 
plulieurs  erreurs  condamnées. 

D.  Qu’eft-ce  que  demande  l’univer- 
falité  de  communion  ? 

R.  Elle  demande  que  l’Eglife,  pour 
être  appellée  Catholique,  ne  foie  pas 
relferrée  dans  un  petit  pays  ; mais  qu’el- 
le renferme  les  Fideles  répandus  en  di- 
verfes  régions  de  la  terre  j en  forte  qu’el- 
le furpafle  en  étendue  toutes  des  autres 
Seéles  particulières. 

D.  L’étendue  actuelle  de  l’Eglife ^ 
par  toute  lai  terie , n’eft-elle  point  nécef 
l’aire  pour  polTéder  le  tine  de  Catholi- 
que ? d 

R.  Non  *,  car  l’Eglife  ancienne , à qui 
tous  les  Peres  ont  donné  le  nom  de  Car- 

{*)  Comil.  Nic.tn.  1.  7*7.  [ub  Adriano. 

Svj 


Digitized  by  Google 


420  D E t’E  G I I S*E. 
tholique,  n’avoic  pas  plus  d'étendue 
que  l’Eglife  Romaine  en  a pré  (entér- 
inent, en  comprenant  le  nouveau  Mon- 
de & les  Indes  Orientales. 

D.  L’Eglifè  Romaine  pofTede-t-elle 
véritablement  cette  qualité  de  Catholi- 
que? 

R . Oui î parce  quelle eft  vifiblement 
’ la  plus  étendue  de  toutes  les  Sociétés 
Chrétiennes  prifes  féparément. 

D.  La  troifierae  elpece  d’uni  verfali- 
té , qui  confifte  à comprendre  tous  les 
temps , convient-elle  aulli  à l’Eglife  Ro-  ) 
maine? 

R.  Quelques  efforts  que  les  Galvinif- 
tes  faffent  fur  ce  point , ils  ne  fauroient 
nier  que  depuis  les  Apôtres  jufqu’à  ce 
temps  ici , on  ne  fauroit  marquer  aucun 
point,  où  l’on  pui(Te  dire  que  l’Eglife 
Romaine  ait  commencé  ou  ait  été  a c- 
cufée  de  nouveauté  j au  lieu  que  l’on 
marque  le  commencement  de  toutes  les 
autres  Seétes,  & particuliérement  de 
celle  des  Calviniftes. 


I>E  l’Eôiiîh.  4>U 


CHADITRE  V. 

De  quelle  forte  le  titre  dl A pojlolique  doit 
convenir  à VEglife . 

D . ITentend-on  quand  on  dit  que 
i’Eglifè  efl:  Apoftolique  ? 

R.  On  entend  qu’elle  tire  des  Apôtres 
fa  do&rine,  «fon  autorité  & fa  million. 

D.  Pourquoi  eft-il  néce (Taire  que  la 
doétrine  de  l’Eglife  vienne  des  Apôtres  ? 

R.  Parce  que  l’Eglife  ne  fait  pas  pro- 
felîîon  d’être  attachée  à des  révélations 
particulières  , mais  a la  révélation  faite 
aux  Apôtres  j en  forte  que  ce  qui  n’eft 
point  compris  dans  cette  révélarion 
n’eft  point  compris  dans  fa  Foi* 

D.  E(t-il  nécetfaire , afin  qu’une  doc- 
trine foit  comprife  dans  la  révélation 
faite  aux  Apôtres , qu’elle  foit  inférée 
dans  l’Ecriture-Sainte  ? 

R.  La  doctrine  de  tous  les  Peres  eft  , 
qu’une  dourine  peut  être  Apoftolique* 
fans  être  inférée  dans  l’Ecriture , pour- 
vu qu'elle  foit  contenue  dans  la  Tradi- 
tion. C’eft  ce  qu’enfeignem  faint  I rénée,, 
feint  Epiphane,  faint  Bafile  & faine 
Auguftin  (a). 

(fU  Quid  lî  ijçque  ApoftolLfcrip/uras  icliquiffenc  no- 
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, Les  adverfaires  de  l’Eglife , qui  com- 
battent l’autorité  de  la  Tradition , re- 
connoident  eux- inc  ni  es , comme  de 
foi,  plufieurs  dogmes  qu’ils  ne  fau- 
roient  prouver  par  l’Ecriture  : car  com- 
ment prouveroient-ils  par  l’Ecriture, 
-que  les  Livres  de  l’Ecriture  qu’ils  re- 
çoivent, font  divins,  & que  ceux  qu’ils 
rejettent,  ne  le  font  pas?  Comment 
prouveroient-ils  par  l’Ec§iture , que  le 
Baptême  donné  par  des  Hérétiques  fuf- 
fit,  que  le  Baprême  par  effulîon  eft 
bon  , & que  les  enfans  font  capables  de 
Baptême  ? 

D.  Suffit-il , afin  qu’une  doéfrine  foie 
réputée  Apoftolique,  qu’elle  ait  été  en- 
feignée  par  quelque  Ecrivain  des  temps 
Apdftoliques.,  ou  par  quelques  Per  es 
feulement? 

bis  , nonne  oporrebat  ordinem  fequi  traditionisï  Irai. 
I.  3 ailverf.  bwref.  cap.  4. 

Se  J fit  traditione  quoque  opus  eft  : neque  enim  ex 
feripturis  peti  poflunc  omnia.  Epiph.  actuerf.  h.trcf.  hb, 
i.  lucre f.  60.  vum.  6. 

i o^maca  Sc  inlrituta  quæ  in  Ecclelîa  prædicantur, 
qtiæi.im  habemus  è doilrina  feripto  prodita  , quædarri 
rari'ns  ex  Apoftolorutn  traditione  in  inyfterio  , id  eft  ia 
occuiro , traJita  reciphnus.  Baft! , de  Spiritufauclo  , cap. 
ly.  inttie. 

■ Qttam  confuetudinern  credo  ex  Apoftolica  tradition» 
Tenkutem  : ( fient  tntilca  quæ  non  invcniujuu  in  litte- 
riseorum,  neque  in  CenciÜis  pofteriorum,  fie  tameii 
quia  per  univci  (atn  cuftodui.mit  Ecelefiam  , nonnilî  ab 
ipfis  tradita  &.  commendata  creduntur.  ) Axg.  lib.  i.de 
baptrfmo  centra.  Donatiji.  cap.  y.  mm.  ti* 
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R.  Non;  caries  Peres  ne  font  pas 
toujours  exempts  d’erreur , quand  ils 
rapportent  leurs  propres  fentimens  : 
mais  il  fuffit  qu’une  dodtrine  ait  été  en- 
feignée  par  plufieurs  Peres , proche  des 
temps  Àpoftoliques,  en  rendant  té- 
moignage que  c’étoit  la  do&rine  de 
l’Eglife , & que  perfonne  ne  les  ait  con- 
tredits fur  ce  point. 

Il  fuffit  meme  qu’une  doétrine  fe 
foit  trouvée  établie  par  toute  l’Eglife  , 
fans  qu’aucun  Auteur  Catholique  l’ait 
combattue  comme  une  nouveauté  & 
une  erreur.  Car  c’eft  une  marque , fé- 
lon faint  Auguftin  (d) , qu’elle  a été 
établie  parles  Apôtres , ou  par  les  Con- 
ciles généraux-. 

D.  L’Eglife  Romaine  eft-elle  Apof- 
tolique  en  ce  fens  ? 

R.  Oui;  car  les  Hérétiques  ne  fau- 
roient  nier  que  fa  doctrine  n’ait  été  en-< 
feignée,  comme  celle  des  Apôtres  par 
les  principaux  Peres , &:  quelle  ne  fe1 

(<r)  Ilia  quæ  non  fcripta  , fed  cradita  cuftodimus , qux- 
quidcm  roto  terrarum  orb?  fervantur,  datur  intelligi, 
vel  ab  ipüs  Apoftolis,  vel  plcnariis  Contiliis,  quorum 
eft  in  Ecclcfia  fahiberrima  autoritas,  commcndata  at- 
que  ftatuca  retineri.  Ang.  E pifl.  54.  aliks  ifj.  cap.  1. 

Ilia  confuerudo,  quam  e:iam  tune  homines  furfum. 
verfas  relpici.ntes , non  viJebant  à pofterioribus  infti- 
t'uram  , re£lc  àb  Apoftolis  tradita  creditur.  Aug.  hb.  4, 
de  Baptifmo  contra  Donat-  cap.  6,  nnm.  $. 
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foie  trouvée  en  pofteilion  des  articles: 
qu’on  lui  contefte , fans  qu’on  puifle> 
foire  voir  qu’ils  aient  écé  introduits  par 
quelque  Novateur  : ôcpar  la  meme  rai- 
fon , celle  des  Prétendus  Réformés  ne- 
peut  erre  cenfée  Apoftolique.}  puif- 
qu’on  en  fait  le  commencement,  8c 
quelle  n’a  pas  été  plutôt  propofée* 
qu’elle  a été  condamnée- 
D.  Faut- il  que  l’autorité  de  l’Eglife 
vienne  des  Apôtres  par  fucceflion  (a)  > 
R.  Cela  eft  abfolument  nécelfoireÿ. 
car  il  eft  exprelfément  défendu  dans  l’E- 
glife ( b ) d’ufurper  le  miniftere  , fans  y 
etre  appellé  de  Dieu  , 8c  de  prêcher 
fons  miffion.  Or,  on  n’y  peut  être  ap- 
pellé qu’en  deux  maniérés  : l’une  ordi- 
naire , quand  on  reçoit  fon  miniftere 
de  ceux  qui  l’ont  reçu  des  Apôtres  •* 
l’autre  extraordinaire,  quand  on  le  re- 
çoit immédiatement  de  Dieu. 

C’eft  de  l'a  première  maniéré  que  l’E- 
glife Romaine  a-reçu  fon  miniftere } puifo 
que  tous  fes  Evêques  ont  été  ordonnés 
par  d’autres  Evêques  qui  les  ont  précé- 
dés, par  une  fucceftion  qui  remonte 
jufqu  aux  Apôtres.  Elle  eft  particuliére- 

(a'  Ncc  quifquam  fumic  fibi  honorerai , fed  qui  voca' 
tur  i Deo.  Heb.  4. 

(i)  Quoiuodo  gcxdicabuuc,  niû  micuntur..  rem.  10. 

«J.  . . 
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ment  claire  dans  l’Eglife  Romaine, 
dont  Ja  fucceflion  eft  connue  *,  mais  elle 
n’eft  pas  moins  certaine  dans  les  autres 
Egli  fes , puifqu’on  fait  que  jamais  Evê- 
que n’a  été  ordonné  que  par  d’autres 
Evêques. 

Quant  à la  million  extraordinaire, 
elle  ne  peut  avoir  lieu  dans  la  loi  noir- 
. velle  , depuis  Jefus-Chrift , pour  ériger 
un  nouveau  miniftere  ; puifque  l’Eglife 
ne  peut  périr,  parce  que  j£ïus-Chrift 
fera  toujours  avec  elle  jufqu’à  la  con- 
fommation  des  liecles  : mais  Dieu  peut 
bien  donner  à certains  Saints  une  mit 
fion  extraordinaire , fondée  fur  le  mi- 
niftere ordinaire , pour  travailler  au 
bien  de  l’Eglife,  de  concert  avec  fes 
principaux  Miniftres  : & cette  million 
extraordinaire  ne  confifte  qu’en  des 
talens  & des  dons  de  grâce  particuliers, 
foi t de  miracles,  foit  de  prophétie; 
comme  il  en  a donnés  à faint  Bernard, 
pour  foutenir  l’Eglife  contre  les  Hen- 
riciens  & autres  prédécelfeurs  des  Cal- 
vinifteS. 

D . N’y  a-t-il  pas  eu  des  Papes  intrus  , 
lîmoniaques  & élus  par  des  Empereurs? 
Comment  peut-on  dire  qu’ils  ont  eu 
une  million  légitime? 

i?.  Il  y a bien  de  la  différence  enrre 
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les  Empereurs  ont  pu  élire  des  Papes  & 
des  Evêques;  mais  ils  ne  les  ont  jamais 
ordonnés , ils  ont  toujours  été  ordonnés 
par  des  Evêques , & ainfi  leur  ordina>- 
tion  a étc  valide.  Et  quant  à la  million, 
quoiqu’un  Pape  fût  entré  dans  le  Ponti- 
ficat parinrrunon  ou  par  fimonie , pour- 
vu que  l’Eglife  l’accepte , cette  accepta- 
tion de  l’Eglife  fuffit  pour  rendre  la  mit 
fion  légitime  ; car  toutes  les  peines  dé- 
cernées contre  les  Evêques  intrus  & fi- 
moniaques , qui  ordonnent  qu’ils  foient 
dépofés , &c.  font  loix  pofitives,  donc 
l’Eglife  difpenfe  un  Pape  & un  Evêque  , 
dès  lors  qu’elle  l’accepte  ôc  le  reconnoît. 

T ous  les  crimes  perfonnels  des  Papes 
peuvent  donc  bien  les  rendre  coupables 
devant  Dieu;  mais  ils  ne  fauroient  in- 
terrompre la  fucceflion  des  Papes  dans 
le  Siégé  Apoftolique  ; puifqu’ils  ne  ren- 
dent, ni  leur  ordination  invalide,  ni 
•leur  million  illégitime. 

- D.  De  qui  l’Evêque  reçoit-il  fa  mif- 
fion  ? . ..  . 

R.  Il  la  reçoit  de  Dieu  par  le  minit 
tere  de  l’Eglife. 

- D.  Les  Prétendus  Reformés  peuvent- 
ils  s’attribuer  la  million  ? 

R.  Nullement  ; car  ils  n’ont  point  de 
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million  extraordinaire,  puifqu’ils  n’ont 
fair  aucuns  miracles  ; ce  qui  effc  abfolu- 
ment  néceflàire  pour  une  miflîon  ex- 
traordinaire, félon  les  Peres  (tj) , com- 
me Luther  même  l’a  reconnu. 

• Ils  n’ont  point  auflî  de  miflîon  ordi- 
naire, ni  quanta  l’ordination , ni  quant 
à la  jurifdietion  (i).  Ils  n’ont  point  l’or- 
dinarion  ; puifcjue  la  plupart  des  Calvi- 
nifles  n’ont  ère  ordonnés  que  par  des 
Laïques , ou  par  des  Prêtres  (c).  Or  , ni 

i 

(«1  Llnguis  locutus  efl  s ( Novatianus  ) prophctavir  j, 
fthcltare  mortuos \ horuin  enim  a’iquid  habere 
dcbuerac,  uc  Evangelium  novi  juris  inducerec.  P.u>an. 
Epijl.  3.  *d  Symproniun. 

Probent  fe  novos  Apoftolos  e(Te  : I>lcant  Chriftun» 
iterum  defeendiflè  , iterum  ipfum  docuiife , iterum  cru- 
cifixum,  iterum  mortuum , iterum  reflufeitarutn  : Sic 
cnim  Anoflolos  folet  facere  , dare  illis  prxterea  vircu- 
tem  eaaem  ligna  eJendi , qux  & ipfe  : volo  igitur  fie 
virtutes  eorurn  proferri.  TcrndL  lib.  de prajeript.  H*rtt. 
t*f'  JO.  - 

(b)  Quod  enim  facit,  excepta  ordinatione , Epifco* 
pus  , quod  Presbyter  non  facial  ? Hier.  ep.  ad  Evagr. 

(cl  Undc  igitur  Presbyter  Ifchyras  ? quo  ordinantcï 
num  Collurho  ? id  enim  t'olum  reftar  arque  Colluthum 
Presbyterum  obiifTe,  ambafque  ejusmanus  fine  aurori- 
tate  fniiTej  ac  omnes  qui  ab  eo  fcliifmatis  tempore  or- 
dinati  funt , ad  laïcorum  ftarum  redaftos , ira  conven- 
tib.is  interefle.  omnibus  norum,  ac  nulli  dubium  eft. 
Epijl.  Synodi  Alcxand.  *pnd  Athan.  Apol,  1.  cont.  Atkatt. 
num.  xi. 

Iüud  ftoüJiratis  cfle  pleniilîmum,  prudens  quifque 
ficilè  perfpicier,  velut  cUm  Epifcopum  ac  Presbyterum 
adæquare  conatur  (Aerius).  Hoc  cnim  conilarc  qui  po- 
refl?  Siquidem  tpifeoporum  ordo  ad  gignenJos  Patres 
prxcipuè  pertinet.  Hujus  enim  eft  Patrum  in  Erclefia 
propagacio.  Aller  cùm  Patres  non  poiîic , filins  Ecclefi* 
regenerationU  lotione  producit  j non  camen  Patres  aut 
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les  Prêtres , ni  les  Laïques  ne  peuvent 

conférer  le  cara&ere  de  la  Prêtrife. 

D.  On  ne  peur  nier  au  moins  que  les 
Anglois  n’aient  l’ordination  ? 

R.  Il  ne  fïtffit  pas  d’avoir  l’ordina- 
t on  (a)  ; il  faut  encore  avoir  la  million 
de  jurifdiétion  j & c’elt  ce  qui  manque 
généralement  à tous  les  Prétendus  Réfor- 
més : car  ils  ne  l’ont  pu  avoir  que  par 
PEglife  Catholique  -,  &c  l’Eglife  Catho- 
lique n’a  pu  la  leur  doner , n elle  n’étoit 
elle-même  la  véritable  Eglife.  Or , fi 
PEglife  Catholique  a donné  la  Jurifdic- 
tion  aux  Anglois  & à quelques  au- 
tres y qui  ont  été  faits  Evêques  dans  fon 
fein,  comme  véritable  Eglife,  elle  a 
donc  pu  la  leur  ôter  en  les  excommu- 
niant, & ils  font  par-là  même  con- 
vaincus de  fchifme , & de  s’être  révol- 
tés contre  la  véritable  Eglife  (b). 

Magiftros.  Quittant  verà  Reri  potoft,  ut  is  Presbyterum. 
conftiuiat,  ad  quem  creandum  manuuni  imponenda- 
rum  jus  nullum  babeat  ? Epiphan.  lib.  j.  ad-jtrf.  Harcf, 
in  h*r.  Aer.  quaji.  7t.  num.  4. 

(<*)  Qui  ergo  nec  unitateni  Spiritûs ,,  nec  conjunûio- 
nein  pacis  obfervat,  S:  feab  Ecclefix  vinculo  atque  i. 
Sacerdorutn  Collegio  fcparat,  Epifcoui  nec  jpoteftacem 
poteft  habere  y nec  honoircm , qui  Epifcopacus  nec  uni- 
tatem  voluit  tenere,  ncc  pacem.  Cyprian.  epiji.  j j.  ai 
Antonian. 

(b)  Cogitcmus  tôt  Sacerdotss  fan&os  & quiefcentes  >. 
quid  de  nobis  Dominus  judicabit , fi  nunc  anathemati- 
zaïuur  à nobis  ? Quid  de  nobis  crit qui  rem  eo  deduci- 
®us  > ut  quia  Epifcopi  non  üiciunc , nos  quoque  noa 
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D.  Ne  peut-on  pas  dire  que  l’Eglife 
Catholique  a pu  donner  la  million  aux 
Anglois  ; parce  que , quoique  leur  fo- 
xûété  fût  corrompue,  elle  ne  l'étoit  pas 
encore  aflez  pour  perdre  la  qualité  de 
véritable  Eglife , & l’Eglife  Romaine 
n’a  pu  l’ôter  dans  la  fuite;  parce  qu’en 
J’ôtant , elle  a fait  une  injuftice , qui  la 
faifoit  déchoir  du  titre  de  véritable 
Eglife  ? 

R.  L’Eglife  Romaine  n’a  pu  perdre 
la  qualité  de  vraie  Eglife,  en  excom- 
muniant, les  Calviniftes  , fi  elle  l’avoit 
en  donnant  la  million  à quelques-uns 
d’eux  ; puifqu’il  y avoit  long-temps 
quelle  avoit  excommunié  ceux  qui 
avoient  tenu  quelques-unes  de  leurs 
erreurs , comme  les  Hennciens , les 
Albigeois , les  Wicléfiftes , les  Huflîtes 
& autres.  Si  donc  les  excommunica- 
tions précédentes  ne  lui  avoient  pas 
fait  perdre  ce  titre , l’excommunica- 
tion des  Calviniftes  ne  le  lui  a pas  fait 
perdre  non  plus  ; & ainfi  ces  Héréti- 
ques font  inexcufables  d’avoir  érigé 
Autel  contre  Autel , Eglife  contre 
Eglife. 

ceperimus!  Ordinati  enîm  abhisfutnus,  6c  eorum  fu- 
ttius  fucceffores.  Renuncienhis  Epifcopatui , quia  offi- 
cium  ejus  ab  anathemace  fumpfcuiuiu,  HiUr.  in  tpiji» 
Sjn.  Arum.  num.  ÿi. 
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Quand  même  l’excommunication 
des  Calviniltes  auroit  été  injufte,ce 
qui  n’eft  pas , elle  ne  les  mettoir  point 
en  droit  d’ériger  une  Société  indépen- 
dante de  l’Eglife  Romaine  *,  parce  qu’il 
ne  peut  y avoir  deux  vraies  Eglifes. 
Leur  devoir  étoit  donc  de  fouffrir 
•humblement  cette  excommunication, 
injufte  félon  leur  peufée  ; de  rendre 
témoignage  à l’Eglife  qui  les  avoit 
maltraités } & de  conclure  que  Dieu  ne 
vouloir  pas  fe  fervir  d’eux  pour  la  réfor- 
mer, puifqu’ils  n’avoient  point  d’auto- 
rité pour  le  faire , car  c’elt  la  conduite 
que  laint  Auguftin(a)  preferit  exprelfé- 

(<0  Sæpc  etiani  finit  divina  Providentia , per  nonnul- 
las  nitnium  taebuientas  carnalium  horainum  feditiones, 
expelli  de  Congrégations  Chriftiana , etiani  bonos  vi- 
ros.  Quam  contumeliam  vel  injuriant  fuam  cùm.  pa* 
Tisntiiîimè  pro  Ecclefii  pace  tulerint,  neque  ullas  no- 
vitates  vel  fehiirnatis , vel  hairefis  nioliti  Fuerint , do- 
cebunt  homincs,  quàm  vero  affeâu  , & quanta  finceri- 
tate  catitritis  Dco  ferviendum  fit ... . teuent  volunta* 
tein  confulendi , etiani  eis  ipfis , quorum  moribus  per- 
turbationibtifque  ccik-runt , fine  ulla  conventiotlarum 
Fcgregacion: , ufque  ad  mortem  defendeutes , R teili- 
inunio  juvanres  cam  fidem,  quam  in  Ecclefia  Carholica 
prtcdicari  fcitint.  Hos  coronat  in  occulto.  Parer  in  oc- 
Culto  videns.  Aug.  lil>.  tle  ver  a Religior.e  cap.  6.  r.um.  n, 

Si  forte  contigerit  ali quis  tumultus  adversùs  montes 
in  Ecclefia , aut  per  populares  feditiones  carnalium  , aut 
per  aliquas  falfas  fufpiciones  hominum , bonus  mon* 
repcllità  le  o ni  n'es  qui  propteripfum  volunt  ab  unitate 
recedere.  Sic  enim  ipfe  manebit  in  unitate , fi  propter 
ipfum  non  divifa  fuetit  uniras.  Illi  autem  divilî  Funt. 
Quando  recel  tic  populus  ab  orbe  terrarum,  S c fecutus 
cil  nomen  ipfotum , gavifi  funt , elati  funt  &l  dejcCU 
funt.  Aug.  in  Pf.  75.  mm . 8. 
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ment  à ceux  qui  auroient  été  injufte- 
ment  maltraites  dans  l’Eglife  Catholi- 
que , par  la  fa&ion  des  hommes  char- 
nels. * 

D . N’eft-il  pas  dit  que  Dieu  a com^ 
mandé  à chacun  d’avoir  foin  de  fon 
prochain  ? 

K.  Il  efl  commandé  d’avoir  foin  du 
prochain  par  des  offices  de  charité  j 
mais  non  par  des  offices  d’une  autorité 
que  l’on  n’a  pas.  Or  , prêcher  en  pu- 
blic, faire  des  aflémblées,  adminiftrer 
les  Sacremens,  font  des  actes’  d’au-» 
torité. 

D.  N’y  a-t-il  pas  eu  plufieurs  Laïques 
qui  ont  foutenu  l’Eglife  contre  les 
erreurs , comme  Athénagoras,  Minu- 
tius  Félix  , La&ance  , Bocce  , faine 
Auguftin  & faint  Profper  ? 


Ctir  extollatur  valut  grande  aliquid  fecerit , qui  forrè 
in  Ecclefia  ab  inimicis  carnalibus  graviflimam  exbono- 
rarionis  paiîus  injuriam,  non  fe  ad  ejus  hoftes  hæreci* 
cos  tranftulit , ant  aliquam  contra  illam  hserefim  con- 
di  Jic  : fed  eam  potiùs  quantum  valuit  ab  liTreticorum 
perniciofiflima  pravitate  défendit,  cùm  alia  non  fit, 
non  ubi  vivatur  in  hominum  gloria , fed  ubi  vka  ac- 
quiratur  æcerna?  Aug.  lib.  U de  Civit.  Dci , cap.  18.  n.  1. 

Spiritales  autem  five  ad  hoc  ipfum  pio  ftudio  profi- 
triéntes , non  eunt  foras  : quia  & cum  aliqua  vel  perver» 
fîtare,  vel  neceflîtate  hominum  videncur  cxpelli,  ibi 
magis  probautur  quàm  (î  intus  permaneanc,  cùm  ad- 
versùs  Ecdefiam  ,.nullatenus  criguncur,  fed  in  folida 
nnitatis  petra  fortiflimo  caritatis  robore  radicantur,  Ange 
lib.  ï,  de  Loft.  etntra  Donat,  cap.  17, 
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R.  Ils  l’ont  fourenue  par  des  Ecrits 
/d’érudition & de  lumière,  & non  par 
des  aébes  de  jurifidûftion  & d’autorité. 
Les  Laïques  peuvent  bien  auflî  in'ftruire 
en  particulier,  comme  il  eft  dit  des 
Fideles  de  Jéruralem  (a) , qui  furent 
difperfés  &:  qui  répandirent  la  parole 
de  l’Evangile  ; mais  non  ufurper  le 
pouvoir  de  prêcher  publiquement , 
parce  que  cela  dépend  au  miniftere  des 
Pafteurs. 

D.  Il  y a des  Théologiens  Catholi- 
ques qui  fouriennent  que  fi  tous  les 
Evêques  & les  Prêtres  étoient  morts , 
ilferoit  permis  aux  Laïques  d’ordonner 
des  Evêques  & des  Prêtres. 

R.  Ces  Théologiens  ne  fondent  ce 
fentiment  que  fur  de  prétendues  con- 
venances , &c  non  fur  aucune  autorité 
des  Peres,  ni  de  l’Ecriture,  & cette 
raifon  fuffit  pour  la  rej errer  : car  le 
miniftere  de  l’Eglife  doit  être  certain  & 
fondé  fur  l’Ecriture  & fur  la  Tradition. 
Or,  ce  prétendu  miniftere  ne  feroit 
fondé  que  fur  des  convenances  humai- 

(<t)  Qui  difpcrfi  erant , pertranfibant , evangclizantes 
yevhum  Dei.  Acl.  8. 4. 

fc  illi  quidem  , qui  difperfi  fuerant  à tribulation?, 
qui  fada  fuerat  fub  Stephano , pcrambulaverunt  uluue 
Phœniccm , & Cypïum  , & Antiochiam,  qcmini  io- 
qucnccs  verbum , aiH  folis  Judxis.  Mlur.  11.  19, 

nés , 


* 
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nés , & par  conféquent  il  ne  feroit  pas 
fuffifant  pour  établir  une  Eglife. 


CHAPITRE  VI. 

De  la  vifibiitté  de  V Eglife. 

D.  ¥ A vraie  Eglife  eft-elle  une  focié- 

JLté  viftble  ? 

R.  On  a fait  voir  que , foit  qu’on  con- 
fldere  la  vraie  Eglife  comme  compofée 
de  bons  & de  méchans  unis  entre  eux 
par  la  profeflion  de  la  vraie  foi  & Rat- 
tachement aux  légitimes  Pafteurs,  foit 
qu’on  la  regarde  comme  la  fociété  des 
Juftes  unis  en  une  même  fociété  ex- 
térieure, avec  quantité  de  méchans , par 
la  profeflion  de  la  vraie  foi  ôc  l’attache- 
ment aux  légitimes  Pafteurs  ; cette  vraie 
Eglife  eft  toujours  vifible  par  fes  Paf- 
teurs , par  fes  Miniftres  & par  fa  Com- 
munion ; en  forte  qu’on  peut  s’adrefler 
à elle  , & qu’on  peut  lui  dénoncer  ceux 
qui  s’écartent  du  droit  chemin. 

D.  Eft-ce  là  l’idée  que  nous  en  don- 
ne l’Ecriture  ? 

R.  On  n’en  fauroit  tirer  une  autre 
des  paflages  où  l’Eglife  nous  eft  décrire. 
Premièrement,  Ifaïe  en  parie  (a)  com- 

(4)  Etit  in  noviflimis  diebus  prxpacatus  mons  doraûj 

Symb.  Tome  IL  T 
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me  d’une  montagne  placée  au-deflüs 
des  autres  montagnes,  à laquelle  toutes 
les  Nations  accourent  ; ce  que  les  Peres 
ont  expliqué  de  l’Eglife  Chrétienne. 

Secondement  , elle  efc  décrite  dans  le 
nouveau  Teftament , comme  une  fo- 
ciété  à laquelle  on  doit  s’adrefler  en 
certains  cas , & où  il  y a des  Pafteurs 
vifibles  ; comme  une  Eglife  qui  admi- 
niftre  des  Sacremens  vifibles,  qui  bap- 
rife  , qui  donne  le  S.  Efprit , qui  remet 
les  péchés , qui  adminiftrel’Euchariftie, 
qui  oint  les  malades , & qui  ordonne 
des  Miniftres  d’une  maniéré  vifible  ; 
ce  qui  eft  tellement  néceftaire  à toute 
Religion  , que  S.  Auguftin  ne  craint 
pas  de  dire  , qu’il  eft  impoiïible  de  raf- 
fembler  des  hommes  pour  en  former 
un  corps  de  Religion  , fi  on  ne  les  lie 
enfemble  par  des  Sacremens  vifibles. 
Enfin  , elle  eft  appellée  en  faint  Mat- 
thieu (a)  j Une  Cite  placée  fur  la  monta- 
gne , qui  ne  peut  être  cachée. 

JD.  Que  s’enfuit-il  delà  contre  les 
Calviniftes  ? 

R.  Que  leur  fociétc  ne  peut  précen- 
dre au  titre  d’ Eglife  , puisqu’elle  a été 

Dotniui  in  vcitice  momium , & elevabicur  fupcr  colles, 
te  fluent  ad  eam  omnes  gentes.  IJ.  t.  x. 

(<«)  Non  poieft  chius  abfcondi  fupra  montem  pofi- 
».  Matt.  J-  14. 
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.inconnue  &c  cachée  pendant  pludeuts 
fiecles. 

4 D.  Que  doit-on  répondre  à ce  qu’ils 
allèguent , que  leur  Eglife  a été  vkï- 
ble  Tous  d’autres  noms,  comme  font 
ceux  de  Pétrobufiens  * Henriciens  , 
Albigeois , Huilîces  ? 

R.  Il  faut  répondre  que  les  Calvinis- 
tes ne  peuvent  prétendre  au  titre  de 
la  vraie  Eglife  vilible , par  le  moyen  de 
ces  Sociétés  , par  trois  raifons  capita- 
les. \ . i 

La  première  eft  que  s’ils  font  unis  en 
quelques  dogmes  avec  ces  Sociétés , ils 
en  font  diftingués  par  tant  d’autres  , 
qu’ils  ne  peuvent  compofer  avec  elles 
une  meme  Eglife.  Ces  Sociétés  les  au- 
raient regardés  comme  Hérétiques  y &c 
eux  auroient  été  obligés , en  demeurant 
- dans  leurs  principes , de  les  traiter  de 
même,  comme  ilferoit  facile  de  le  ^ai- 
re voir , fi  les  preuves  n’en  étoient  com- 
munes. 

, La  fécondé  eft,  qu’ils  ne  font  point 
venus  de  ces  Sociétés } ils  n’ont  point 
reçu  de  million  d’elles,  &c  ils  n’ont  point 
eu  de  communion  avec  elles.  Il  y a mê- 
me des  intervalles  confidérables  entre  la 
naiftknce  des  unes  & des  autres  : ainlî 
elles;  ne  fuffifent  nullement  pour  con- 

■*“  * nri  • • 
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lerver  la  fucceflion  -ôc  la  vifibilité  né- 
cefiaire  pour  la  vraie  Egtife. 

La  rroifieme  raifon  , c’eft  qu’on  ne 
peut  obtenir  le  titre  de  vraie  Eglife  vi- 
îible  par  l’union  à-  des  Sociétés  qui  ne 
l’ont  pas  & qui  ne  peuvent  l’avoir.  Or , 
on  ne  ^>eut  le  donner  à aucunes  de  ces 
Sociétés,  puifqu’elles  ont  été  plusieurs 
lîecles  inconnues,  &c  parconféquentin- 
vifibles  ; quelles  ont  introduit  une  foi 
nouvelle , contraire  à celle  de  l’Eglife 
de  leur  temps  ; quelles  ont  été  com- 
battues par  les  principaux  Evêques  ôc 
les  principaux  Saints  de  ce  temps-là  j 
'qu’elles  avoient  déjà  été  condamnées  en 
d’autres  Hérétiques  plus  anciens  ; qu'el- 
les étoient  fans  fucceflion  & fans  mif- 
fion  ; 8c  que  leur  peu  d etendue  8c  leur 
peu  de  durée  les  rend  infiniment  éloi- 
gnées de  pouvoir  prétendre  au  titre 
de  vraie  Eglife  Catholique. 


CHAPITRE  VII. 

De  V indêfecübilké  de  V Eglife. 

D.  T ’Eglife  a-t-elle  pour  marque  & 
I jponr  caraéterede  ne  pouvoir  ja- 
mais périr  8c  d’être  ainfi  indéfectible  ? 
K.  Cela  eft  fi  certain , que  ceux  qui 
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veulent  quelle  puiffe  tomber  en  rui- 
ne , & qu’elle  ait  eu  befoin  d’être  rele- 
vée , demeurent  d’accord  qu’elle  ne 
peut  périr  quant  à fon  état  intérieur  ; 
c’eft-à-dire , qu’ils  avouent  que  Dieu 
aura  toujours  lur  la  terre  des  Elus  dans 
lefquels  réfidera  la  vraie  Eglife. 

D . Que  prétendent- ils  donc  fur  ce 
fujet  ? ' 

R.  Il  eft  difficile  de  démêler  leurs  . 
opinions  fur  ce  point  ; car  ils  ne  fe  con- 
tredifent  fur  aucun  fi  fréquemment  que 
fur  celui-ci.  11  paroît  néanmoins  par  la 
Confelfion  de  Foi  des  Eglifes  Préten- 
dues Réformées , qu’ils  croient  que  l’E- 
glife  peut  tomber  en  ruine , 8c  être  in- 
terrompue quant  à fon  état  extérieur  ; 

& qu’il  peut  arriver  qu’il  n’y  ait  plus  au 
inonde  de  Société  où  Ton  puiffe  trouver 
la  vraie  foi,  la  vraie  adminiftrationdes 
Sacremens  8c  à laquelle  on  doive  de- 
meurer uni.  C’eft  l’état  où  ils  s’imagi- 
nent que  le  monde  étoit  au  temps  de 
Luther  & de  Calvin  j 8c  ainfi  ils  fe  font 
féparés  de  toutes  les  Communions  du 
monde  (a) , dit  Calvin  dans  une  LetJ> 
tre  à Mélan&on,  Ils  ont  établi  un  nou- 
veau miniftere , & ne  fe  font  unis  à 

(a)  Difceflîonem  soto  tnundo  facere  coafti  funvjs. 
Ann.  1 { 5 i.  4.  Calv.  du. 
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aucune  Société  formée  avant,  eux. 

D.  L’Eglife  peur-elle  tomber  dans  cet 
état  ? Peut-elle  difparoître  ainli  dans  le 
inonde , en  forte  que  les  Fideles  foient 
obligés  d’établir  une  nouvelle  Société  ï 
R.  Saint  Auguftin  (a)  traite  cette 
penfée  d’imprudente,  d’abominable , de 
déteftable , de  contraire  à toute  fagef- 
fe  , à toute  vérité  , à toute  raifon  -,  ôc 
il  enfeigne  que  la  marque  de  PEglife  y 
c’eft  d’ètre  toujours  vilible  à tout  le 
fnoiide,  & que  c’eft  même  par-là  que 
fes  foibles  & les  petits  doivent  la  dif- 
cerner.  Par  quel  ligne  clair  & manifefte, 
dit-il  (A) , moi  qui  fuis  encore  petit  Sc 

' * y 

(<t)  Angujl.  in  Pf.  31.  , < . . 

(b)  Obi  iunt  qfii  dicunt  perîilTe  dï  mtindo  Ecclcfiam , 
quarniu  nec  incliuati  poteA?  A Kg.  in  Pf  ioj.  ferm.  », 
uum.  y.  _ . - l . ■ 

Qubfigr.o  raanifeAo  adhuc  parvulas,  8c  nondum 
Valais  liquidam  difcernere  à toi  crroribus  veritarem, 
quo  manifeAo  indicio  tcncbo  Ecclcfiam  ClniAi  , in 
quem  jam  crederc  tanta  renim  antea  prædi&arum  mani- 
fdtatione  compcllor , fequitur  idem  Propheta , 8c  tan- 
quam  motus  animi  ejus  ordinatiffimè  excipiens,  docet 
eum  Ecclefiani  Chrifti  ipfam  elle  pnediôam , quæ  om- 
nibus cm  inet  8c  apparet.  Ipfa  enim  eA  fedes  gloiiæ , de 
qua  dicit  ApoAulus:  Teniplum  enim  Dei  fan&um  eft, 
quod  eftis  vos.  Onde  iAe  dicit,  Sedis  nutem  glori* 
nxaltata  eA,  fan&ificatio  noAra.  Propter  hos  enim  mo- 
tus patvulorura  , qui  poflunt  fedtici  ab  honiiivbus , ma- 
nifeAationem  claritatisEcclefix  Do  minus , quoqne  præ- 
videns , ait  s Non  poteA  civitas  abfcondi  fupra  niontein 
conAicuca.  Quia  ucique  fedes  gloriae  exaltata  cit,  fanc- 
tiAcatio  noAra , ut  non  audiantur  illi  qui  ad  tcligionum 
failliras  traducunt , dicentes  : Ecce  hic  eA  ChriAus , ec« 
« ilüc . Cùm  ilia  civitas  fuper  montera  fit  ; quem  mon- 
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qui  ne  fuis  pas  capable  de  difcerner  la 
vérité  jarmi  tant  d’erreurs  ; par  quel 
indice T^lis- je , pourrai-je  reconnaître 
l’Eglife  de  Jefus-Chrift , auquel  je  fuis 
forcé  de  croire  par  la  clarté  de  tant  de 
merveilles  qui  ont  été  prédites  de  lui  ? 
Le  Prophète  fatisfaifant  par  ordre  à l’a- 
gitation de  l’efprit  de  celui  qui  feroit 
dans  cette  peine  , lui  enfeigne  que  l’E- 
glife  de  Jefus-Chrift  eft  celle  qui  eft 
yifible , & qui  paroît  à tout  le  monde  : 
car  elle  eft  ce  trône  de  gloire  dont  l’A- 
pôtre dit  : Le  Temple  de  Dieu  ejl  faint3 
& vous  êtes  vous -mêmes  ce  Temple.  Et 
c’eft  ce  Temple  dont  Jérémie  dit.  Le 
Trône  de  gloire  a été  exalté . C’eft  aufli 
à caufe  de  cette  peine  des  petits  expo- 
sés à erre  féduirs  par  les  hommes , que 
le  Seigneur  dans  la  vue  de  la  clarté  de 
fon  Eglife  dit  : La.  Ville  établie  fur  la 
montagne  ne  peut  être  cachée  ; parce 
que  le  trône  de  gloire  a été  exalté. 
Ainfî  il  ne  faut  point  écouter  ceux  qui 
veulent  attirer  les  Peuples  à des  Partis 
& des  Sociétés  particulières -,  en  difant, 
Jefus-Chrift  eft  là , le  voici  : car  ils 
font  voir  par  ces  termes , qu’ils  veulent 

tcm  , nid  eum  qui  fecundùm  prophetiam  D.miclis  ex 
parvo  lapide  crevit,  8c  factuseil  irions  inagnus.  ira  uc 
implorer , univerfam  terrain;  Ah^.  cotit.  Taujl.  lib.  i 
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nous  attacher  à des  parties , & non 
au  tout  j au  lieu  que  la  vraie  l^ife  eft 
la  Cité  édifiée  fur  la  montagne  *’eft-à- 
dire , fur  cette  montagne , qui , félon  la 
prophétie  de  Daniel , n’étoit  dans  fon 
origine  , qu’une  petite  pierre , & s’eft 
tellement  accrue , qu’elle  eft  devenue 
une  grande  montagne  qui  a rempli  tou- 
te la  terré. 

Les  autres  Peres  parlent  le  même 
langage  (a)  -,  & c’eft  une  marque  certai- 
ne qu’ils  auroient  été  bien  éloignés  de 
reconnoître  pour  vraie  Eglifela  Société 
des  Calviniltes  , qui  eft  demeurée  ca- 
chée plus  de  quatorze  cens  ans. 

D.  D’où  les  Peres  ont-ils  pris  cette 
doétrine  ? 

R.  Ils  l’ont  tirée  de  l'Ecriture  tant  de 
l’ancien  , que  du  nouveau  Teftament , 
qui  décrivent  l’alliance  faite  avec  l’E- 
glife  , comme  devant  toujours  durer  (b). 

(4'  OppuRtiati  funt  undccim  difcipuli , totos  orbis  op* 
pugoabat  : Verum  qui  oppugnabantur , vicerunt;  qui 
oppagnabant , fublati  funt.  Oves  devicêre  lupos  .... 
nam  Ecclefia  firmioribus  quàm  ccelum  ipfum  radicibus 
cctixa  hxret.  Chryfofi.  hom.  4.  in  illud  Ifai * vieil  dont, 
mm.  1. 

Vidctur  (Ecclefia)  ficut  luna  deficere , fed  non  défi- 
cit. Obumbrari  poteft,  deficere  non  poteft.  Ambrcf. 
Hcxam.  lib.  4.  cap.  1.  num.  7. 

(4'  reriam  vobifeum  paûum  fempiternum.  If.  f f.  $. 

Perctitiam  illis  feedus  pacis , paûum  fempiternum  erit 
eiî.  h\c(b.  37.  16. 
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Je  ferai  une  alliance  perpétuelle  avec 
. eux  dit  Ifaïe. 

, L’Eglifeieft  décrite. dans  Daniel , fous 
le  nom  d’une  Monarchie , qui  dévoie 
détruire  toutes,  les  autres*,  &:  elle  eft 
. expieifément  appellce  la  Monarchie  du 
Ciel.  Dieu j dit  ce  Prophète  (a). , fufei- 
. teraun  Royaume  du  Ciel  qui  ne  fera  ja- 
mais détrïiit , un  Royaume  qui  ne  parfe- 
ra point  à un  autre  Peuple  > qui  renver- 
fera  & qui  réduira  en  poudre  tous  les 
Royaumes,& qui  fubf fiera  éternellement. 

Les  promettes  de  Jefus-Chrift  à l’é- 
gard de  l’Eglife,  font  {b) , qu’il  fera, 
avec  elle  jufquà  la  confommation  des 
Jiecles  ;.&  que  les  portes  d.' Enfer  ne  pré- 
vaudront point  contre  tlle  (c)  : & c’eft 
fur  ces  fondemens  que  faint  Paul  l’ap- 
pelle la  colonne  & le  fondement  de  la 
vérité , qui  eft  un  titre  qui  ne  pourroic 
lui  appartenir , fi  elle  pouvoir  être  vain- 
cue par  l’erreur.  , .. 

Le  même  Apôtre  témoigne  que  Je- 
fus-Chrift (d)  donnera  toujours  des  Paf- 


(4)  Sufcirabit  Deus  ceeli  regnum,'quod  in  asternutm 
non  diïfipabitur.  Danitlis  1.  44. 

(i)-Ecce  ego  vobifeum  fum  omnibus  diebus  ufquc  ad 
COnfummatïonem  fffeuli.  Matthm,  v.  ult. 

(c)  Portæ  inferi  non  praevalebunt  adversûs  eam.  Idem 
16.  v.  J 8. 

(d)  EcclefîaDei  viyi,  columiw  Si  fitmamentum  ve» 

liutis.  1.  Tint,  3.  ij.  ’ '*  " ! 
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teurs  & des  Miniftres  à fon  Eglife,  jaf- 
qu’à  çe  que  nous  parvenions  tous  à i u- 
nité  d’unè  même  foi , 8c  d’une  même 
connoiflance  du  Fils  de  Dieu,  & à l’é- 
tat d’ùn  homme  parfait  (a). 

Et  par  conféquent  il  y aura  toujours 
une' Eglife  vifible  -,  puifqu’il  y aura  toû- 
' jours  des  Pafteurs  établis  par  Jefus- 
Chrift./  “k  :* 

D.  Né  peut-on  q>oint  dire  que  ees 
prophéties  & ces  paffages  font  vérifiés 
aux,  premiers  fiecles  de  l’Eglife-j  mais 
qu’enfuite  la.  multitude  des  médians  a 
prévalu  & inondé  l’Eglife  ? ; 

R.  C’éroit  la  réponfe  des  Donatiftes , 
mais  qui  ne  peur  fubfîfter  en  aucune 
forte  j car  elle  eft  détruite^ar  les  pafla- 
,ges  qui  marquent  la  durée  perpétuelle 
de  l’Eglife  ; 8c  il  eft  évident  que  fi  Dieu 
avoit  voulu  que  ces  paffàges  reçurent 
itné  aufti  grande  exception  que  celle 
que  les  Calviniftes  y veulent  faire  , J8c 
~ que  cette  grande  Eglife  établie  parles 
Apôtres,  dur  être  iubmergée  par  les 
* abus  8c  les  erreurs  , 8c.  qn’jl  s’en  duc 

U)  Ipfe  decNs  quoi" dam  quidcm  Apoîtolos , quofdam 
autcm  Propheras,  atios  vcrô  Evangelilbs,  alios  ancein 
Paitotes  & Dotions,  ai  confurrunationeinSaiicloiuAi, 
ta  opus  \(in:ltcrii , in  xdificatïrxK-m  corpoiis  Chrilti  ; 

, .ttonîc  occurranms  omnes  in  unitatcm  fidei , U ai'nitia- 
»iîs  Filii  Dci , iu  viriun  ptrtcclum  , iu  tr.cnfuram  Ætatis 
pkaundjimChrilli.  F.^bef.  4.  v.’n.’  11.  & 13»  * 
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élever  une  autre  qui  la  réformât , & qui 
établît  un  nouveau  miniftere;  il  eft  évi- 
dent , dis-je  , que  Dieu  auroir  fait  pré- 
dire par  les  Prophètes  ce  grand  événe- 
ment , ou  que  Jefus-Chrift  même 
nous  en  auroit  avertis  , 6c  qu’il  n’auroic 
pas  permis  que  cette  nouvelle  Eglife.., 
qui  devoir  s’élever  des  ruines  de  l’an- 
cienne , demeuiât  fans  témoignage. 

C’eft  le  raifonnement  que  laint  Au- 
guftin  fait  contre  lesDonatiftes,  6c  que 
l’on  peut  employer  contre  les  Préten- 
dus Réformés.  Dieu  auroit- il  eu  foin  , 
dit-il  (a)  , de  faire  rendre  tant  de  té- 
moignages à une  Eglife  qui  devoir  bien- 
tôt périr  , en  même-temps  qu’il  auroit 
lailTe  dans  un  profond  filence  celle  qui 
devoir  feule  iubdfter  6c  fervir  même  à 
réparer  l’autre. 

j D.  N’eft-il  pas  prédit  qu’il  fe  fera 
une  Apoftafie  générale  du  temps  de 
l’Antechrift  ? 

R.  Cette  Apoftafie  ne  confiftera  que 
dans  la  révolte  d’un  grand  nombre  de 
branches  j mais  de  cela  même  que  les 
branches  fe  fépareront  du  tronc , il  en 
•faut  conclure  que  le  tronc  demeurera. 

(<«)  Ncque  tôt  reftimoniis  commendnretur  quod  erat 
ciio  pcrituruoi , & fie  caceretur,  aut  i)uod  foliim  efi'er 
iclin^acndttai , auc  ex  »jjo  folo  totura  elTer  rcparaadùn*. 
Dt  nt.it . Eul.  tap.  iÿ.  ».  f 1. 

Tvj 
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D.  Romen’eft-élle  pas  marquée  par 
le  nom  de  Babylone  dans  l’Ecriture  (a)  ? 
&n’eft-ilpas  dit  qu’il  en  faut  fortir,  & 
que  l’Antechriftferaaflis  dans  le  Tem- 
ple de  Dieu  ? 

R.  C’eft  Rome  Païenne , qui  eft  ap- 
pelle Babylone,  & non  pas  Rome 
Chrétienne  ; & quand  même  ceux  qui 
préfident  à l’Eglife  Romaine  tombe- 
roientdans  d’extrêmes  défordres  à le- 
gârd  des  mœurs , il  ne  s’enfuivroic  pas 
que  la  Chaire  de  faint  Pierre  en  fut  in- 
feftée. 


CHAPITRE  VIII. 

De  V Infaillibilité  de  lEglife. 

D.T7Aut-ii  croire  que  l’Eglife  foit  irt- 
r faillible  ? 

iî.  L’Eelife  ne  feroit  pas  perpéruelle 
& incapable  de  périr , fi  elle  pouvoir 
faillir  , & prendre  le  menfonge  pour  1a 
vérité  à l’égard  de  la  Foi  : car  une  Egli- 
fe  quienfeigne  l’erreur  & l’héréfie  , n’eft 
plus  cette  Eglife  qui  eft  décrite  par  faint 
Paul  (b)  , comme  la  colonne  & le  fon- 
dement delà  vérité. 

(a)  i.  Pet.  ij.  7 fat.  48.  lo.  1.  Tbejf.  1.  4. 
ib)  Ecclefia  Dei  vivi  columna  8c  fiimamemum  yefi- 
tatis.  1..  Tim.  3.  » j. 
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D.  En  quoi  confifte  cette  infaillibi- 
lité de  F Eglife  ? 

R.  Elle  confifte  en  ce  que  l’Eglife  ne 
peut  enfeigner  généralement  par  la 
bouche  de  tous  fes  Evêques  & de  tous 
fes  Do&eurs  , une  doétnne  comme  de 
foi , & en  exiger  la  confelîion  , pour 
être  admis  dans  fon  fein , fans  que  cette 
doctrine  foit  véritable.  Je  dis  quelle 
n’en  peut  exiger  la  confelîion  , comme 
d’une  doétrine  de  foi  -,  parce  qu’il  peut 
y avoir  des  doctrines  qui  deviennent 
très-communes  dans  l’Eglife  , & qui  y 
font , Ci  l’on  veut , généralement  en- 
feignées  pendant  quelque  temps  , & 
qui  ne  font  pas  pour  cela  de  foi  ; parce., 
que  ceux  memes  qui  les  enfeignent , ne 
les  enfeignent  pas  comme  de  foi. 

Ainfi  l’Eglife  forme  alors  deuxjuge- 
mens  à l’égard  de  ces  doétrines  : l’un  , 
qu’elles  ont  un  certain  dégré  de  proba- 
bilité j l’autre , qu’elles  ne  font  pas  de 
foi.  Quand  on  enfeigne,  par  exemple, 
par-tout  l’opinion  que  la  fainte  Vierge 
a été  conçue  fans  péché  originel  j il  eft 
pourtant  certain  quelle  n’eft  point  de 
foi , parce  que  ceux  mêmes  qui  l’enJfei- 
gnent , l’avouent  & la  foutiennent  conv 
me  n’étant  pas  de  foi. 

D.  L’Eglife  ne  fuit- elle  qu’un  inftiqfür 
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aveugle,  pour  difcerner  la  vérité  de 
l'erreur  ? 

R.  Elle  confulre  toujours  la  Tradi- 
tion , &c  fon  infaillibilité  confite  en  ce 
que  Dieu  l’affifte  à ne  s’en  pas  écarter. 
Dieu  veut  qu’on  emploie  les  moyens 
humains , qu’on  ne  s’attache  point  à des 
lumières  & à des  inftinéts  particuliers  } 
mais  qu’on  reconnoifle  la  vérité  par 
un  examen  férieux  & particulier. 

D.  Comment  l’Eglife  fait-elle  cet 
examen  des  matières  conteftées  par 
rapport  à la  Tradition  ? 

R.  Elle  le  fait  dans  des  afïemblées  de 
les  chefs , que  l’on  appelle  Conciles 
particuliers  , quand  ce  lont  des  aflem- 
blées  feulement  de  quelques  Provinces , 
ou  généraux  ; c’eft-à-dire , convoquées 
de  toutes  les  Provinces  Chrétiennes  ; 
& alors  ces  affemblées  pouvant  ainfi 
repréfenter  tonte  l’Eglife , portent  leur 
jugement  nir  les  points  dont  il  s’agit  * 
en'  con  fui  tant  la  Tradition. 

- D.  Mais  quelle  alTutance  a-t-on  que 
les  Conciles  ne  fe  trompent  point  en 
confultant  la  Tradition  , puifque  fou* 
Vent  on  ne  convient  pas  de  cette  Tra-i 
dition1?  • 

R . Il  eft  vrai  que  l’on  n’a  pas  cette  af- 
fût ancé  ;enciere  à l’égard  des  Conciles 
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- particuliers  j parce  qu’ils  peuvent  en- 
core être  reformés  par  des  Conciles 

• plus  nombreux , & principalement  par 
des  Conciles  univerl'els } mais  s’ils  font 

- dans  la  fuite  acceptés  de  toute  l’Eglife , 
-leur  décifion  devient  par  cette  accepta- 
tion entièrement  certaine  ; parce  que 

-l’Eglife  entière  ne  peut;  errer. 

D.  Les  Conciles  œcuméniques  ou 
univerfels,  décident-ils  les  points  de 
foi  avec  infaillibilité  ? 

R.  Lorfque  les  Conciles  font  légiti- 
mement alfemblés  , & que  les  Eyêques 
■y  opinent  avec  liberté,  ils  renferment 
. alors  l’autorité  de  toute  l’Eglife  on 
ne  làuroit  agir  , même  humainemept 

- parlant,  avec  plus  de  prudence,  qu’en  fe 
rapportant  à leur  jugement  j ainh  on  ne  • 
doit  point  douter  que  leur  décifion  ne 
foir  vraie  : mais  quand  il  n’eft  pas  en- 
tièrement notoire  que  ces  conditions 
s’y  foienc  rencontrées , la  manière  alors 

- d’en  juger  pour  éviter  d’y  être  trompé  , 

. c’eft  par  l’acceptation  qu’en  fait , ou 

- que  n’en  fait  pas  l’Egtife.  > 

D.  Quelle  différence  y a-t-il  donc 
--entre  les  Conciles  particuliers , &.les 
Conciles  œcuméniques,  puifque  la  dé- 

- cifion  d’un  Concile  particulier  devient 
v-ùulli  certaine  paDl’acceptatioxi'  de.  LE- 
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glife,  & que  les  décidons  des  Conci- 
les œcuméniques  ont  befoin  de  ce  mê- 
me confentement  pour  être  reçues  com- 
me certaines  & infaillibles  ? 

. JR.  Il  y a cette  différence  y que  l’E- 
gliferefufe  d’accepter  quelquefois  avec 
raifon  les  décidons  des  Conciles  parti-, 
culiers , encore  même  qu’il  n’y  air  aïk- 
cun  défaut  dans  le  procédé  des  Evê- 
ques qui  les  ont  tenus } comme  elle. a 
rejecté  le  Concile  tenu  par  faint  Cy- 
prien , fur  le  Baptême  des  Hérétiques , 
que  faint  Auguftin  a «réfuté  , fans  allé- 
guer aucun  de  ces  reproches  contre  ce 
Concile  , & en  lui  imputant  nettement 
:tine  erreur  humaine. 

Mais  l’Eglife  ne  rejette  jamais  la  dé- 
cifion  d’un  Concile  œcuménique , que 
par  quelque  défaut  eflentiel  dans  les  for- 
mes 8c  dans  le  procédé  ; 8c  c’eft  ainfî 
quelle  a rejetté  le  Concile  de Rimini 
8c  le  fécond  d’Ephefe  j les  violences  qui 
s’y  étoient  exercées , en,  ayant  été  l’uni- 
que raifon  : 8c  ainfi  elle  avoue  par-là  , 
que  fi  les  chofes  s’y  étoient  paffées  ré- 
gulièrement , elleauroit  été  obligée  d’y 
déférer  &de  s’y  foumettre.  Ainfî,  l’ac- 
ceptation que  l’Eglife  fait  d’un  Concile 
œcuménique  , ne  donne  pas:  propre- 
ment la  certitude  8c  l’infaillibilité  1 fes 
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dédiions  5 mais  elle  rend  feulement 
noroire , que  les  chofes  fe  font  payées 
régulièrement  dans  le  Concile. 

D.  Sur  quelles  preuves  eit  appuyée 
l’in  faillibilité  des  Conciles  ? 

R.  On  peut  l’appuyer  fur  ce  que 
faint  Auguftin  (a)  prérend  que  faine 
Cyprien  n’étoit  pas  obligé  de  céder  fur 
la  queftion  du  Baptême  a la  décifion  du 
Pape  Etienne  \ & qu’il  déclare  néan- 
moins qu’il  auroit  du  céder  à celle  du 
Concile  œcuménique. 

Le  Concile  V.  de  Confiance  dans  la 
Seflion  4 , déclare  que  le  dernier  juge- 
ment de  l’Eglife  eft  le  Concile  univer- 
fel  (/>).  Le  Concile  de  Balle  définit  net- 

. (*)  Quæftionis  hujus  obfcuritas , prioribus  Ecclefî® 
temporibus  ante  fchifma  Donati , magnos  viros , fie 
magna  cantate  przditos  Patres,  Epifcopos , ita  inter  fe 
compulit , falvâ  pacc  difeeptate  atquc  fluüuare , ut  diu 
Conciliorum  in  iuis  quibufquc  Rcgionibus  diverfa  fta- 
tuta  nutaverint , donec  plenario  totius  orbis  Concilio  , 
quoi  faluberrimc  fentiebatur  , etiain  remotis  dubita- 
tionibus  , firmarecur.  Aug.  I.  i.  de  Bapt.  contra  Donat. 
cap.  -j.n.  9. 

Si  aliud  alii , 8c  aliud  alii  de  ifta  quxftionc  falvâ  pace 
fentirent , donec  univerfali  Concilio  unum  aliquid  eli- 
quatuin  fincerumque  placuiiîet  huinan®  infirmitatis  er- 
rorem  coopetirct.  charitas  uniiatis,  Ibid,  capit.  :8. 
nam.  17. 

Item  nam.  18. 

. Item  lib.  4.  cap.  6.  nam.  8. 

(b)  Use  fandta  Ecclefia  tanto  privitegio,  â Chrift» 
Salvatore  noftrO , qui  eam  fanguine  fuo  fundavit , do- 
tata  eft , ut  eam  etrare  non  paffe  firmiter  credamus. . . . 
Ecclelîa  fola  Une  tuga  8c  line  macula  uila  eft , qu®  et* 
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tement  dans  fon  Epître Synodale,  qui’ 
fut  lue  après  la  troilieme  Sefîion  , l'in- 
faillibilité des  Conciles  généraux.  Cette 
fainte  Eglife,  dit  ce  Concile  , que  Je-' 
fus-Chrijt  a établie  & fondée  a reçu  de 
lui  le  privilège  de  ne  pouvoir  errer  j 
ce  qu’il  entend  dans  la  fuite  du  Concile 
œcuménique  : or , ce  Concile  de  Balle 
eft:  déclaré  œcuménique  par  Eugene , 
a l’égard  de  tout  ce  qui  précédé  la  fixie- 
me  Sellîbn , & Nicolas  VIL  l’approuva 
depuis,  généralement.  Le  Pape  Léon 
déclare  qu’on  ne  doit  point  reconnoître 
pour  Catholiques, ceux  qui  ne  reçoivent 
pas  les  définitions  des  Conciles  de  Ni-', 
cée  &:  de  Calcédoine  ; & faint  Grégoire 

rare  non  poteft  in  his  quat  ad  falutem  neceflaria  funt. . • 
Nec  mirum  iî  errare  non  poteft  quæ  capat  habet  Chrif- 
rum  , do&orem  Spiritum  fan&um. . . . Conciliorum 
( gcneralium  ) 8c  Ecdefix  Catholicx  , eadem  videtur 
eue  poteftas.  Definitum  euim  eft  in  Concilio  Conftan- 
tienii , quod  Synodus  generalis  in  Spiritu  fanûo  légiti- 
mé congregata , Catholicam  repræfentat  Ecclefiam  , 
& poteftatem  à Chrifto  immédiate  habet.  . . Quaccum- 
que  igiturdiûa  funt  de  authoritate  Eccleiîæ  , trahir  ail 
generale  Concilium , quod  illatn  repræi'emat , necellê 
eft  ... . 8cc.  Epijl.  Synoil.  Conitl.  Bafil.  data  f.  tien  fept.- 
»4i*- 

Léo  in  Epifl.  7t.  alias  43.  Epijl.  11  f.  alias  73. 

Sicut  fanfti  Evangclii  quatuor  Libres iîc  quatuor 
Concilia  fufcipere  8c  venerari  me  fateor  -,  Nicænum 
fcilicet , Conftantinopolitanum  , Ephefinum  , 8c  Calce- 
donenfc.  Lih.  j.  F. pijf,  14.  c*ra  fin.  vunc  1 1 . 

Sequens  tra&atum  Condlii  Nicæni  , A quo  me  nec 
mors  nec  gladius  potçrit  fcpatare,  Jvtbrcf.Ep.  Cltjf,  7» 
Epijl,  11.  n.  14. 
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protefte  qu’il  reçoit  les  définitions  des 
quatre  premiers  Conciles , comme  les 
paroles  de  l’Evangile.  Enfin  , faint 
Ambroife  di*  qu’il  eft  prêt  de  mourir, 
pour  le  Concile  de  Nicée  : Je  fuivrai 3, 
ait  ce  Pere , ce  qui  a été  traité  & défini 
par  le  Concile  de  Nicée  ; & les  fupplices9 
ni  la  mort  même 9 ne  me  fépareront  point 
de  la  croyance  y ni  de  la  foi  de  ce  qui  a 
été  établi . 

D.  Que  doit-on  croire  de  l’inFaillibi-* 
lité  que  quelques  Théologiens-ont  attri- 
buée au  Pape  ? 

R.  11  eft  certain  que  les  plus  grands 
déferifeurs  de  cette  doébrine  ne  la  fou- 
tiennent  pas  comme  de  foi.  L’une  des 
Conclufions  de  M.  Duval , Doéteur  de 
Sorbonne , fur  cette  matière  > eft  qu’il 
n’eft  pas  de  foi  que  le  Pape  foit  infailli- 
ble (a).  Le  Cardinal  Bellarmin  en  die 
autant  5 &c  l’Aflemblée  du  Clergé  en 
1 6 8 1 , a été  beaucoup  plus  avant , & fa 
décifion  fur  ce  point  eft  connue  de  tout 
le  monde.  > . 

D.  Les  Conciles  œcuméniques  font- 
ils  infaillibles  dans  la  décifion  des 
points  de  fait  ? > 

R.  Le  fentiment  ordinaire  desThéo- 

{ a ) Non  eft  de  fide  fummiim  Pontificem  elle  iifta  ili- 
bilcm.  ilt  PotijUte  Papa. 
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logiens  jufques  ici,  eft  que  les  Conciles*-' 
même  œcuméniques , pouvoient  fe 
tromper  dans  la  décifion  des  points  de 
fait , non  révélés , tel  qu’eft  , par 
exemple , celui  de  favoir  h les  Letrres 
d’Honorius  dévoient  être  prifes  au  fens 
hérétique  des  Monothélites , ou  en  un 
fens  orthodoxe  & Catholique  : & nous 
voyons  que  dans  le  Procès-verbal  de 
l’AfTemblée  du  Clergé  tenué  en  i68i, 
on  obligea  le  Sieur  Duval  à défavouer 
cette  proposition , que  le  Pape  éroic 
infaillible  dans  les  faits.  Ce  que  cec 
Auteur  fit  en  ces  termes  : » Il  ne  peut 
3>  pas  tomber  dans  la  penfée  d’un  hom- 
» me  de  bon  fens  d’attribuer  au  Pape 
»>  une  infaillibilité  , qui  ne  peut  pas 
être  attribuée  à toute  l’Eglife  univer» 
a>  felle.  « • ' t 

D.  Si  le  Pape  étoit  tombé  dans  quel* 

2 ne  erreur  touchant  la  foi  ( ce,  que  le 
Üergé  de  France  fuppofe  pofïible  ) , 
s’enfuit-il  qu’il  pourroit  arriver  qu’on 
fe  féparât  avec  juftice  de  la  Commu- 
nion du  Siégé  de  Rome , & que  l’Eglife 
de  Rome  pourroit  devenir  hérétique  , 
comme  les  Eglifes  de  Conllantinople  , 
d’Antioche  , d’Alexandrie,  le  font  de- 
venues ? 

R,  Non  ; la  do&rine  de  ceux  qui  re- 
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jettent  l'infaillibilité  perfonnelle  du  Pa- 
pe, eft  que  Dieu  ne  permettra  jamais 
que  le  faint  Siégé  ou  l’Eglife  de  Rome , 
tombe  dans  aucune  erreur  qui  leur  fade 
perdre  la  foi,  & qui  la  falTe  retrancher 
de  la  Communion  de  l’Eglife.  La  rai- 
fon  en  eft , que  l’Eglife  devant  toujours 
avoir  un  Chef,  & n’en  pouvant  avoir 
d’autre  que  le  faint  Siégé  & l’Eglife  de 
Rome , qui  eft  le  centre  de  fon  unité  *, 
il  s’enfuit  que  le  faint  Siégé  ne  fera  ja- 
mais dans  un  état  qu’il  ne  puilTeplus 
être  reconnu  pour  Chef  : c’eft  pourquoi 
l’on  voit  que  lorfque  Libérius  confen- 
tit  à l’Arianifme,  Félix  prit  fa  place , 8c 
l’Eglife  de  Rome  ne  fuivit  point  l’er- 
reur de  Libéré  ; & quand  Honorius 
tomba  dans  l’erreur,  il  ne  fut  point 
féparé  de  la  Communion  de  l’Eglife 
. de  fon  vivant } & après  fa  mort  fon  Sié- 
gé fut  rempli  par  des  Evêques  Orthodo- 
xes. Or,  n’étant  pdfint  féparé  de  la  Com- 
munion de  l’Eglife , il  n’étoit  pas  for- 
mellçmenthérétique  ; puifqu’onadroic 
de  fuppofer  qu’il  fe  fut  fournis  à l’Egli- 
fe , ou  qu’il  fefût  mieux  expliqué  , n la 
chofe  eut  été  jugée  pendant  fon  vivant 
8c  de  fon  temps. 

4-infii,  quoique  la  qualité  de  Pape 
n’empêche  pas  celui  qui  la  poftede , de 
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tomber  dans  Terreur,  elle  empècHe 
néanmoins  cette  forte  d’erreur , qui  en- 
traîneroir  avec  foi  toute  l’Eglife  de 
Rome,  & la  feroit  retrancher  de  la 
Communion  du  refte  du  Corps  , ce  qui 
ne  peut  jamais  arriver. 

C’eft  dans  ce  fens  que  Nicolas  pre- 
mier dit  fiî) , que  les  privilèges  du  laint 
Siégé  font  perpétuels , étant  fondés  fur 
l’inllitution  divine  j & que  Léon  IX 
dit , que  faint  Pierre  a obtenu  par  la 
priere  de  Jefus-Chrift,  que  la  Foi  de 
'Pierre  n’a  jamais  manqué,  & ne  man- 
quera jamais  dans  fon  Siégé  Epifcopal. 
Saint  Bernard  afliire  qu’il  n’a  été  dit  à 
aucun  autre  Siégé  : J’ai  prié  pour  toi , 
afin  que  ta  foi  ne  manque  point. 

D.  Cette  doétrine  eft-eîle  embratfcé 

? ' • ; \ r r 

{a)  Quod  Deus  ftatuit , firmum  validumquc  cotrfif- 
tit.  . . . Privilégia,  inquam  , iftius  Sedis  vei  Ecclefiæ 
perpétua  Aine , divinirùs  radicata,  arque  plancata  funt , 
&c.  N icol.  F.jnfi.  8,  ad  lÿchael.  Irnperat.  firca  med. 
inter  Concil.  Labb.  tom.  8.  n.  514. 

Solus  eft  ille , pro  quo , ne  deficetet  ejus  fides  Domi- 
nus  SC  Salvatnr  aircric  le  rogaire  . . . quæ  venerabilis  & 
efficax  oratio  obtinuit,  quod  ha&enus  fides  Pétri  non 
detecir , nec  defschira  crcditur  in  throno  illius  , ufque 
in  fæcuUnn  fæculi.  tco  IX.  Efijiol.  J.  ad  Petr.  uintiofb. 
tpm.  9.  Concil.  Labb.  f>.  <?7f.  1 • , * 

Dignum  nanique  arbitrer  ibi  potiifimum  tefarciri 
damna  fidei , ubi  non  poffit  Sdcs  fentire  defeûum.  Hæc 
< u'ppe  hujus  prærogativa  SedisvCui  enim  alteri  aliquan* 
. co  diûurn  ell  : Ego  pro  te  rqgavi,  Perre,  ut  non  defi- 
ciat  hdes  tua.  Perr.  epiffol.  190.  ad  Innoc,  a.  in  Trait, 
(entra  errçres  Abailardi  in  Prafat,  _ 
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par  des  Auteurs  confidérables  ? 

R.  C’eft  celle  du  Cardinal  Cufan  (a), 
de  Gerfon  [h) , & de  ceux  qui  fout 
les  moins  fufpeéts  d’être  trop  favora- 
bles aux  Papes. 

D.  Ne  s'enfuit-il  pas  de  la  doétrine 
de  l’infaillibilité  des  Conciles  , qu’on 
aveugle  en  quelque  forte  les  Fideles  , 
en  les  obligeant  de  fe  foumettre  fans 
difcernement  à l’autorité  de  l’Eglife 
univerfelle , déclarée  par  la  voix  de  fes 
Conciles , ou  à l’autorité  des  Conciles 
reçus  de  l’Eglife  univerfelle  ? 

R.  Rien  n’eft  plus  raifonnable , ÔC 
même  humainement  parlant , que  cet- 
te foumiftion  qu’on  exige  des  Fideles  .. 
dans  l’Eglife  Catholique  5 & elle  eft  (i 
j ufte  & fi  nécelfaire , qu’il  faut  s’aveu- 
gler foi-même, pour  ne  pas  voir  que  fans 
cela  il  ne  relie  aucun  moyen  au  com- 
mun des  Fideles  de  s’alfurer  de  la  véri- 
té de  la  foi  : car  comment  les  (impies  &: 
les  ignorans  qui  en  font  la  plus  grande 
partie,  pourroient-ils  fe  rendre  juges  de 
queftions  embarralfées  de  longue  dif- 
cullion  , ou  il  eft  befoin  de  confidérer 
divers  paflages,  qui  dépendent  fouvent 
de  l’intçlligence  des  langues?  C’eft  vot- 

( a ) Cufan.  in  Ccncordi a Calholicx,  c.  14. 

{b)  Gerfon.  de  infailiibil.  Paf>*. 
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loir  les  exclure  de  la  foi , que  de  pré- 
tendre les  obliger  à faire  ces  examens 
d’une  maniéré  raifonnable , ou  les  met- 
tre dans  la  néceflité  de  prendre  parti  au 
hazard,  c’eft-à-dire , fans  lumière  8c  fans 
raifon.Qu’y  a-r-il  donc  de  plus  raifonna- 
ble  8c  de  plus  jufte , que  de  leur  propo- 
fer  de  fubftituer  en  la  place  de  leur  ju- 
gement foible  8c  dépourvu  de  lumières , 
la  plus  grande  lumière  qui  foit  dans  le 
monde,  qui  eft  celle  de  i’Eglife  ralTem- 
blée  dans  un  Concile  œcuménique? 

C’eft  donc  la  raifon  même  aufli-bien 
que  i’efprit  de  Dieu  , qui  les  oblige  de 
fe  foumettre  d l’Eglife  } Dieu  ne  pou- 
vant permettre  que  ceux  qui  agiflent 
raifonnablement,  foient  trompés,  ne 
manque  jamais  d’aflifter  par  fes  lu- 
mières ces  alTemblées  auxquelles  les 
• Fideles  font  obligés  de  fe  rapporter. 

Mais  il  ne  s’enfuit  pas  delà  qu’on, 
reuille  les  obliger  de  s’aveugler.  Il  y a 
encore  alTez  de  chofes  où  il  faut  ufer  de 
fa  raifon  j comme  pour  n’étendre  pas 
plus  loin  qu’il  ne  faut  l’autorité  de  ces 
aécifions , 8c  pour  ne  pas  fe  laifTer  fur- 
prendre  par  ceux  qui  font  fouventpa£- 
-ler  leur  propre  imagination  pour  les 
décidons  des  Conciles. 

L’Eglife  Catholique  n’interdit  donc 

l’ufage 
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aifage  du  raifonnement  à fes  enfans , 
que  dans  les  chofes  donc  ils  font  inca- 
pables j & elle  l^s  lailfe  fe  conduire  par 
leurs  lumières  , dans  les  chofes  qui  font 
à leur  portée , ÔC  qui  ne  les  furpairenc 
pas.  ; 

D.  Comment  les  fimples  peuvent-ils 
lavoir  qu’un  Concile  a les  conditions 
néceftaires  pour  être  vraiment  œcumé- 
nique & infaillible  ? 

R.  Ils  le  fa  vent  par  une  marque  ex-v 
térieure  & certaine,  qui  eft  le  confen- 
tement  de  la  plus  grande  partie  de  l’E- 
glife  j ainfi  ce  contentement  eft  néceC 
faire  à l’égard  des  fimples  à la  notoriété 
de  l’infaillibilité  d’un  Concile. 

, !"'  11  1 

SECONDE  PARTIE.  1 

De  la  Communion  des  Saints j 


CHAPITRE  PREMIER.  ’ 
Du  çulte  & de  V invocation  dis  Saints* 
D.  /^\  Uel  eft  le  fens  de  ces  termes 


Q 


_ inférés  dans  le  Symbole^  La 
Communion  des  Saints  ? 

R,  On  entend  ordinairement  par  ces 
Symb.  TomelI%  ‘ " ~ 


*5»  De  IX  Communion  r 
mots  , qu’il  y a entre  les  Chrériem  une 
Communion  des  même  biens,  & une 
Communion  d’affiftanbes  mutuelles  en- 
tre tous  les  membres  de  l’Eglifeen  vertu 
de  leur  union  * en  forte  que  chaque  mem- 
bre travaille , prie , mérite  pour  tous  les 
autres,  & reçoit  en  récompenfe  le  fruit 
dès  travaux  , ries  prières  8c  des  vertus  dé 
tout  le  corps;  la  vertu  des  autres  & no- 
tre vertu , fi  nous  nous  en  réjooilTons,  8c 
Dieu  nous  en  applique  le  fruit  par  cette 
joie.  Si  vous  aimez  l’tinité , ait  faine  , 
Auguftin  (a)  y il  n’y  a rien  que  vous 
fr’ayez  ; ear  quiconque  poffede  quelque 
chofe  dahs  l’Eglife;  le  pofiede  pour 
vous  ; ôtez  fehVie  8c  k jalioufie  ; ;ce  que 
j’ai  eft  à vous , 8c  ce  que  vous  avez  eft 
à îïvôiv  Ceft  pourquorde  même  faint 
Doreur  prétend  que  ces  gémiffemens 
ineffables,  dont'  parle  faint  Paul , 8c 
defqofiliil  ditque  fdp  rit  p ri’ep  our  nous 
a^yee  des  gémifTemens  ineffables  , ne 
doivent  pas  s’pwndie  des  priçres  que 

*>(<»)  SPamaS  unitatavn , etianitibi"  habet,  qaifquis  in 
ilia  habet  aliquid.  Toile  invidiam  , & tuura  eft  quod  ha- 
beo  : tpllÿri).  iqvidiam , &«eum  ôft  quod  h abcs.  Tra&+ 
fx.nt  feanftîudi.%.  ' ‘l  ~ - • 1 ■!  r • • . 

r poftvlat  frç.  ftobft  gfepiitibus  inenarrabiîibus. 

fier».  8.  v.  16.  c 

Quoniam  uullus  djes , nulla  hors  , nulhim  momen- 
igra  tempom  irwejMOur  qup  noaà  üaa dis  orarioncs 
Ôeo  ubiqqç-fuadantur.  t , conte,  Man.  cap.  ?. 

i « - * a.  a ' i 
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chacun  fait  en  particulier.-  Eft-ce , dit-il, 
que  mon  gémiffement  ou  le  votre  nié»- 
rite  d'être  appeblé  ineffable  , étant  fou* 
vent  nul  & fouvenr  très-froid  > Mais 
parce  qu’il  n’y  a,  ni  jour,  ni  moment  où 
il  n’y  ait  des  Saints  qui  adreffem  des 

Îrrieres  à Dieuj  les  unes  plus  ferventes  i 
es  autres  plus  tiedes  ; parce  que  tous  les 
Fideles  forment  Tuftique  colombe , &£ 
Tunique  veuve  à laquelle  le  Seigneur 
compare  fes  Elus.  Lamas  de  tous  ces 
gémilfemens  , procédant  de  tout  le 
corps  , eft  ineffable  , & it  eft  utile  ï 
tous  ceux  qui  ont  place  dans  ce  corpsl 
£>.  Nq  pouf  roi  t-on  point  entendre 
ces  paroles  cki  Symbole  d’une  maniéré 
plus,  générale  f ' »'  - •>  <1 

> R.  L’on  pôurroit  entendre  que  dans 
cet  Article  on:  fait  profeffion  de  croire 
généralement  toute  l’union  & tout  le 
commerce  que  chaque  membre  dé  l’E-î 
glife  doit  avoir  avec  tous  lés  membres 
àe  TEglife.  • Ainfi  cette  Communion 
comprend  l’union  que  nous  devons 
avoir  avec  l’Êglife  triomphante , celle 
que  nous  devons  avoir  avec  TEglife 
fouffrante  , celle  que  nous  devons  avoir 
avec  TEglife  militante.  > 

• D-  Quelle  union  devons-nous  avoîf 
avec  TEglife  triomphante  ? 

Vij 
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jR.  Ce  doit  être  fans  doute  une  union 
de  charité  intérieure,  mais  d’une  chari- 
té proportionnée  à leur  état  & au  nô- 
tre. Ainfî  comme  ils  font  dans  un  état 
de  gloire , de  fureté  & de  puiflance  j 
qu’ils  font  remplis  de  la  majefté  de 
Dieu  y.- qu’ils  peuvent  pous  aider  par 
leur  interceflionrjj  <S<  que  nous  fouîmes 
au  contraire , dans  un  état  de  miferes, 
d’humiliations,  de  dangers,  d’infirmi- 
- té  & de  befoins  -,  notre  charité  envers 
les  Saints  qui  régnent  dans  le  Ciel , 
doit  être  jointe  avec  une  admiration  de 
leur  bonheuj: , . avec  une  çqnnoilTance 
de  l’excçllence- de  leur  vertu , de. leurs 
grâces.  de  leur  état/,;  avec  une  pro- 
fonde humiliation  , foiis  'leur  gran- 
deur & fous  leur  puiflance,  avec  un 
avea  firicere  de  notre  mifere  , & avec 
un  recpurs  à leur  afliftance  ce  qui  ne 
doit  former  néanmoins  qu’un,  culte  de 
fociété,,:OÙ  les  membres  n’étaht  pis 
dans  le  .meme  rang,  doivent  accompa- 
gner le.reeouçs  qu’ils  .ont  à ceux  qui  font 
dans  un  rang  plus  élevé , de  manques  de 
refpect  & d’abaiflemens. 

D.  Que  s’enfuit-il  delà. ? f 

R.  Il  s’enfuit  que  les  Religlonnaires 


-Orgh  iz  ed  by  ^6 OOÔ  le 


Des,  S aï  n.T'S/  '' 
l’Eglife  militante  avec  l’Eglife  triom- 
phante ; qu’ils  font  fchifrne  avec  l’Egli* 
le  bienheureufe , & leur  erreur  en  ce 
point  eit  contraire  à un  des  Articles  du 
Symbole. 

D . Quelle  union  devons-nous  avoir 
avec  l’Eglife  fouffrante^ 

R.  Une;unjon  de  cjiarité , mais  d’une 
charité  accompagnée  de  refpeét  ; parce 
que  c’eft  une  Société.  d’EluS  , dont  le 
.jort  eft  alluré  ; au  lieu  que  le  nôtre  eft 
encore  incertain.  Nous  devons  pareil» 
lement  être  touchés  de  compallion  (a) 
pour  les  peines  qu’ils  endurent , & de 
déftrs/încetes  que  Dieu  lçs  foulage  dans 
ces  peines , & qu’il  en  abrégé  le  temps 
par  fa  miséricorde.  -,  ,v  _ . _ • . ^ , 

...  J).  Que  s’enfuit-il  delà  ? - 

R.  Il  s’enfuit  que  les  Calviniftes  en 
rejettant  les  prières  pour  les  morts  8c 
le  Purgatoire, j font  encore  fchifrne  en- 
tre l’Egiife  militante  & i’Eglife  fouffian* 
te,  & combattent  finfi  cette  partie  du 
Symbole , en  niant  la  maniéré  de  Com- 
munion que  Dieu  ai  établie  qntre  cc$ 
deux  parties  de  i’Eglife.  [ . ; • • • . ) 
D.  Quelle  union  devons-nous  avoir 
avec  l’Eglife  militante  ? 

i * * ' 

(a)  Voye\ci-dejftu  InftjuiHenVl.  ch.  i.  cm  il  eft  tuùtd 
du  Purzitttirt. 

V iij 
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De  la  Communion 
R.  Outre  l’nnion  intérieure  de  chari- 
té, que  ftous ‘devons  avoir  en  générai 
pour  tous  les  membres  de  l’Eglife',  qui 
doit  ê-cre  accompagnée  d’un  refpeét  in- 
térieur particulier  , pour  ceux  d’entre 
les  Fideles  en  qui  nous  voyons  plus  de 
marques  de  l’Eàprit  de  Dieu  \ nous  de- 
vons a voir  de  plus  Une  union  extérieu- 
re & générale  avec  rôus  liés  membres  de 
l’Ëglilê  qui  nous  èmpêche  de  nous  fépa- 
ïer  éxtérie-ureménc  d^aueun  ••,  & de  le 
traiter:  comme  s’il  n’étoit  pas  membre 
de  l’Eglife.  ’ 

' Nous  devons  de  plus-  être  unis  par 
fcne  tùmmunion  exprelTe'&  particu- 
lière’ avec  le  Pape,  Chef'  de  FEglife  ^ 
avec  l’Evêque  dans  le  Diocefe’  duquel 
nous  vivons  , avec  ie  Curé  auquel  nous 
fommes  fournis,  en  leur  rendanr  les 
devoirs  d’obéilTance , qui  leur  forit  dûs  , 
en  les  'reconnoiflànt  pour  nos  ’ Pafteurs 
& pour  nos  Chefs , avec  lia  fubordina- 
tiürt  légitime}  c’ëft-à-'dhrë,  ;feri  recon- 
noifTant  le  Curé  au-deflus  des  Prêrrès  ; 
^ui  font  fous  lui , l’Evêque  à'mdelTus  des 
Curés , & le  Pape  au-delTus  des  Evê- 
ques. ; . ; . . 

* j:  ' ..ï  > • ' ■ 
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CHAPITRE  II.  ’ 

DuSchifme . . _,_.j 

D.  U’eft-ce  qu’on  appelle  fchif- 
Y£me?. 

i R.  On  doit  concevoir  ce  que  c’eft: 
que  fchifme  , par  ce  qui  a été  dit  de  la 
Communion  entre  les  membres  de  l’Er 
glife  ; puifque  fchifme  n’eft  autre  choie 
qu’une  rupture  de  Communion.  Or, 
l’on  peut  le  féparer  de  la  Communion 
en  diverfes  maniérés , les  unes  plus  gér- 
nérales , les  autres  plus  bornées. 

1.  Renoncer  à la  Communion  du  Par 
pe  & de  tous  ceux  qui  communiquent 
avec  le  Pape  •,  c’eft  faire  un  fchifme  uni- 
verfel,  tel  que  celui  que  lesProteftans 
ont  fait  en  l’autre  liecie. 

2.  Faire  un  fchifme  particulier  * c’efl: 
fe  féparer  de  la  Communion  de  quel- 
que perfonne  particulière,  comme  de 
fon  Evêque  ou  de  quelque  autre  Supé- 
rieur Ecclélîaftique. 

L’un  & l’autre  peut  fe  faire  en  deux 
maniérés,  i.  En  érigeant  une  fociété  fé- 
parée,  qui  ait  un  miniftere  féparc  ôc 
indépendant.  2.  Sans  ériger  de  fociété 

V iv 
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4^4  De  la  Communion 
féparée , en  refufant  feulement  de  com- 
muniquer avec  ceux  dont  on  fe  fépare. 
Ces  deux  maniérés  de  fchifmes  font 
toutes  deux  criminelles  j mais  la  pre- 
mière l’eft  beaucoup  plus  que  l’autre. 

, D.  Le  fchifme  n’enferme  donc  point 
une  diverfité  de  feritimens  touchant  les 
dogmes  ? 

R.  Il  ne  l’enferme  pas  par  lui-même  $ 
mais  il  peut  y être  joint  j & d’ordinaire 
même  la  féparation  de  Communion  at- 
tire la  différence  de  do&rine  ; parce 
que,  comme  dit  faint  Jérôme  (a),  il  n’y 
a point  de  fchifme  qui  n’invente  quel- 
que héréfie , pour  juftlfierfa  féparation. 

D.  Quel  fentiment  les  Peres  ont-ils 
eu  de  la  grandeur  du  crime  de  Schifma- 
tiques?  "•  ■'  - - J 

R.  Ils  ont  cm  que  le  crime  du  fchif- 
me  étoit  fi  grand , qu’il  ne  pouvoir  être 
expié  , même  par  le  martyre.  Celui-là  , 
dit  faint  Cyprien  , ne  peut,  être  mar- 
tyr , qui  n’eft  pas  dans  l’Eglife. 

Ceux  qui  n’ont  pas  voulu  demeurer 
en  union  & en  concorde  dans  la  mai- 
fon  de  Dieu  {b) , ne  fauroient  être  avec 

(d)  Nullum  fchifma  non  fibi  aliquam  confingit  haere- 
fim,  ut  re&è  ab  Eccleiïa  tecelfiflc  videatur.  Hier.  inc.  3. 
Epijt.  ad  Tiit.  v.  10. 

{b)  Cum  Deo  manere  non  poflunt , qui  c(Te  in  Eccle- 
û a Dci  unanimes  noluenwt  : ardcant  licèt  flammis  de 
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Dieu  , -quoique  leurs;corps.fpie;it,  coi> 
fumés  parjesdammes*  ou  expqfés.aux 
bêtes  farouches.  Ce  ne  fera  pas  la  cour 
ronne  de  leur  foi  r mais  la-peine  de  leur 
perfidie;  jls  peuvent  perdre  la  vie  j mais 
ils  ne  fauroienf  - ecre  ipç^rçnn^s.  } 
n Z),  Ÿ à^-Ûuiflêhifme^ncre  les  Çal- 
yittiftes;Çc  rgglife 'Romaine- ? . 2t >, 

R. fine  peut  être  plus gfand  , f puif. 
qu’il  y a .rupture  entière;  de  commu- 
nion , fondée  fur  un  grand  uoiqbre,  de 
dogmes  qpi  les  divifenç  des  Catholi- 
ques y.&c  cpjgfô  çff f qrigé.^utebçontrp 

;Autel._-  * in.:  -..r.  doil  x i)c  j'  .j 

D.  Qui  eft  coupable  de  ce,  crime  ?, 

R.  Sejon  les  réglés  des  Peres  (a),,  ce 


■ >i  ; 


ignibus  traditi  i vd  objç&i  beftiis  anirtias  fuas  ponant j 
non  crit  ilia  fidei  corona,  fed  pccna  perhdi® , ncc  reli- 
giofe  VHtntis  exitùs-gîonoftU  j Ctà  delpcMtionis  intéri- 
ms, Occidi  taUs-ppifil  ^corehari  «un-pottfl.  De  unit, 
Écilej.  cirai  mcd.  - • . 

", f '(a)  Ecclefia  unaeft,  qû*  iftr’multicudinem  latiuis'iri- 
crementofiEcukuücatiscxcenduur  : quomodo  folis  multi 
radii  , fed  lumen  unum  ; & ràmi  arbqtis  xnulti , fed  ro- 
-feur  unum  tenaci  radice  fuadatutn. . Avelle  radium 
folisà  Corporc , divifionem.  luçis  uniras  non  capit  : ab 
arbore  frange  ramum  , frattus  gcrminare  non  poteiit, 
Ccc.  Çypr.  I.  de  unit.  Eccl.  'tirât  init.  ■ j 

Apud  nos  aqua  viva  eft , ipfa  quæ  falit  à Chrillo  : tu 
r à fonte  perpctyo  feparafus  j.unde  generaris  i fatum.  Ep. 

-CisMSipfrfi»!  tV>*.  I.  .1  \ 1 | rtl  - 

i’v,  Schifma , fpatfo  co^gnlo  pacis , diiGpatis  feu/ibus  gb- 
neratur , livore  nutritur,  æmulatione  Ù Imbus  robora- 
tur , uttdeferrâ  marre  Catholicâ,  impii  filii  t dum  foras 
«eunr  j fie  fe  leparau;  à radice  nurris  Ecdcli*  > invidif 

y v 
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forii  font  féparés  delà  racine* 

fc’eft-^dïre , de  l’Eglife  où  ils  font  nés  , 
de  l’Eglife  qui  les  a précédés , de  l’Egli- 
ïe  qui  ‘ tient  lieu  detrOnc,  8c  à -laquelle 
ils  écoienc1  attachés  tomme  'dés  bran- 


ches, de  l’Egüfé  répandue  par  toutes 
ies  nations  , de  l’Eglifè  enfin  qui  vient 
des  Apôtres , par  une  fuccefiion  noft 
■interrompue.  J ■ u,<-  , 

11  faut  voir , dit  Optât  , qui  eft  celui 
«qui  eft  demeuré  attaché  à la  racine , 8e 
celui  qtti  eft  forti  dehors  j qui  eft  celiii 
•qui  ^’eft  aflSs  -dans  une  atrtré  chaire  qtire 
celle  où  ilétoit  auparavant , qui  a'érigé 
Autel  éohtre  Autel.  ? ‘ >•,  •*  * 

- - Ôr,tout  cela  ne-convient qu’aux  Cal- 
viniftes.  L’Eglife  Catholique  étoit  avant 
eux  • ils  en  fournés  j elle  tient  lieuà  leur 
égard , & de racine, 8c  de tronç > 8ç  c’eft 
•de  cette  freine  8c;da  ce  tronc  qu’ils  fe 
-font  féparés  comme  des  farmens  inutir 
les  qu’on  retranche  de  la  vigne  -,  mai* 
l’Ëglife  eft  demeurée  , comme  dit  fâint 
Auguftin  (a) , dan«  fa  racine,  dans  fa 
vj<me  8c  dans  fa  chante,  u 

, O*.  -\l.  i- . ...  v i.i  ,•  j.ii. 

•'fît  abus  àrnputwi  v cKiüiio  Vèbélfes  tbfcedlmt  ; k#c 

.■w  .1: au»  aIÎh.1  icTpri»  • ‘nill 


-fcbifm.  VonéU.  cent,  rarmem  nnm.  . 

r-'  intclligire  vos  cfTc  filios  impies , vos  effe  ramos  Frac- 
as ab  arbore,  vosdk  abfciffos  limites  a vtte, 
drerivumcWicOum  à fonte  , Sec.  Idem  ht.  i.  num.  9* 
Hsrcfcs  oraues  de  ilia  ciierunt,  tamjuam  Ut- 
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des  Saints.--  467 
Calvin  n’a  eu  nul  prédécefleur  dans 
la  Chaire  de  Geneve , & on  a mis  cette 
infcription  fur  le  tombeau  d’Oecolam- 
pade  : Oecolampade> premier  Evêque  de 
Bajle. 

D.  Ils  diront  peut-être  qu’ils  ont  bien 
quitté  l’Eglife  Romaine  ; mais  qu’ils 
n’ont  pas  quitté  Jefus-Chrift? 

R.  S’ils  le  difent , il  faut  leur  répon- 
dre avec  faint  Auguftin  : Que  vous  fert 
de  confelfer  le  Seigneur,  li  v<*is  blaf- 
phémez  fon  Eglife  ? 

D . Ils  dironc  qu’il  eft  commandé 
de  fortir  de  Babylone,  & que  par  cet- 
te Babylone,  dont  il  faut  fortir  , on 
■doit  entendre  l’Eglife  Romaine?  j 
R.  On  répond , 1 . (a)  que  le  mot  de 
Babylone  étant  allégorique , c’eft  une 
témérité  à eux  de  l’appliquer  à Rome  , 
fans  avoir  des  pafTages  clairs  de  l’Ecri- 
ture qui  l’y  appliquent , félon  la  réglé 
de  S.  Auguftin , touchant  les  allégories. 

z.  Que  cette  Babylone  allégorique 
s’entend  en  divers  fens.  Elle  s’entend 
de  la  fociété  de  tous  les  méchans  > donc 

menta  inutiliade  vite  praÿ-ifa:  jpfa  autem  manet  in 
diceAia,  invite  fua,in  chautate  fua.  Aug.  i.ke  Sjml.c.c. 

{<*)  Quis  autem.  non  impudentiffimè  nitatur  *liqmd 
in  aRegoria  pofituin  pro  fe  interpretati , niïî  Jiabeac  8c 
jnanifefta  teftimonia  quorum  lumine  illuftrcntut  obl'cu- 
Auç.  Epift*  ÿy.al.  48.  (,  8.  n.  14.  ... 

Yv 
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468  De  la  Communion 
il  faut  fortir  au  moins  en  efprit  ; elle 
s’entend  de  Rome  païenne  j elle  s’en- 
tend des  vices  particuliers  & des  dé- 
fordres  de  Rome,  comme  S.  Jérôme 
l’a  entendu  ( a ) en  même-temps  qu’il 
rend  un  témoignage  illuftre  à la  foi  de 
l’Eglife  Romaine.  Enfin , cette  répara- 
tion dont  il  eft  parlé  dans  ce  paflage , 
n’eft  point , félon  faint  Auguftin  , une 
féparation  de  Communion , mais  une 
féparation  de  mœurs. 

D.  Ils  diront  qu’ils  ont  été  obligés 
de  fe  féparer , à caufe  des  erreurs  & 
des  abus  qu’on  ne  vouloitpas  corriger  ? 
i R . Saint  Auguftin  dit  (A) , qu’il  n’y  a 
nulle  jufte  néceffité  de  divifer  l’unité , 
êc  que  le  facrilege  du  fchifme  eft  le 
plus  grand  des  maux. 

(•»)  Fugite  de  mcdio  Babylonis , 5c  falvate  unufquif- 

Îjue  animam  fuam.  • • Eft  quidem  ibi  fandta  Eccieüa  , 
iint  ttophæa  Apoftolotum  & Martyrum,  eft  Chrifti 
vera  confefEo  , cil  ab  Apoftolo  prædicata  rides  . . . l'ed 
îpfaambitio  , potentia,  magnitudourbis  , videri  8c  vi- 
dere  , falutari  8c  falutare,  Iaudare  8c  dettahere  ...  à 
propolîto  Monachorum  8c  quiete , aliéna  funt.  Hier, 
tpiff.  44.  qu<t  tfl  P auto,  if  Euftocbid  ad  Marctllnn. 

Commeinoratum  ell  qiialij  feparatio  bonis  hoc  tenu- 
pore  ab  irnpiis  & nialis  rien  debeat , ne  communicetur 
peccacis  alienis , corde  videlicet  8c  vint  morumque  dif- 
firiiilicudine  ; nec  aliter  intclligi  deberc  quod  fcripturn 
eft  , Exile  de  mcdio  eorum.  ...  id  eft,  difccrnimi  alitez 
vivendo  , 8c  immundiriat  non  coufenferitis , 8cc.  Attg. 
•in  B\  colt,  i.cap.  •).  num  iS. 

{b)  H sec  deScripturis  fanâis  documenta  proferimus-, 
ut  appareat  facile  non  elle  quidquam  gravius  factilegû» 


des  Saints.  46? 

D.  Ils  diront , qu’on  les  a chafles  «Sç 
excommuniés  ? 

R.  Il  feroit  aifé  de  prouver  que  ce 
font  eux  qui  ont  commencé  à faire  des 
affemblées  clandeftines  j mais  l’excom- 
munication ne  donne  pas  droit  à ceux 
mêmes  qui  font  injuftement  excommu- 
niés d’ériger  Autel  contre  Autel.  Il 
falloit  tout  fouffrir,  dit  Denys  d’Ale- 
xandrie dans  Eufebe  (u) , plutôt  que  de 
divifer  l’Eglife  de  Dieu  \ & il  auroit  été 
aufli  glorieux  de  fournir  le  martyre , 
pour  ne  pas  divifer  l’Eglife  , que  pour 
ne  pas  facrifier  aux  Idoles. 

D.  Que  doit- on  juger  de  ceux  qui 
voudroient , par  un  faux  zele , chalfer 
les  autres  de  l’Eglife , & qui  traitent 
d’hérétiques  de  véritables  Catholiques  ? 

, R.  Comme  l’erreur  & le  faux  zele 
font  le  principe  de  la  conduite  de  ce$ 
perfonnes,  il  en  faut  juger  fort  diver- 
fement , félon  que  cette  erreur  & ce 
faux  zele  font  joints , ou  ne  font  pas 
joints  à la  malignité  & à l’envie.  Car 

i 

. 5 

fchifmatrs,  quia  præfcinrlendæ  unitatis  nulla  eft  jnfla 
neccifitas.  Aug.  lib.  i.  contra  Parmen.  cap.  1 1.  nnnu  z\i 
f<t}Satius  quidem  fuerat  quidvis  pati,  ne  Eccleiia 
Dei  difcinderetur  : nec  minus  gloriofum  fuiiïet  idcirco 
fiibirc  martyrium,  ne  Ecckiiam  feinderes  , auam  ut 
ne  idolis  facrtficares.  Dionyf.  Alcxand,  in  Ej><  ad  bftuati 
apud  Ettftb,  bifi.  Ecclcf.  I,  6.  cap.  4}. 
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470  De  la  Communion 
faine  Auguftin  (a)  parlant  de  certains 
Catholiques  abufés  par  les  Donatiftes , 
diç,  qu’ils  avoient  pu , fans  blefler  leur 
confcience,être  furpris  par  les  Lettres 
du  Concile  des  Donatiftes;  puifque 
tout)  cela  fe  réduifoic  en  des  témoigna- 
ges d’hommes , qui  accufoient  d’autres 
hommes  de  crimes  qui  n’étoient  pas 
incroyables  en  eux  mêmes. 

Ce  Père  (b)  reconnoît  même  qu’après 
que  le  fchifme  fiit  forme , il  y eut  des 
perfonnes  qui  ayant  la  volonté  droite , 
ne  laiflerent  pas  de  demeurer  encore 
allez  long-temps  dans  le  fchifme  par  un 
obfcurcmement  humain. 

Mais  à l’égard  de  ceux-là , faint  Au- 
guftin  (r)  juge  que,  quoiqu’ils  n’euftent 
pas  entièrement  perdu  la  vie  , ils 
avoienr  befoin . d’être  ramenés  par  la 
corre&ion. 

(<t)  Salvâ  enim  confcîenriâ  , Litteris  Concîli  crediJe- 
lant  : nc<]Uc  enim  ab  homirubus  de  aliis  hotninibus  alà- 
«juid  incredibile  diccbatur.  Aug.  de  unit.  Eccl.  (*p. 

*•  7?* 

(6)  Nonnulli  etiam  bonæ  vohincatis , per  carnalera- 
calrgncm  eciam  poil  confirmatum  contra  Ecclefianv 
Dei  maügnotum  furotem , in  illa-àillèiuiolie  diutiùs 
cfraverunt. /6/d.  hiwk.  74.  • - v . . 

! • (cj  Tanquam  il  mollii  concutcarenrur  frumenta  5 C 
nadire  vhrâ  bevba;  vigdr  attererctur  y etiam  ipfa  tamett 
frumenta  ,fua  novti.u  Deus  , quamvis.ut  levilcersoi  ap* 
gttenda&:  iacupanda. /üd.  . > 
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D.  Mais  fi  l’erreur  de  l’efprit  procé- 
dé de  la  malignité  ? 

R.  On  ne  peut  porter  un  autre  juge- 
ment de  la  çlilpofition  de  ces  perfonnes , 
que  celui  qu’en  porte  S.  Auguftin  (j)  t 
Les  ennemis  de  cette  charité  fraternel- 
le , fort  qu’ils  foient  dans  l’Eglife,  ou 
hors  de  l’Eglife , font  de  faux  Chrétiens. 
& des  Anrechrifts.  11  dit  autre  part,, 
que  ceux  qui  fans  raifon  traitent  leurs 
freres  de  fchifmatiques , le  font  eux- 
mêmes;  !. 


(a  Hujùs  aurem  fraternae  carkaris  ihimici , lîve 
af>ertè  tiiris  fini,  five  iatùsefle.  videantur^feudocbriilvà- 
ni  iuai  Sc  Autichrifli.  Aug.  3.  de  Bapt.  taf.  vp,  num.  U. 
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XI.  INSTRUCTION.1 

:|  • : •-  ' P 

Sur  le  dixième  Arc.  du  Symboles 


La  RêmiJJion  des  pêches.  * ! 

CHAPITRE  PREMIER. 

• . • • 4 \ 

* * _ * * * * *#  ^ • -I 

Pourquoi  il  ejl  fait  mention  dans  le 

Symbole  de  la  Rémijfion  des  péchés. 

<£,I}Ourquoi.  propofe-t-on  dans  le 
X Symbole  la  rémiftion  des  pé- 
chés , comme  article  de  foi  ? 

R.  Parce  que  la  rémiflion  des  péchés 
eft  le  fondement  de  l’efpérance  de  no- 
tre falut,  &.<dè"  nôtre  réconciliation 
avec  Dieu  \ c’eft  le  fruit  de  tous  les 
myfteres  de.Jefus-Chrift , &le  lien  qui 
nous  attache  à l’Eglife  , & qui  nous 
oblige  d’y  demeurer  unis  pendant  toute 
notre  vie.  J.  C.  nous  feroit  inutile  , 
s’il  ne  nous  avoit  pas  mérité  la  rémik 
lion  de  nos  péchés  (a)  : c’eft  pourquoi 
il  a ordonné  à fes  Apôtres  de  prêcher 

(4)  Prædicari  in  nomine  ejus  pocnitenciam , 8c  re- 
aiiflàoncm  pcccatotum  m omacs  pentes.  S-  Luc . 24.  47. 


9 


DES  PÉCHÉ  S*.  4?$ 

également  la  pénitence , comme  la 
difpofition  néceflaire  à recevoir  l’Evan- 
gile, & la  rémiflion  des  péchés , com- 
me la  fin  de  l’Evangile. 

D.  Pourquoi  propofe-t-on  cet  Arti- 
cle dans  l’ordre  ou  il  eft  placé  ? 

R . C eft  afin  de  nous  apprendre  ( a ) 
que  la  rémiflion  des  péchés  eft  une  fi 
grande  chofe , qu’il  a fallu  pouf  nous  la 
donner, que  le  FilsdeDieufe  fît  hom- 
me , & qu’il  fouffrît  la  mort  ; qu’il  fal- 
loir qu’il  nous  envoyât  fon  Saint-Efprit> 
.&  qu’il  formât  fon  Eglife.  Tout  cela 
étoit  néceflaire  félon  la  fagefle  de  Dieu , 
pour  nous  faire  obtenir  la  rémiflion  des 
péchés  ; puifqu’elle  ne  fe  donne  que 
j>ar  les  mérités  de  Jefus-Chrift  , l’opé- 
ration du  Saint-Efprit , & la  coopéra- 
tion de  toute  l’Eglife , qui  contribue 

Î>ar  fes  prières  à la  juftification  de  tous 
es  membres.  ' 

D.  Suffit-il , pour  obtenir  la  rémifi 
fion  des  péchés  , que  le  Saint-Efprit 
opéré  dans  le  cœur  certaines  difpofi- 
tions , & que  l’Eglife  prie  pour  nous  ? 
R.  Dieu, pour  attacher  encore  davan- 

* • * , - 1 

(a)  Sic  & peccaca,  quia  prster  Eccleiîatn  non  dimiï- 
tuntur  , in  eo  Spiritu  dimitti  oporcebac , quo  in  unuot 
Ecclefia  congrcgacur.  71.  c.  17.  »,  18. 
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4?4  La  Rémission 
tage  les  Fideles  àl’Eglife , & les  en  ren- 
dre plus  dépendans , a voulu  que  Ta 
rémilïlon  des  péchés  fe  donnât  dans 
l’Eglife  par  certaines  cérémonies  exté- 
rieures , & par  l’application  de  certains 
lignes  facrés  ; c’eft  ce  qu’on  appelle  les 
Sacremens.  Mais  les  Apôtres  non r pas 
cru  néçetfaire  de  les  marquer  dans  le 
Symbole , s’érant  contentés  d’y  mar- 
quer l’Eglife  de  laquelle  on  doit  les  re- 
cevoir : car  pourvu  qu’on  reconnoifle 
bien  l’Eglife,  qu’on  lui  foir  fournis , 

on  ne  manquera  jamais  de  pratiquer  ce 
quelle  prelcrit  pour  obtenir  la rémii- 
non  des  péchés.  Ainfi  comme  la  rémif- 
fion  des  péçhés  ne  fe  donne  dans  l’JE- 
glife  que  par  les  Sacremens  > nousren» 
voyons  le  leébeur  à ce  que  nous  en  avons 
dit  dans  les  Inftruétions  fur  les  Sacre- 
mens  , où  'il  eft  traité  des  Sactemens 
tant  en  général , qu’en  particulier. 

D.  Ne  doit- on  entendre  par  cette 
rémiflion  des  péchés  qu’un  Ample  effa- 
cement du  péché  ? 

R.  On  doit  entendre  cette  rémiflion 
& tout  ce  qui  y efl:  joint  inféparable- 
mentj  la  juftification  de  l’ame  par  la 
grâce  fanétifiante  ; l’infufion  des  ver- 
tus , qui  eft  ce  qu’on  appelle  lajuftics 
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inhérente,  à laquelle  cette  juftice  qui 
confifte  dans  la  rémiflion  des  péchés  , 
eft  toujours  jointe , comme  on  doit 
entendre  que  l’exdufîon  des  ténèbres 
eft  toujours  jointe  à Tint  réduction  de  la 
lumière. 


f:  J 


\ 
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* XII,  INSTRUCTION. 

' I 


Sur  le  onzième  Art.  du  Symbole  : 

ha  Réfurreclion  de  la  Chair. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Ce  quon  doit  entendre  par  la  Réfurrec- 
tion  de  la  Chair . 

.D.T^Ourquoi  ajoute-t-on  dans  le 
‘ JL^Symbole  , à la  rémiflion  des 
péchés , la  RéfurreéHon  de  la  chair  ( a ) ? 

R.  Afin  d’apprendre  aux  Chrétiens 
que  Jefus-Chrilfc  (é)  n’a  pas  feulement 
racheté  leurs  âmes , mais  aufli  leurs 
corps  ; & qu’ils  doivent  efpérer  par  fà 
grâce , non-feulement  d’être  juftifiés  de 
toute  corruption  dans  leurs  âmes  ; mais 
aufli  d’être  délivrés  par  la  Réfurrettion 


{a)  Perverta  eft  irta , & mundana  Philofophia  fo- 
rum qui  non  credunt  corporum  refurre&iouem.  Aug. 
fertn.  177.  ttum.  i. 

(i)Tam  potenti  enim  naturi  Deus  fccit  an  imam  , 
ut  ex  ejus  plenitlima  beantudine  , qu*  in  fine  tempo- 
nim  SanUispromittitur  , redundet  ctiam  in  inferiorem 
naturam  , quod  cft  corpus  , non  beatitudo  , quæ  frucn- 
tis  6c  intelligentis  eft  propria  , fed  pienitudo  fanitatii  , 
id  eft  incortuptionis  Yigor.  Ef.  118.  s.  j.  ».  14. 
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gîorieufe  de  route  la  mortalité , qui  eft 
f» aflee  d’Adam  à eux , par  la  génération. 
; D.  Entend-on  Amplement  que  notre 
ame  dans  la  Réfurreétion  , fera  de  nou- 
veau jointe  à un  corps  tel  qu’il  foit  ? 

R.  On  entend  qu’elle  lera  jointe  au 
meme  corps  qu’elle  avoit  (a)  ; car  la 
matière  de  ce  corps  fublifte  dans  l’ Uni- 
vers ; & il  n’y  a rien  de  fi  facile  à Dieu  , 
que  de  réunir  cette  même  matière  à fa- 
mé , qui  l’a  autrefois  animée. 

D.  Mais  fi  ufle  même  matière  étoit 
entrée  dans  la  compofîcion  de  plulieurs 
corps  (Æ) , auquel  fera-t-elle  réunie  ? 

: R.  ^Dieu  faura  bien  accorder  tous 
ces  différends  , quand  il  S’agira  de  rek 
fufeirer  les  hommes;  & fa  providence 
qui  difpofe  ôc  arrange  les  moindres 
atomes  de  la  matière , n’a  point  permis 
que  ce  cas  arrivât;  comme  les  corps 
changent  fouvent  de  ' matières  , Dieu 
choinra  entre  celles  qui  auront  compofé 
fucceflivement  le  corps  d’un  homme  , 
celle,  qui  ne  fera  pas  entrée  dans  la 
compofition  d’un  autre  Homme. 

(<*)  Qualî  quidquain  eorura  refitrreftioni  deperiret  f 
ex  occultis  naturæfinibus , totum  redintegraturo  illo  , 
Ü»  jeui  & capillinoMnumerati  fujit.  Pf  7$.  n.  t. 

(b)  Infenfa  fit  caro , pereufia  fit  caro  , laniata  fit  caro, 
numquid  ideù  fubta&a  eft  Creatori  fuo  , quia  data  elt  ita 
njanus  perfecutoris  ? llle  qui  creavitex  eo  quod  non 
crat , uou  reparabit meliùs  quâmerat.  Pf.  139/n.  16.  ' 
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473  La  Rf surRïction 

JD.  Comment  fe  fera  la  Réfurreélion? 

K.  Elle  fe  fera  par  une  voix  que 
Dieu  fera  entendre  à tous  les  morts  j 
foit  que  cette  voix  foit  formée  par  un 
Archange , félon  qu’il  eft  dit  (~)  : 
Quaujji-tôt  que  le  Jignal  aura  été  donné 
parla  voix  de  i Archange  j . & par  le  fon 
de  la  trompette  de  Dieu , le  Fils  de 
JDiea  defcendra  du  Çieljfoit  qu’elle  fok 
formée  pat  le  Fils  de  Dieu  même  , fé- 
lon ce  paiïage  de  fàint  Jean  (b) , Tous 
ceux  qui  feront  dans  tes  tombeaux  en- 
tendront la  voix  du  Fils  de  Dieu  j foir 
que  la  voix  dè  l’Archange  foit  la  même 
que  celle  de  Jefus-Chrift  qui  parlera 
au*  Moecs  par  cet  Archange. 

. D.  Les  méchans  reffufeiterone-ils  > 

JÎ.  Jefus-Cliçi-ft  déclare. expreffément 
qu’ils  reffuiciceront  (c) , mais  pour  leur 
çondamnatien.-;:  ■■i.-.'..'  *•  j . 

D.  A quoi  la  Rçfucre&ion  des  J uftes 
fervirart-elle , puisque  les  Saints  ne  fe- 
ront prefque  aucun  ufage  de  leurs  corps? 
i .ft.L’amede  l'homme  aÿancété  creée 

. * * • » . .»  « V 

(4)  Ipfe  Dominas  in  juiTu  , & in  voce  Archangeli , 8c 
in  tuba  Dei  defcendet  dcCcclo.  t.  4 . V*  If. 

« (b)  Mortui  audient  voctm  PiliiDei./M».  f.  rç. 

Omnesqui  in  monumcntis  (une , audient  voccm  Filii 
Dei  v.  iS.' 

(<■)  Qui  veto  mata  egerunt , in  refurreftioncm  judicii 
( precedent-  ) Jpa n.  p.  1$.  ; 

1 . ..  ■ 1 i 
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pour  être  jointe  à un  corps  (a) , Sc  pour 
Former  un  genre  de  créature  raifonna- 
ble  , différent  des  Anges  , elle  feroit 
hors  de  Ton  ordre  & de  l’inftitution  de 
fa  nature , il  elle  n’étoit  point  réunie  à 
fon  corps.  Il  eft  jufte  de  plus  qu’ayant 
mérité  dans  fon  corps  elle  foit  récom- 
pense avec  ce  corps,  & Jenfin  Jefus- 
Ghrift  étant  lui-même  refîufcité  , nous 
ne  pourrions  être  exclus  de  la  Réfur- 
reétion  , fans  lui  être  diflfemblables , & 
fans  défigurer  la  perfection  de  fon 
corps  j c'eft  pourquoi  il  eft  dit  dans  faint 
Paul  (b)  : Que  nous  attendons  notre  Sei~ 
gneur  Jefus-Chrijl  qui  transformera 
notre  corps  , tout  vil  & abject  quil  foie  ; 
afin  de  le  rendre  conforme  à fon  corps 
glorieux ^ par  cette  vertu  efficace  par 
laquelle  il  peut  s> affujeuir  toutes  chofes. 

D.  Ens  quoi  confiftera  principale- 
ment la  gloite  des  corps  reüufcités  ? 

R.  En  une  parfaite  foumiffion  à l'â- 
me j c’eft-à-dire,que  lame  difpofera  par- 

fa)  Refurgetergo  pius  populus  ut  veteris  hominis  fui 
«liquias  transformer  in  itovum.  Refurget  autera  impius 
populus  qui  ab  iHÎtioufque  ad  finem  veterem  heminem 
geflît , ut  in  fecundam  mottem  præcipitetur.  Augujl. 
devera  Xe'.igione  num.  to. 

ib)  Salvatorem  expeiüamus  Dominum  noftrum  Je- 
&m  Chriftum,  qui  reformabit  corpus  huruilitatis  nof- 
trae  configuratum  corpori  claritatis  fu®,fccundùm  ope- 
utionein , quâetiam  poffit  fubjicete  fibi  onioia.  Pbflif . 

à.  v.  io.  ir  ai. 

- P 
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480  La  Résurrection,  &c. 
fai  terrien  t de  fon  corps , & le  remuera 
comme  elle  voudra  ; en  forte  qu’il  lui 
fuffira  de  vouloir  qu’il  foit  en  un  lieu , 
afin  qu’il  y foir  effectivement. 

D.  En  quel  fens  eft-il  dit  par  l’Apô- 
tre , que  le  corps  reffufcitera  en  un  état 
ipirituel  (a)  ? 

R.  Il  eft  appelle  fpirituel , parce  qu’il 
11e  fervira  plus  d’obftacle  à l’efprit,  & 
qu’il  le  fécondera  parfaitement  dans  fes 
actions  fpirituelles. 

(a)  P'oyt\  ci- diffus  VIH.  Inflru&ion  , où  il  eff  traite  de 
laJltfuncHion  des  Morts  t (y  du  Jugement  univerfel. 
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XIII.  INSTRUCTION. 

Sur  le  douzième  & dernier  Article 
du  Symbole  : La  Vie  éternelle . 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  quelle  maniéré  on  doit  concevoir  la 
Vie  éternelle  & la  gloire  des 
Bienheureux . 

■^•'pOurquoi  cet  Article  fait-il  la 
J.  conclufion  du  Symbole  ? 

B.  Parce  que  la  vie  éternelle  (a)  efl: 
la  fin  de  tous  les  myfteres  temporels  j 
Jefus-Chrift  n ayant  pafte  par  tous  ces 
états  & par  tous  ces  myfteres,  que  pour 
conduire  fes  Elus  à la  vie  éternelle.  Le 
temps  de  cette  vie  paftagere  , que  cha- 
cun reçoit  de  Dieu  dans  ce  monde,  n’a 
pour  fin  que  cette  vie , qui  ne  paiera 
point.  Le  temps  a pour  fin  l’éterni- 
te  : tous  les  changemens , les  viciflï- 
tudes  les  variétés  de  ce  monde , 
tendent  à un  état  invariable  j mais  cet 


efl  » n,ifl  beata  » * beata 

pcteft,  . Augug,  faU. 

Symb.  Tome  II.  J 
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4-S*.  La  Vie  éternelle. 
état  invariable  ne  tend  à rien  qu’à  lui- 
même.  Ainfi  c’elt  ce  que  Dieu  veut  que 
nous  ayons  continuellement  en  vue,  ÔC 
à quoi  nous  devons  rapporter  toute 
notre  vie  &c  toutes  nos  avions. 

D,  En  quoi  confiftera  cette  vie  éter- 
nelle que  nous  efpérons  ? 

R.  Dieu,qtti  nous  la  promet  (a), nous 
avertit  en  même- temps  qu’elle  nous 
eft  inconcevable , 8c  que  l’œil  n’a  point 
vu , que  l’oreille  n’a  point  entendu , 8c 
que  l’efprit  de  l’homme  n’a  jamais  con- 
çu ce  qu’il  a préparé  à ceux  qui  l’aiment. 
Pour  en  êtreperfuadé  , il  n’y  a qu’à  con- 
sidérer que  Dieu  fe  cache  & fe  couvre 
de  ténèbres  dans  cette  vie  à l’égard  des- 
hotnmes  , pour  leur  donner  moyen  d’a- 
gir par  la  foi.  Il  ne  leur  fait  paroîtrç 
dans  cette  vie  que  d’une  maniéré  ca- 
chée & obfcure  fa  miféricorde  & fa  juf- 
tice  *,  mais  dans  l’autre  vie  i!  agira  en 
Dieu  envers  les  hommes , en  l’une  8c 
en  l’autre  maniéré.  Il  leur  fera  paroître 
fa  miféricorde  8c  fa  juftice  dans  toute 
leur  étendue.  Ainfi  comme  les  fuppli- 
ces  des  réprouvés , qui  font  des  effets, 
de  cette  juftice,  furpaltènt  toutes  nos 

(a)  Quam  nemo  principum  hujus  feculi  cognovic  ..  . 
quodoculus  non  vidic , nec  auris  audivit , nec  in  cor 
Jiominis  aicendit , qux  pratparavic  Deus  iis  qui  dik- 
gunc  ilium.  l.Cor.  l.  v. 
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penfées  ; les  récompenfes  des  j Liftes  le® 
lurpaffent  beaucoup  davantage  *,  puif- 
qu  outre  que  Dieu , qui  n’eft  qu  amour, 
a beaucoup  plus  d’inclination  a agir  par 
miféricorde  .que  par  juftice  : le  fupplice 
des  méchans  ne  ièra  proportionné  qu'à 
leurs  péchés , qui , quoique  grands , font 
pourtant  des  péchés  d’hommes  foibles 
& miférables  j au  lieu  que  Dieu  pro- 
portionnera fes  récompenfes  aux  mé- 
rites de  Jefns-Chrift , qui  font  infini- 
ment. plus  grands  en  leur  genre  , que 
les  péchés  des  hommes  ne  le  peuvent 
être  dans  le  îeur. 

JD.  D’où  vient  que  nous  avons  fi  peu 
d’idée  de  ce  bonheur  éternel  qui  nous 
eft  promis?  . .. . • v . 

^ R.  C’eft  que  nous  ne  connoifîons 
dans  notre  nature  que  des  aétions  lan- 
guifiantes , telles  que  celles  que  nous 
éprouvons  *,  Sc  que  nous  ne  concevons 
pas  allez  que  notre  ame  étant  dans  un 
autre  état,  aura  des  mouvemeiis  tout 
autres  que  ceux  dont  elle  eft  capable 
dans  cette  vie  j qu’elle  fe  portera  vers 
l’objet  de  fon  amour  avec  une  extrême 
violence  ; que  fi  elle  peut  s’y  unir  , elle 
en  jouira  avec  une  joie  ineffable  ; & fî 
elle  en  eft  privée , elle  fe  précipitera 
dans  un  effroyable  défefpoir  , d’autant 
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plus  quelle  verra  clairement  que  la 
pofTelîion  ou  la  privation  de  fon  objet, 
fera  éternel  & fans  retour; 

D.  Quel  eft  le  meilleur  moyen  de  fe 
former  quelque  idée  de  l’état  des  Bien* 
heureux  ? 

R.  Ceft  de  fuivre  celle  que  l’Ecritu- 
re nous  en  donne  en  divers  endroits, 
- & fur-tout  dans  l’Apocalypfe  , !où  le 
régné  de  Jefus-Chrift  èft  particuliére- 
ment décrit.  Après  cela , dit  S.  Jean  (u), 
je  vis  un  ciel  nouveau  & une  terre  nou- 
velle ; car  le  premier  ciel  & la  première 
terre  étaient  pajfés^  & la  mer  né  toit  plus • 
Je  vis  la  ville  fainte , la  nouvelle  Jéru- 
falem , qui  venant  de  Dieu , defcendoit 
du  ciel  j parée  comme  une  Epoufequi  Je 
pare  pour  fon  Epoux  ; & j'entendis  une 
grande  voix  qui  venoit  du  trône , & qui 
difoit  : Voici  le  tabernacle  de  Dieu  avec 
les  hommes , & il  demeurera  avec  eux  ; 
ils  feront  fon  peuple  & Dieu  demeurant 
avec  eux , fera  leur  Dieu. 


(4)  Vidiccelutn  novum  , & terrain  novam  : primum 
enim  coelum  , St  prima  terra  abiit , & mare  jam  non 
eft  ...  Vidi  fanûam  civitatcm  Jerufalem  novam  def- 
cendentem  de  cœlo  à Deo  , paratam  , ficut  fponfam 
ornaram  viro  fuo.  Et  audivi  vocem  inagnani  de  rhrono 
dicentem  : Ecce  tabernacufum  Dci  cutn  hominibus  , 
& habitavit  cum  eis.  Et  ipfi  populus  ejus  enint , 8c  ipfe 
Deus  cutn  eis  erit  eorum  Dcus.  Apoc . c.tp.  21.  v.  1. 
C Tfeq. 
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Dieu  effuyera  toutes  les  larmes  de 
leurs  yeux  (a  ) , & la  mort  ne  fera  plus  : 
les  pleurs , les  cris  & les  travaux  cejpronr , 
parce  que  ce  qui  a précédé  fera  pajfé. 

Et  celui  qui  était  ajjis  fur  le  trône  , 
dit  [b)  : Je  m en  vais  faire  toutes  cho- 
fes  nouvelles. 

Je  ny  vis  point  de  temple  (c) , parce 
que  le  Seigneur  Dieu  tout-puiffant  & 
l'Agneau  en  eft  le  Temple. 

Et  cette  Ville  na  pas  kefoin  (d)  d’ê- 
tre éclairée  par  le  foleil  & par  la  lune  ; 
parce  que  c'efi  la  gloire  de  Dieu  qui  l’é- 
claire , & que  l'Agneau  en  ejl  la  lampe  : 
les  nations  marcheront  à l'éclat  de-fa 
lumière , & les  Rois  de  la  terre  y porte- 
ront leur  gloire  & leur  honneur. 

Ds  portes  ne  feront  point  fermées  à 

(<*)  Etabftcrget  Deus  omncra  lachrymam  ab  oculis 
eorum  . 8c  mors  ultra  non  eric , neque  luttas , neque  cla- 
mor  , neque  dolor  erit  ultra  , quia  prima  abierunt.  v.  4. 

(b)  Et  dixit  qui  fcdcbat  in  chrcno  : Ecccnova  facio 
omuia.  v.  j. 

(r)  Et  templum  non  vidi  in  en.  Dominuscnim  Deu» 
emnipotens  Templum  îllius  eft , 8c  Agnus.  v.  ta. 

(J)  Et  civiras  non  eget  foie  , ueque  lunâ  , ut  luceanc 
in  ea  : nam  claritas  Dei  illuminavic  eam , 8c  lucctna 
ejus  eft  Agnus.  v 13. 

Et  ambuUbunt  genres  in  lumine  ejus  : 8c  Rcges  terr» 
afférent  glotiam  fuam  , 8c  honorem  in  illam.  v.  14. 

Et  porræ  ejus  non  claudentur  pet  diem  \ nox  enini 
non  erit  illic.t».  13. 

Non  intrabit  in  eam  aliquod  colnquinatum  , aut  abo- 
minationein  facieus  , 8c  mendacium  , nuî  qui  feripti 
tant  inLibro  vit»  Agui.  v.  17. 
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la  fin  de  chaque  jour parce  qu  il  n’y 
aura  point  de  nuit. 

Il  ny  entrera  rien  de  fouillé  v ni  au- 
cun de  ceux  qui  commettent  l'abomina- 
tion & le  menfonge  ■ mais  ceux-là  feule- 
ment qui  font  écrits  dans  le  Livre  de  vie 
de  V Agneau. 

D.  Que  faut-il  éviter  en  fe  formant 
des  idées  de  la  béatitude  farces  defcrip- 
tions  qu’en  fait  l’Ecriture  ? 

R.  11  faut  éviter  de  fe  figurer  une  béa- 
titude charnelle,  qui  confifte  dans  des 
fpeéfacles  ou  dans  des  plaifirs  fenfibles  : 
car  quoiqu’il  foit  vrai  (a),  que  les  Bien- 
heureux ne  foient  point  privés  de  l’ufa-, 
ge  de  leurs  fens  j il  eft  certain  qu’ils  ne; 
compteront  pour  rien  tous  les  fentimens 
ou  perceptions  des  objets  fenfibles , en 
comparaifon  de  l’union  ineffable  qu’ils 
auront  avec  Dieu , par  la  connoiuance 
& par  l’amour.  Dieu  vivra  & fe  verfera 
tellement  en  eux^  & les  transformera 
tellement  en  lui , que  les  Peres  n’onc 
pas  cru  pouvoir  marquer  autrement 
cette  communication  ineffable  , qu’en 
difant  qu’il  en  fera  des  Dieux  , qu’il  les 
divinifera } parce  que , quoique  leur 
nature  ne  foit  pas  abforbée  y elle  fera 

(*)  VicafubDco,  vira  cumDeo,  yitadcDeo,  viï» 
ipfcDeus.  Aug.ferm.  lyj.n-  8. 
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tellement  pénétrée  & remplie  de  Dieu , 
de  fa  jufiiee  , de  Ion  amour  , de  fa  joie 
&:  de  fa  béatitude , que  l’Ecriture  n’ex- 
prime point  autrement  leur  état , que 
par  celui  d’enivrement  de  de  torrent  de 
volupté.  Il  ne  faut  donc  pas  s’imaginer 
qu’étant  dans  cette  pléftirudede  Dieu  , 
ils  prudent  s’appliquer  à des  fentimens 
corporels } & c’eft  deshonorer  l’excel- 
lence de  cette  vie  toute  divine , que  de 
s’imaginer  des  mufiques,  des  concerts  , 
des  odeurs  & d’autres  chofes  fembla- 
bles. 

D.  Eft-ce  un  mal  que  de  penfer  peu  i 
la  béatitude  qui  nous  eft  promife  ? 

R.  C’eft  non-feulement  un  grand  mal 
en  foi , puifque  cet  oubli  n’a  pour  caufe 
ordinaire  , que  l’attache  aux  créatures  , 
qui  remplilfent  lame  en  banniflent 
les  objets  fpi rituels  \ mais  c’eft:  auflfi  la 
fouree  d’une  grande  partie  de  nos  maux  t 
car  d’où  vient  cette  e Prime  que  nous 
avonspourles  grandeurs  & les  avantages 
du  monde  (a) , & cette  crainte  de  les  per-^- 
dre,  à laquelle  on  facrifîe  toutes  chofes  } 
P’où  vient  cette  impatience  dans  les 
maux  de  cette  vie  , &c  cette  efpece.de 
défefpoir,  quand  les  appuis  humains 

(4'  Ætcrnam  vi:arn  ribi  dauirus  efl  Dftü. 
teLibutc  ciucuJa  tic.  Pj.  «»}.  ».  3,4. 
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nous  manquent  ? finon  de  ce  que  l’on 
n’a  pas  comme  il  faut  dans  le  cœur  l’idée 
de  cette  vie  éternelle  que  Dieu  nous  pro- 
met , qui  devroit  faire  difparoître  à nos 
yeux  tous  les  biens  & tous  les  maux  de 
ce  monde  j les  uns , ni  les  autres  n’ayant 
aucune  proportion  avec  ce  poids  éter- 
nel de  gloire  que  Dieu  réferve  à ceux 
qui  le  ferviront  fidèlement.  Que  feroit- 
ce  que  d’être  pauvre  pour  un  moment, 
fi  l’on  avoit  dans  le  cœur  l’idée  de  ces 
richefies  éternelles , dont  Dieu  comble- 
ra fes  Elus  ? Quel  état  feroit-on  des  mé- 
pris paflagers  des  hommes , fi  l’on  pen- 
loit  bien  à cette  gloire  immortelle  , 
dont  Dieu  revêtira  tous  les  Saints  ? 

D.  Comment  faut-il  faire  pour  re- 
médier à cet  oubli  ? 

R.  1 . Il  faut  tâcher  que  le  Symbole  qui 
contient  la  profeflion  de  foi  de  cette  vie 
éternelle,  &c  l’Oraifon  Dominicale , qui 
en  contient  la  demande  , nous  fervent  à 
en  renouveller  l’idée  , & nous  donnent 
occalion  de  nous  y appliquer  très-fou- 
venr. 

2.  Il  faut  fe  fervirde  la  foi  de  cet  Ar- 
ticle du  Symbole , pour  nous  faire  honte 
à nous-mêmes  de  nos  attaches  & de  nos 
défirs  empreflfés  pour  les  chofes  tempo- 
relles j car  û on  voyoit  unPrince  héritier 
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d’ün  grand  Royaume, & qui  en  dût  bien- 
tôt être  en  poffe(fiun,paflîonné  pour  des 
cabanes  de  payfan  , on  lui  diroit  fans 
doute  qu’il  fe  deshonore  par  des  efpé- 
rances  fi  baffes.  Nous  avons  encore  plus 
de  fujetde  nous  reprochera  nous-mê- 
mes , que  nous  deshonorons  i’efpérance 
denotre  vocation,  enoCcupantnotreamë 
à des  foins  & à des  défirs  des  chofes  du 
monde , qui  quelque  grandes  & éclatan- 
tes qu’elles  foienr,  font  beaucoup  moins 
en  comparaifon  de  ce  qui  nous  eft  pro- 
mis , que  les  plus  (impies  mafures  en 
comparaifon  des  Royaumes  de  toute  la 
terre. 

3.  Notre  indifférence  pour  la  vie 
bienheureufe  , doit  nous  faire  craindre 
que  ce  ne  foit  un  préjugé  qu’elle  n’efl: 
pas  deftinée  pour  nous , fi  nous  ne  nous 
efforçons  de  guérir  cette  indifférence  : 
car  comme  Dieu  ne  donne  fes  grâces 
dans  ce  monde  , félon  le  cours  ordinai- 
re , qu’à  ceux  qui  les  défirent  ; il  ne 
donnera  certainement  en  l’autre  vie  fou 
Royaume  qu’à  ceux  qui  l’auront  défiré 
dans  celle-ci. 

Ainfi  nous  ne  devons  pas  feulement 
demander  à Dieu  la  vie  éternelle  pour 
l’autre  vie  ; mais  nous  devons  lui  en 
demander  l’amour  & le  défir  dans  celle- 
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ci , & nous  devons  regarder  cet  amour 
& ce  défir  comme  une  difpofition  ef- 
fentielle  au  Chriftianifme  * dont  le  dé-f 
faut  eft  capable  de  nous  priver  ppur 
jamais  de  la  gloire  des  Bienheureux».  » 

F I N. 
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